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«c  Démosthèns  saifs  doute  tae  dut  point  sa  gloire 
aux  plaidoyers  qu'il  fit  contre  ses  tuteurs  ;  et 
ce  n'est  point  pour  avoir  défendu  P.  Quintins 
et  Licinius  Archias  que  Gicéron  est  le  plus  grand 
orateur  de  Rome  :  Gatilina,  Milon,  Verres, 
^  Antoine ,  lui  ont  valu  ce  beau  titre.  »  L'auteur 
du  Dialogue  des   Orateurs,  en  s'exprimant 
ainsi  "^y  veut  dire  seulement  que  la  défense 
d'Archias  ne  peut  être  mise  au  rang  des  grandes 
compositions  dont  il  parle  ^  mais  si ,  pour  l'im- 
portance de  la  cause ,  l'étendue  et  la  difficulté 
du  travail ,  on  ne  doit  établir  aucune  compa- 
raison entre  des  ouvrages  d'un  genre  si  diffé- 
rent ,  il  est  vrai  de  dire ,  en  même  temps ,  que 
l'élévation  des  pensées  et  la  perfection  du  lan  - 
gage  nous  révèlent  ici  l'écrivain  du  premier 
ordre ,  et  qu'il  n'y  avait  peut-être  que  l'auteur 
de  la  Nature  des  Dieux  et  des  Tusculanes  qui 
pût  donner  au  plus  simple  débat  judiciaire  la 
magnificence  et  les  grâces  du  style  de  Platon. 
Aussi  aucun  Discours  n'a  été  plus  souvent  étu- 
dié, plus  souvent  traduit.  Dès  i638,  l'illustre 
Patra ,  s'appliquant  &  épurer  la  langue  et  l'élo*- 

*  Dialog.  de  Oratoribus ,  c.  37. 
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quence  françaises ,  donna  de  ce  plaidoyer  une 
traduction  qn*il  retoucha  quarante  ans  après, 
ou  plutôt  qu'il  refit  d'un  bout  à  Kautre.  L'abbé 
fiatteux  le  traduisit  aussi  dans  ses  Principes 
de  Littérature  ;  et  quand  La  Harpe ,  dans  son 
Cours,  voulut  faire  connaître,  par  quelques 
exemples ,  le  génie  de  Cicéron ,  il  lut  devant 
ses  auditeurs  presque  tout  le  Discours  de  l'ora- 
teur romain  plaidant  pour  Archias.  On  nous 
pardonnera  donc  de  nous  arrêter  avec  quelque 
prédilection  sur  un  ouvrage  proposé  souvent 
comme  modèle ,  et  dont  le  sujet  doit  plaire  à 
tous  ceux  qui  cultivent  les  lettres  ,  à  ceux 
même  qui  se  contentent  de  les  aimer. 

Cicéron  ,  que  la  nature  avait  fait  pour  être 
le  premier  écrivain  de  Rome ,  quand  même  il 
n'en  eût  pas  été  le  premier  orateur ,  n'aurait 
point  laissé ,  je  crois ,  échapper  toute  autre  oc- 
casion de  défendre  un  homme  de  lettres ,  un 
poète ,  et  de  s'acquitter  ainsi  publiquement  en- 
vers ces  nobles  études  qui  lui  avaient  donné 
le  bonheur  et  la  gloire.  Mais  ici  bien  des  mo- 
tifs se  réunissaient  poi^r  l'intéresser  au  poète 
Archias.  Nous  allons  recueillir  d'abord,  en 
peu  de  mots ,  d'après  ce  plaidoyer  même  et  nos 
propres  recherches ,  tout  ce  qu'on  peut  savoir 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  client  de  Cicéron. 

Il  naquit  dans  la  ville  d'Antioche  qui ,  sous 
la  domination  romaine,  se  consolait  p%r  les 
plaisirs  et  les  lettres  de  ne  plus  régner  sur  une 
partie  de  l'Orient.  On  peut  placer  la  naissapce 
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d'Ârchias  vers  l'an  de  Rbme  633  ou  634t  puisque 
nous  voyons  ici,  ch.  3»  que  sous  Je  consulat  de 
Catuluset  de  Marius ,  en  65f ,  il  n^avait  pas  en- 
core rage  ok  les  jeunes  Roinains  quittaient  la 
robe  prétexte ,  dix-sept  ans.  Il  avait  donc  près 
de  soixante  ans  lorsque  Cicéron  le  défendit ,  en 
69^2  ;  et  dans  le  même  endroit  Forateur  parle 
de  la  vieillesse  d'Archias.  Après  avoir  par- 
couru l'Asie  et  la  Grèce ,  il  vint  en  Italie ,  et 
obtint  le  droit  ae  cité  dans  les  villes  de  Tarente, 
de  Rbégiura  et  de  Naples.  Arrivé  à  Rome ,  en 
65i ,  Tannée  même  où  C.  Marius,  consul  pour 
la  quatrième  fois ,  défit  les  Teutons  et  les  Cim- 
bres,  il  fut  reçu  dans  les  premières  familles 
de  la  république.  Nous  trouvons,  parmi  ses 
protecteurs ,  les  LucuUus ,  qui ,  en  lui  faisant 
obtenir  plus  tard  le  droit  de  cité  romaine ,  lui 
donnèrent ,  suivant  Fusage ,  leur  nom  de  Lici- 
nius^  Q.  Métellus  le  Numidique,  consul  en 
645,  et  son  fils,  Métellus  Pius;  M.  Émilius 
Scaurus,  prince  du  sénat,  un  des  plus  grands 
^hommes  de  ce  siècle  y  Q.  Catulus  le  père ,  col- 
lègue de  Marius ,  et  que  ses  vertus  et  son  élé- 
gance faisaient  comparer  à  Lélius ,  Fami  de  Sci- 
pion  ^  Catulus  le  fils ,  <|ui  parvint  au  consulat 
en  675 ,  et  qui  le  premier  nomma  Cicéron  père 
de  la  patrie  ;  L.  Crassus ,  Forateur  ;  M.  Drusus, 
ce  tribun  du  peuple  qui  fut  le  défenseur  du 
sénat ,  et  dont  le  sénat  ne  vengea  point  la  mort  ; 
Cn«  et  L.  Octavius ,  qui  parvinrent  tous  deux 
au  consulat  ;  Caton ,  père  de  Caton  d'Utique  ; 
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les  Hortensîus ,  dont  le  nom  fut  illastré  par  le 
rival  et  l'ami  de  Gicéron  j  enfin ,  Mariu^  kii- 
méme.  Le  voyage  d'Archîas  en   Sicile,  avec 
L.  LucuUus ,  paraît  être  de  Tannée  660.  A  leur 
retour ,  Lucullus  le  fit  recevoir  citoyen  dTFÏé- 
raclée ,  ville  de  Lucanie ,  alliée  de  Rome ,  et 
qui,  à  l'époque  de  la  guerre  de  Pyrrhus  (pro 
Bcdh. ,  c.  23  ) ,  avait  obtenu  d'importants  pri- 
vilèges. Peu  de  temps  après ,   en  664  >  ^  loi 
PlautiaPapiria  donnsi  le  droit  de  cité  romaine 
à  tous  ceux  qui  auraient  été  inscrits  comme 
citoyens  dans  quelqu'une  des  villes  fédérées , 
seraient  domiciliés  en  Italie ,  et  feraient  dans 
les  soixante  jours  leur  déclaration  au  préteur. 
Archias ,  inscrit  sur  les  registres  d'Héraclée  et 
domicilié  depuis  long-temps  h  Rome ,  fit ,  dans 
le  terme  prescrit ,  sa  déclaration  devant  le  pré- 
teur Q.  Métellus  Pi  us ,  son  ami.  Il  partit  l'an- 
née suivante  pour  l'Asie  avec  L.   Lucullus, 
nommé  cpiesteur,  et  il  y  resta  avec  lui  jus- 
qu'en 673.  Il  l'accompagna  encore,  en  679, 
dans  la  guerre  contre  Mithridate ,  oix  Lucullus 
{Acad, ,  II ,  a  )  se  fit  suivre  aussi  par  le  philo-'^ 
sophe  Antiochus  :  il  les  ramena  en  687,  .ponr 
assister  à  son  triomphe.  Depuis  cette  époque 
jusqu'au  procès,   les  anciens  monuments  ne 
nous  fournissent  rien  qui  puisse  trouver  place 
dans  la  Vie  d'Archias.  Il  est  probable  qu'il 
consacra  ce  temps  2i  son  poème  en  l'honneur  de 
Lucullus. 

En  effet,  quoique  les  ouvrages  de  ce  poète 
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grec  se  bornent  aujourd'hui  aux  vingl-sîx  épi- 
grammes  recueillies  sous  son  nom  par  les  au- 
teurs ^ Anthologies  t  on  verra  dans  ce  plai- 
doyer (chap.  9)  qu'il  avait  fait  deux  grands 
poëmes  historiques ,  Tun  sur  la  guerre  des 
Gimbres ,  ouvrage  de  sa  jeunesse ,  et  dont  le 
sujet  plut  à  Marins ,  qui  ne  pouvait  en  juger  le 
style  ;  rautre ,  oii  il  embrassait  toute  la  guerre 
de  Mithridate ,  vaste  composition ,  entreprise 
surtout  à  la  louange  de  L^cullus ,  et  que  Ci- 
céron  me  paraît  indiquer  par  une  allusion  dans 
cette  phrase  de  son  Discours  pour  la  loi  Mani- . 
lia  y  chap.  9  :  «c  Permettes  ici ,  Romains ,  qu'à 
l'exemple  des  poètes  qui  célèbrent  nos  fastes , 
je  garde  le  silence  sur  notre  infortune.  »  II 
veut  parler  de  la  défaite  de  l'armée  romaine 
sous  les  ordres  de  Flaccus  et  de  Triarius  ^  et 
il  est  probable ,  en  effet ,  que  le  panégyriste 
de  LucuUus  n'avait  rien  dit  de  ce  revers  qu'on 
pouvait  attribuer  au  départ  précipité  de  son 
héros ,  impatient  d'aller  chercher  le  triomphe. 
Personne,  je  crois,  n'avait  fait  cette  observa- 
tion. Il  faut  joindre  ^  ces  deux  ouvrages  prin- 
cipaux une  pièce  de  vers  sur  l'aventure  de 
Roscius  eufant  {de  Dit^inat, ,  I,  36),  qu'un 
serpent  enveloppa  durant  son  sommeil ,  sans 
lui  (aire  de  mal ,  et  sur  la  réponse  des  arus- 
pices  qui  expliquèrent  ce  prodige.  Noift  ap- 
prenons enfin ,  au  chap.  1 1  du  plaidoyer ,  que 
le  client  de  Gicéron ,  quelque  temps  avant  ce 
procès ,  avait  commencé  à  chanter ,  dans  un 
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nouveau  poème ,  le  consulat  de  son  éloquent 

défenseur. 

On  voit  maintenant  quel  intérêt  Cicéron , 
quoique  parvenu  au  premier  rang  des  consu- 
laires ,  pouvait  prendre  h  ce  Grec  cl*Antioche , 
qui  n'avait  pour  lui  que  ses  vers  et  ses  flatte- 
ries. Il  est  même  inutile  de  supposer  qu'il  eût 
reçu  des  leçons  de  lui  dans  sa  jeune;ise ,  comme 
on  Ta  cru  d'après  l'exorde ,  où  il  s'agit  seule- 
ment de  conseils  et  d'entretiens  littéraires  '*'. 
Il  l'avait  connu  dès  sa  plus  tendre  enfance. 
Venu  k  Rome ,  à  dix  ou  onze  ans ,  il  fut  élevé  » 
avec  ses  cousins  ,  sous  les  yeux  de  Grassus 
l'orateur,  dont  Archias  ,  alors  âgé  d'environ 
trente  ans,  fréquentait  la  maison.  L'attache- 
ment de  Mari  us  pour  Archias  dut  inspirer  sur- 
tout au  jeune  Cicéron ,  admirateur  du  héros 
d'Arpinum ,  l'envie  de  connaître  et  de  consul- 
ter le  poète  qui  avait  su  plaire  à  un  homme  si 
peu  accoutumé  au  commerce  des  Muses  ;  et 
peut-être  composèrent-ils  eu  même  temps,  l'un 
son  poëme  sur  la  guerre  des  Cimbres ,  l'autre 
son  poëme  de  Marius,  Cette  liaison  se  fortifia 
sans  douté  avec  Tâge  ;  car  nous  voyons  Archias 
recherché  par  tous  les  amis  de  Cicéron ,  par  les 
Métellus  et  les  Catulus ,  par  Lucullus ,  Horten- 
sius,  etc.  L'amour  des  lettres  et  le  goût  des 
mémvs  études  rétablissaient  l'égalité  entre  le 
poète  et  ses  protecteurs.,  Catulus  paya  un  es- 

*  Voyez  Morabin ,  Rematyjue  42  sur  VHistov^  de  Ci- 
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clave  grammairien  deux  «tnt  mille  sesterces  j 
Lucullus  écrivit  en  grec  la  guerre  Italique  ;  Ci- 
céron  composa,  dans  la  même  langue ,  des  Mé- 
moires sur  son  consulat.  Mais  le  témoignage  le 
plus  honorable  en  faveur  du  talent  d'Archias, 
c'est  que  Gicéron  lui-même,  si  bon  juge  en  lit- 
térature grecque ,  et  si  jaloux  d'immortaliser 
son  consulat ,  fit  choix  de  la  muse  de  son  ami 
pour  célébrer  cette  époque  mémorable,  à  la« 
quelle  il  semblait  borner  toute  sa  gloire.  Les 
retards  du  poète  grec ,  occupé  à  chanter  ses 
autres  protecteurs ,  montrèrent  encore  mieux 
avec  quelle  impatience  Cicéron  attendait  cet 
ouvrage.   «  Il  faudra  me  contenter ,  écrit-il  à 
Atticus,  I,  16 ,  des  inscriptions  que  vous  avez 
mises  à  ma  louange  dans  votre  Amaltkée  ;  Chi- 
iius  m'a  manqué  j  Archias  n'a  rien  fait  pour 
moi  j  et  j'appréhende  qu'2i  présent  qu'il  a  achevé 
son  poëme  grec  pour  les  Lucullus ,  il  ne  tra- 
vaille pour  les  Métellns.  »  Il  parait  cependant 
que  les  instances  du  consulaire  auprès  du  poète 
furent  éloquentes  et  persuasives,  et  Archias 
avait  commencé  l'ouvrage ,  quand  ce  procès  lui 
fut  intenté.  Il  n'est  pas  même  impossible  que 
le  poète ,  à  qui  les  vers  coûtaient  peu ,  ait  im- 
provisé aussitôt  quelques  tirades ,  pour  que  Gi- 
céron mît  plus  d'ardeur  à  le  défendre.  On  trou- 
vera peut-être  que  tout  cela  est  bien  petit  dans 
l'histoire  d'un  grand  homme  ;  mais  toutes  les 
petites  choses  sont  vraisemblables  dansPhis- 
toire  de  la  vanité. 
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Ce  procès  fut  uil€  suite  de  la  loi  Papià. 
G.  Papius ,  tribun  du  peuple  en  688  ,  avait 
proposé  et  obtenu  qu'on  bannît  de  Rome  les 
étrangers  qui  se  donnaient  pour  citoyens.  En 
6g2,  sous  le  consulat  de  M>  Pupius  Pison  et 
de  M.  Yalérius  Messalla ,  un  certain  Gratius , 
ou  uracchus  Suivant  d'autres,  ou  Gi^asSus  sui- 
vant M.  Heyne ,  attaque  le  poète  Archias  comme 
usurpant  le  titre  et  les  droits  de  citoyen  ro- 
main. Gicéron  le/ défend. 

Les  critiques  ont  élevé  de  longues  discus- 
sions sur  le  nom  du  préteur  qui  présidait  au 
jugement.  Ilgen ,  dans  le  tome  II ,  page  92  ,  de 
ses  Opuscules  philologiques,  Erfurt,  1797*, 
et  Hûlsemann,  dtiéç  son  Gommentaire  publié 
à  Lemgow  en  i8ôb' y  'se  prononcent  tous  deux 
pourG.  Virgilius ,  et  les  conjectures  leur  étaient 
permises.  Mais  je  m'étonne  que  M.  Schiitz,  dans 
le  volume  des  Discours  imprimé  à  Leipsick 
en  i8i5 ,  se  livre  encore  ht  de  simples  supposi- 
tions ,  et  se  déclare  pour  G.  Octavius ,  père  du 
célèbre  Octave,  lorsque,  l'année  d'auparavant, 
en  i8i4i  l'ancien  Scholiaste,  publié  pour  la 
première  fois  à  Milan  par  Angelo  Mai ,  nous 
avait  appris  que  le  préteur  chargé  de  cette 
cause  était  Q.  Gicéron ,  frère  de  l'orateur.  Peut- 
être  alors  faut-il  la  renvoyer  à  l'année  précé- 
dente ,  celle  du  consulat  de  Silanus  et  de  Mu- 

*  Ou  dans  la  première  édition  de  ses  Observations  sur 
ce  Discours  :  ArUmadversiones  historicœ  et  crùicat  in  Cic: 
«rationempro  Archiapoeta.  Lips. ,  1793^ 
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léjaa,'  car  il  semble,  d'après  les  Lettres  à  ki- 
ticus,  I,  i5,  t6,  que  Q.  Cicéron  partit  pour 
sa  province  d'Asie  au  printemps  de  693.  Mais 
cette  précieuse  découverte ,  h  laquelle  les  éru- 
dits  doivent  aujourd'hui  subordonner  leurs  con- 
jectures, nous  explique  du  moins  la  nouveauté 
de  ce  plaidoyer  littéraire  j  l'orateur  parlait  de- 
vant son  frère ,  cpii  avait  fait  des  poèmes  et  des 
tragédies  -,  et  nous  voyons  k  présent  d'oii  vient 
la  confiance  de  ces  dernières  paroles  :  Quœ..., 
locutus  swn ,  ea.j  judices,  a  vobis  spero  esse  in 
bonam  partem  accepta  ;  ab  eo ,  gui  judicium  ' 
exercet,  certo  scio. 

Le  caractère  original  de  ce  Discours ,  et  l'in- 
térêt qu'on  y  a  toujours  attaché ,  nous  engagent 
â  en  présenter  l'analyse  oratoire  dans  tous  ses 
détails  :  cette  analyse,  qui  ne  peut  être  ici  bien 
compliquée ,  puisque  ce  plaidoyer  est  un  des 
plus  courts  de  Cicéron,  suflira  pour  donner 
une  idée  de  cette  espèce  d'exercice  qui  apprend 
mieux  que  tout  autre  à  concevoir  un  sujet  et  à 
le  développer.  Le  temps  et  la  place  nous  man- 
queraient si  nous  voulions  faire  la  même  étude 
sur  de  grands  ouvrages;  mais  nous  engageons 
les  jeunes  élèves  de  l'éloquence  ^  essayer  ce 
travail.  Us  trouveront  d'excellents  modèles  dans 
RoUin,  daris  le  Livre  du  P.  Martin  du  Cygne  , 
Cic,  orat,  explanatio  rhetorica,  et  dans  les 
tables  synoptiques  placées  par  Desjardins  à  la 
tête  de  chaque  Discours  de  son  édition.  Ce 
n'est  que  par  cette  épreuve  qu'on  peut  décou- 
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vrir  ce  que  le  sujet  donnait  h  Torateur ,  et  ce 
que  l'orateur  doit  à  lui-même.  Elle  est  d'autant 
plus  convenable  ici,  que  le  sujet  n'est  rien, 
et  qu'il  a  fallu  presque  tout  créer. 

Exorde,  Le  défenseur  d'Arcbias  se  concilie 
l'estime  des  juges  en  protestant  de  sa  vive  re<- 
connaissance  pour  le  poète  dont  les  conseils  et 
les  encouragements  ont  dirigé  et  affermi  ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  des  lettres.,  Il 
est  vrai  qu^il  cultive  Tart  oratoire ,  et  Archias 
la  poésie  ;  mais  tous  les  arts  sont  frères  (c.  i  ). 
Il  prie  les  juges  de  l'excuser  si ,  dans  le  cours 
de  son  plaidoyer,  il  se  laisse  quelquefois  en- 
traîner loin  de  sa  cause  par  sa  passion  pour  les 
études  littéraires  (c.  a  ).  On  a  dit ,  avec  raison , 
que  cet  écart  même  est  favorable  à  l'accusé  : 
l'orateur  semble  tellement  convaincu  de  son 
bon  droit ,  qu'il  pense  moins  à  défendre  judi- 
ciairement Arcbias  qu'k  faire  l'éloge  de  ses  ta- 
lents et  de  Tart  qu'il  honore. 

Proposition  et  Division,  i<>.  Archias  est  ci- 
toyen romain,  a**.  Il  mérite  de  l'être.  (Quodsi 
mihif  etc) 

Narration,  Célébrité  d'Arcbias  dans  sa  pa- 
trie. Il  vient  à  Rome,  où  il  est  accueilli  par 
les  Lucullus  et  par  les  plus  grands  hommes  de 
cette  époque.  Il  suit  en  Sicile  L.  Lucullus ,  qui , 
à  son  retour ,  le  fait  recevoir  citoyen  d'Hëra- 
clée.  Loi  de  Silvanus  et  de  Carbon ,  qui  accorde 
le  droit  de  cité  romaine  aux  citoyens  des  villes 
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fédérées,  à  certaibes  conditions.  Archias  les 
remplit  toutes  (  c .  3  ) . 

Première  partie  de  la  confirmation.  Tous  ces 
faits  sont  prouvés  et  par  l'attestation  formelle 
de  M.  Lucullus ,  et  par  le  témoignage  des  ha- 
bitants d'Héraclée,  dont  le  serment  doit  suf- 
fire ,  puisqu'ils  ne  peuvent  produire  leurs  ar- 
chives détruites  dans  un  incendie,  et  par  les 
registres  de  Q.  Métellus,  les  seuls  authenti* 
ques  (c.  4)*  Rbégium ,  Locres  ,  Naples  et  Ta- 
rente  ont  admis  Archias  dans  leur  sein ,  et  il 
aurait  pu  faire  valoir  également  le  titre  que  ces 
villes  lui  ont  donné  ;  il  s'est  contenté  de  celui 
de  citoyen  d'Héraclée  pour  établir  son  droit 
(c.  5).  Quoiqu'il  fût  absent  à  l'époque  des 
deux  recensements  généraux  qui  ont  eu  lieu 
depuis  son  inscription  ,  et  qui  d'ailleurs  ne 
prouveraient  rien ,  il  n'en  9  pas  moins  joui , 
à  son  retour,  de  tous  les  privilèges  d'un  ci- 
toyen de  Rome.  (  Census  nostros,  etc.  )  • 

Seconde  partie  de  la  confirmation.  Ar- 
chias mérite  d'être  citoyen  romain ,  et  on  de- 
vrait lui  donner  ce  titre  s'il  ne  l'avait  pas. 
Amour  de  Cicéron  pour  les  lettres.  Qui  oserait 
l'en  blâmer?  Ce  sont  elles  qui  lui  ont  élevé 
l'âme  et  fortifié  le  courage ,  en  lui  présentant 
sans  cesse  les  grands  modèles  de  l'antiquité 
(c.  6).  Le  naturel  le  plus  heureux  ne  peut  être 
perfectionné  que  par  l'instruction.  Exemples 
de  Scipion  l'Africain ,  de  Lélius,  de  Furius, 
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deCaton.  Utilité  et  agrément  des  lettre^  (<ï*  7)* 
Arclltas  a  donc  des  droits  h  Pestîme  et  aux  ré-^ 
compenses  des  Romains,  i°,  à  cause  de  son 
talent  littéraire  j  2**.  parce  que  les  poètes  sont^ 
pour  ainsi  dire ,  des  hommes  divins  que  le  ciel 
semble  protéger  (c.  8).  3o.  De  tout  temps  les 
.  plus  grands  honneurs  ont  été  rendus  au  génie  ; 
exemple  d'Homère,  que  tant  de  villes  récla- 
ment pour  citoyen.  4**-  Enfin,  le  poète  d'An- 
tioche  a  célébré  la  grandeur  de  Rome  en  chan» 
tant  Marins  et  Lucullus ,  comme  autrefois  En- 
nius  en  chantant  Scipion  (c.  9);  exemples 
d'Alexandre,  de  Pompée ,  de  Sylla ,  de  Métellus 
Pius ,  de  D.  Brutus ,  de  Fulvius ,  qui  tous 
furent  sensibles  aux  louanges  et  à  la  gloire 
(c.  10).  Aveu  de  l'orateur  lui-même  :  Archias 
a  commencé  un  poëme  oii  il  doit  célébrer  le 
consulat  de  Cicéron.  La  gloire  est  le  soutien, 
l'aliment  des  grandes  âmes  ;  vivre  dans  l'avenir, 
voilà  leur  plus  douce  espérance  (c.  11). 

Péroraison,  L'orateur  récapitule  en  peu  de 
mots  ses  principaux  moyens  ;  d'abord  ceux  de 
la  première  partie ,  la  loi  qu'il  a  citée ,  le  té- 
moignage de  la  députation  d'Héraclée  et  celui 
de  Lucullus,  les  registres  du  préteur^  ensuite, 
ceux  de  la  seconde ,  le  charme  et  les  bienfaits 
des  lettres,  le  géçie  d'Archias  et  ses  poëmes 
honorables  pour  le  nom  romain  (c.  12);  Il 
finit  par  s'excuser  une  seconde  fois  (  Quœ  de 
causa ,  etc,  )  de  ne  s'être  pas  absolument  ren- 
fermé dans  sa  cause. 
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Rien  ne  prouve  mieux ,  en  effet ,  que  cette 
analyse  rapide ,  combien  il  y  a  peu  de  rapports 
entre  un  plaidoyer  et  cette  belle  com'p<^ition 
littéraire.  On  admirera  surtout  ici  le  magni* 
fique  éloge  de  la  poésie  et  des  poètes.  L'orateur 
cite  Ennius ,  qui  les  appelle  sacrés ,  et  nous 
remarquerons  que  le  poète  Archias  lui-même 
avait  dit  dans  une  de  ses  épîgrammes  qui  nous 
reste  encore  {Aniholog,  ^  1 ,  60  )  : 

'ipoi  Àoi/o^oXmv  rrvfAoi  yiiùç,  • 

Mais  ce  qui  est  surtout  visible  dans  tout  ce 
morceau  sur  l'enthousiasme  poétique ,  c'est 
Fimitation  de  Platon.  Je  suis  persuadé  que 
l'orateur  ayant  h  parler  pour  un  poète ,  et  vou- 
lant recommander  aux  juges  le  respect  pour  le 
génie  et  pour  les  nobles  inspirations  de  la  pen- 
sée ,  avait  relu  le  Dialogue  où  Socrate  apprend 
au  rhapsode  Ion  d'Ëphèse,  que,  lorsqu'il  chante 
les  vers  d'Homère ,  il  est  l'interprète  de  l'inter- 
prète des  dieux. 

«  Les  chantres  épiques ,  dit  Socrate ,  ne  doi- 
vent pas  k  l'art ,  mais  à  une  flamme  céleste ,  à 
un  dieu,  les  belles  créations  de  leur  génie  ;  les 
maîtres  de  la  lyre,  tels  que  ces  corybantes 
toujours  hors  d'eux-mêmes  quand  ils  célèbrent 
leurs  danses  religieuses,  ne  chantent  pas  de 
sang-froid  leurs  odes  sublimes  ^  il  faut  que  l'har- 
monie, que  le  rbythme  les  soulève  -y  il  faut 
qu'une  divinité  les  possède.  Je  crois  voir  des 
bacchantes  qui,  cédant  k  une  sainte  manie, 
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vont  puiser  le  lait  et  le  miel  dans  les  fleuves  ; 
}e  charme  cesse  avec  leur  délire.  Les  poètes 
lyriques  ne  nous  trompent  pas  lorsqu'ils  nous 
disent  tout  ce  que  Timagination'leur  fait  voir , 
lorsqu'ils  décrivent  ces  jardins  des  Muses ,  ces 
fontaines  de  miel,  ces  riches  vallons,  oii  ils 
recueillent  leurs  vers ,  comme  les  abeilles ,  en 
voltigeant  sur  les  fleurs.  Oui ,  le  poète  est^ 
chQse  légère,  volage,  sacrée;  il  ne  chantera 
jamais  sans  un  transport  divin ,  sans  une  douce 
fureur.  Loin  de  lui  la  froide  raison  ;  dès  qu'il 
veut  lui  obéir ,  il  n'a  plus  de  vers ,  il  n'a  plus 
d'oracle^....  Un  dieu  seul ,  le  dieu  qui  subjugue 
leur  esprit ,  les  prend  pour  ses  ministres ,  ses 
oracles ,  ses  prophètes  ;  il  veut ,  en  leur  ôtanl 
le  sens ,  nous  apprendre  qu'ils  ne  sont  pas  les 
auteurs  de  tant  de  merveilles ,  maïs  qu'il  nous 
les  adresse  lui-même,  et  se  fait  entendre  par 
l^ur  voix....  Et  toi,  rhapsode ,  qui  nous  récites  - 
les  vers  du  disciple  des  dieux ,  n'es-tu  pas  l'in- 
terprète de  leur  interprète?  Dis-moi,  lorsque 
ta  voix  Adèle  ravit  ceux  qui  t'écoutent,  lorsque 
tu  chantes  Ulysse  qui ,  st  précipitant  sur  le 
seuil ,  apparaît  aux  prétendants ,  et  répand  son 
carquois  à  ses  pieds  ,  ou  Achille  vainqueur 
d'Hector ,  ou  les  pleurs  d'Andromaque ,  ou  les 
infortunes  d'Hécube  et  de  Priam,  ta  raison 
vaincue  ne  cède-t-elle  pas  à  l'enthousiasme ,  et 
ne  crois-tu  pas  assister  h  ce  que  tu  racontes  ? 
Ne  vois-tu  pas  Ithaque ,  les  murs  d'Ilion ,  et 
tous  ces  lieux  oii  tes  chants  te  conduisent? 
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Non ,  tu  ne  peux  le  dissimuler  ;  aux  eudroits 
touchants  ,  tes  yeux  se  remplissent  de  larmes  ; 
aux  scènes  terribles  et  menaçantes,  tes  che- 
veux se  hérissent  d'horreur ,  et  ton  cœur  pal- 
pite dans  ton  sein.  »  * 

Une  question  se  présente  naturellement  : 
Ârchias  avait -il  et  inspirait- il  cet  enthou- 
siasme ?  était-il  digne  des  pompeux  éloges  que 
lui  donne  son  défenseur  ?  Avouons  d'abord  qu'il 
nous  est  difficile  d'en  juger,  quand  nous  n'avons 
plus  aucun  des  ouvrages  d'Ârcbias  qui  seuls 
pouvaient  être  empreints  dkin  grand  caractère  ^ 
et  on  nous  permettra  de  croire  ensuite  que  ces 
sublimes  e^ets  de  la  poésie  grecque  n'étaient 
plus  guère  possibles  après  l'asservissement  de 
ia  Grèce.  Les  poètes  n'appartenaient  plus  à 
leur  pays  ^  ils  étaient  les  poètes  de  la  nation 
victorieuse.  Théophane  de  Mitylène,  nommé 
citoyen  romain  par  Pompée,  aux  acclamations 
des  soldats  romains  (;7ro  Arch. ,  c.  10  ) ,  devait 
avoir  peu  de  ressemblance,  comme  historien, 
avec  Hérodote,  applaudi  aux  jeux  olympiques 
par  un  peuple  libre  ;  et ,  comme  poète ,  avec 
Aicée,  dont  la  muse  menaçait  les  tyrans '^''^. 
Telle  est  la  destinée  des  nations  chez  qui  les 
arts  survivent  à  la  puissance  et  à  la  liberté.. 
L'Italie  moderne  a  long-temps  fourni  aux  cours 
de  l'Europe  des  astronomes,  des  historiens^ 

*  Traduction  de  Téditeur,  Pensées  de  Platon,  pre- 
mière partie.  —  **  Alcaei  minaces.,,.  Oimcaue^  Horat., 
Orf.,IV,9,7- 
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des  poètes.  Ces  génies  transplantés ,  qui  n'ont 
plus  même  le  droit  de  regretter  Fair  natal , 
produisent  rarement  des  fruits  heureux;  et, 
parmi  tous  ces  écrivains  grecs  qui ,  depuis  la 
prise  de  Corinthe,  inondèrent  les  palais  des 
maîtres  du  monde ,  à  peine  en  trouve-t-on  deux 
ou  trois  dont  le  nom  ,  fort  vanté  sans  doute  par 
les  héros  qu'ils  célébraient ,  se  soit  fait  jour  à 
travers  cette  foule  d'esclaves.  Ces  'poètes  qui , 
la  plupart,  venaient  de  l'Asie  et  de  la  Grèce 
pour  chercher  fortune  à  Rome ,  et  dont  quel- 
ques uns  même  étaient  des  affranchis ,  faisaient 
de  la  poésie  un  métier  frivole,  sans  indépen- 
dance et  sans  majesté.  Ce  n'était  plus  le  temps 
où  Homère  /encore  plein  des  premières  pensées 
religieuses  qui  éclairèrent  le  monde  naissant , 
animait  d'une  vie  surnaturelle  tout  ce  qu'il 
voulait  peindre-,  montrait  partout,  dans  les 
choses  et  dans  les  hommes ,  les  traces  de  l'âme 
divine ,  et  rapprochait  la  terre  des  cieux  ;  où 
Eschyle,  après  avoir  combattu  à  Marathon, 
donnait  k  ses  concitoyens  le  spectacle  de  leur 
propre  victoire ,  et  leur  inspirait  par  ses  chants 
de  triomphe  l'amour  de  leur  gouvernement  et 
la  haine  des  biirbares.  La  Grèce ,  sous  le  joug 
de  Rome ,  n'avait  plus  ni  dieux  ni  patrie. 

Mais  s'il  était  rare  que  les  genres  qui  deman- 
dent de  l'élévation  et  de  la  verve  fussent  trai* 
tés  alors  dignement^  on  pouvait  retrouver  en- 
core, dans  les  genres  inférieurs,  de  l'esprit, 
de  la  facijité ,  de  la  grâce  5  plusieurs  même  de 
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ces  poètes,  comme  Archias  (c.  8)  et  Anti- 
pater  de  Sidon  (de  Orat, ,  III ,  5o) ,  improvi- 
saient des  vers  agréables  ;  et  il  y  a  quelques 
jolies  pièces  parmi  les  poésies  fugitives  de  ces 
Grecs  devenus  Romains ,  dont  le  nom  reste 
oublié  dans  V anthologie,  Arcbias,  qui  serait 
oublié  comme  eux  sans  le  plaidoyer  de  Gicé- 
ron,  se  montre  de  temps  en  temps,  dans  les 
vingt-six  épigrammes  que  1«»  critiques  lui  lais- 
sent, le  digne  successeur  de  Léonidas ,  d'Anti- 
pater  et  de  Méléagre.  J.  Blocius  les  a  réunies 
dans  une  édition  spéciale  en  1617,  Saalbach 
en  1693,  et  après  quelques  autres,  firunck, 
dans  ses  Amdectes,  tome  II,  page  ga  et  5a8. 
krchldiS  a  peu  d'invention ,  et  il  copie  ses  de- 
vanciers j  mais  on  lui  accorde  l'élé^nce  et  la 
pureté  du  style.  Ce  n'est  donc  pas  une  chose 
aisée>de  donner  une  idée  de  ces  petites  com- 
positions ;  presque  toutes  ,  formées  d'idées 
communes,  et  ne  valant  que  par  le  choix  et 
l'arrangement  des  mots ,  échappent  au  traduc- 
teur, dont  la  langue  ne  peut  pas  toujours  rendre 
ce  luxe  d'harmonie  et  ce  calcul  de  syllabes. 
J'essaierai  cependant  quelques  imiutions. 

I.E  Si.irGUZR  DE  CJLLTDOir  (Anth.,  IV,  7  ). 

L'airam  semble  frémir  :  quelle  est  la  main  sayante 
Qal  da  monstre  fatal  lui  donna  la  fureur  ? 

Son  poil  se  hérisse  d*hoTTeur  ; 
Il  menace ,  il  écume ,  et  sa  rage  est  Tiyante. 

Dans  ses  regards  l'éclair  a  lui  ; 
Tout  tremble  du  courroux  dont  le  feu  le  dévore  : 
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Qui  ponrrait  s*étoimer  encore 
Si  les  enfants  des  dieax  ont  succombé  sons  lui  ? 

HEIlCt7I.E  VUirQUBUa  DU  LIOF  (  IV,  8).  . 

Habitants  de  "Némée ,  enfin  des  jours  plus  doux 
Dans  le  calmé  et  la  paix  s*en  vont  couler  pour  vous  ; 
Le  lion ,  qui  long-temps  désola  ce  livage , 
Exhale  aux  pieds  d*Alcide  une  impuissante  rage. 
Allez,  pasteurs  ;  rendez  à  la  voix  des  échos 
Le  bruit  de  vos  chipsons ,  les  bonds  de  vos  troupeaux. 
Et  toi ,  dont  les  mortels  bénissent  la  victoire , 
Que  Jnnon  te  contemple ,  et  pardonne  à  ta  gloire  ! 

Ces  souvenirs  mythologiques ,  trop  commodes 
pour  une  imagination  paresseuse,  font  quel- 
quefois place ,  dans  les  épigrammes  d^Archias , 
à  des  idées  morales  énergiquement  exprimées.  Il 
a  pu  mettre  en  vers  quelques  pensées  des  grands 
hommes  quMl  voyait  souvent  chez  Lucullus  j 
en  voici  une  qu'il  devait  peut-être  à  César 
(Jnth,,in,  i4): 

Hector  tomba  ;  Pergame  oublia  la  victoire. 
Alexandre  n'est  plus  ;  Pella  pleure  sa  gloire. 
Un  héros  de  son  peuple  est  Thonneur  et  l'appui  ; 
Le  héros  disparaît ,  et  son  peuple  avec  lui. 

Ailleurs  c'est  une  petite  scène  philosophique , 
déjà  saisie  par  d'autres  poètes  ^  l'épigramme 
suivante  (III,  34)  est  imitée  de  Léonidas  de 
Tarente  et  d'Antipater  de  Sidon  (III ,  69,  80)  ^ 
mais,  dans  le  texte,  l'imitateur  a  peut-être 
surpassé  ses  modèles  : 

Cocher  des  morts ,  toi  que  charment  les  pleurs , 
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Toi  qui  noas  fais  pasMr  le  fleure  des  douleurs , 

Quoique  ta  barque  semble  pleine , 
Diogène  t'attend  ;  prends  aussi  Diogène. 

Tiens,  roici  mon  bâton ,  mon  manteau ,  ma  besace  ; 

J*ai  même  une  obole  pour  toi  ; 
Mais  c*était  tout  mon  bien ,  et  chez  l'humaine  race 

Je  ne  laisse  rien  après  moi. 

«c  Combien  de  fois ,  dit  Cicéron  en  parlant 
d'Archias ,  chap.  8  ,  raî-)e  vu  exprimer  les 
mêmes  choses  en  changeant  les  mots  et  les 
phrases  !  »  C'est  là  un  bien  petit  mérite,  et  il 
est  malheureux  pour  l'honneur  d'Archias  que 
sou  panégyriste  en  ait  parlé  ;  car  nous  pou> 
yons  croire  que  c'est  faute  d'avoir  d'autres  su- 
jets d'éfoges.  Il  nous  reste  (  VI ,  i5  )  un  exemple 
de  cette  facilité  : 

OFFRAKDK8  A  PUT. 

Trois  frères ,  trois  chasseurs ,  que  TanÂtié  rassemble. 
Sont  venus ,  ô  dieu  Pan ,  te  consacrer  ensemble 

Les  instruments  de  leurs  travaux  : 
Pigrès ,  les  lacs  trompeurs  où  tombent  les  oiseaux  ; 

Damis ,  ses  toiles  redoutables  ; 
Et  Clitor,  les  filets  qu'il  lança  sur  les  eaux. 
Daigne ,  6  dieu  Pan ,  leur  rendre  favorables 
L'air ,  la  terre  et  les  flots  ! 

Croirait- on  que  le  poète  a  (a  patience  de  ren- 
dre cette  même  idée  de  quatre  manières  diflTé- 
rentes ,  dans  quatre  épigrammes  consécutives  » 
ou  il  abuse  des  synonymes  de  la  plus  riche 
des  langues  pour  rebattre  ces  frivolités  ?  Telle 
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était  donc  alors  cette  cation  qui  ayait  produit 
Homère  et  Alexandre  !  Virgile  naissait ,  Cicé- 
ron  disputait  à  Atliènes  la  palme  de  Félo- 
quence  ;  César  songeait  à  l'empire  du  monde  , 
et  le  Grec  oisif  cherchait  des  paroles  pour  ne 
rien  dire. 

Pai  préféré  ces  détails  littéraires ,  qu'il  m'eût 
été  facile  d'étendre  davantage,  à  l'examen  de 
plusieurs  questions  moins  importantes  que  peut 
suggérer  la  lecture  de  ce  Discours.  Archias 
gagna-t-il  sa  cause?  Je  le  crois.  Le  témoignage 
de  LucuUus  dut  être  surtout  d'un  grand  poids 
auprès  des  juges.  Faut-il  regarder  les  auteurs 
de  la  loi  Plautia-Papiria ,  Silvanus  et  Carbon, 
comme  tribuns  du  peuple  en  664  »  o"  ^'^e  Si- 
lanus ,  et  les  appeler  consuls ,  d'après  l'ancien 
Scboliaste  d'Angelo  Mai  ?  Cette  dernière  opi- 
nion me  paraît  peu  vraisemblable.  Quel  est  le 
Q.  Métellus  >  préteur,  chez  qui  le  poète  Archias 
alla  faire  sa  déclaration  ?  On  s'accorde  assez  à 
dire  que  c'est  Métellus  Pius ,  malgré  M.  Heyne 
qui,  dans  ses  Opuscules  académiques ^  l'avait 
cru  préteur  sous  le  consulat  de  Cicéron,  et 
qui  a  depuis  reconnu  son  erreur.  Archias  fut-il 
inscrit  une  seconde  fois  comme  citoyen  ro- 
main ,  à  Rome  même ,  après  avoir  gagné  son 
procès  ?  Hûlsemann  n'en  doute  pas.  Il  vaut 
mieux  douter.  Combien  j  a-t-il  eu  d'Archias  ? 
Les  savants  en  reconnaissent  quelques  autres , 
celui  de  Byzance ,  celui  de  Mitylène ,  celui  de 
Thuriuro ,  etc.  Pour  toutes  ces  questions  y  et 


Digitized  by  CjOOQIC 


mTRODUCTION.  a3 

d'autres  encore,  je  renvoie  à  la  bibliothèque 
grecque  de  Fabricius,  aux  notes  de  M.  Mai 
sur  le  Scholiaste  qu'il  a  publié ,  à  la  Dissertation 
d'Ilgen ,  et  même  à  l'édition  particulière  de  ce 
Discours,  donnée  en  1800  par  Hiilsemann , 
compilation  informe  ,  011  Deibriick  ,  LoefBer, 
Koppe  et  le  journal  Urania  sont  cités  k  côté 
d'Isocrate  et  de  Démosthène ,  mais  où  Ton  re- 
trouve  quelques  remarques  utiles. 

Il  resterait  à  parler  des  nombreuses  traduc- 
tions du  plaidoyer  pour  Archias.  Les  plus'cu^ 
rieuses  sont  certainement  celles  de  Patru,  1» 
première  publiée  sans  nom  d'auteur  en  i638, 
avec  celles  de  sept  autres  Di^ours ,  par  d'A-' 
biancourt  et  Du  Ryer ,  mais  qui  étaient  égale- 
-  ment  anonymes  -,  la  seconde ,  faite  quarante 
ans  après ,  et  admise  dans  le  recueil  complet 
de  ses  Œuvres ,  1752 ,  tome  II ,  page  424*  ^ 
première  de  ces  deux  versions,  publiée  deux 
ans  après  le  Cid,  près  de  vingt  ans  avant /£f5 
Proifinciales ,  est  celle  qui  fait  le  plus  d'hon- 
neur à  Patru.  On  sait  quel  mauvais  goût  ré- 
gnait alors  dans  l'éloquence  j  la  langue  même, 
depuis  Amyot  et  Montaigne ,  n'avait  point  eu 
d'autres  modèles  que  les.  ouvrages  de  Coëffe- 
teau ,  si  promptement  oublié ,  et  ceux  de  Bal- 
zac ,  qui  n'avait  point  cultivé  le  genre  oratoire , 
ou  qui  l'avait  appliqué  mal  à  propos.  Cétait 
ttne  idée  heureuse  de  former  notre  langue  à  la 
pureté ,  à  la  convenance  et  à  Fharmonie ,  en 
traduisant  Cicéron.  Patru,  Èans  cesse  consulté 
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par  Vaugelasj  Patru,  le  juge  sévère  de  Des- 
préaux et  de  Racine,  était  digne  de  donner 
cet  exemple  ;  mais  il  faut  le  considérer  ici  plu- 
tôt comme  écrivain  que  comme  traducteur  :  il 
sacrifie  tout  au  nombre  et  à  l'élégance  de  la 
phrase j  il  est  diffus  pour  être  abondant;  le 
sens  disparait  quelquefois  sous  les  mots.  Plu- 
sieurs de  ces  défauts  sont  encore  plus  sensibles 
dans  la  seconde  traduction ,  où  Fauteur  a  voulu 
se  surpasser  ;  il  exagère ,  en  quelque  sorte ,  les 
qualités  qu'il  voulait  donner  à  la  langue  fran- 
çaise. Il  paraît  n'avoir  pas  suivi  d'un  pas  égal 
les  progrès  de  son  siècle;  en  1681 ,  il  pouvait 
faire  mieux.  Ainsi,  de  ces  deux  traductions  si 
différentes  l'une  de  l'autre ,  nous  ne  dirons  pas 
comme  l'avocat  vénitien,  e  sempre  ben;  mais 
plutôt,  comme  l'abbé  Gou]ei (Biblioth.Jranç. , 
tome  II ,  page  229  )  :  «  La  seconde  façon  d'un 
auteur  est  la  critique  de  la  première.  »  Mais  ce 
travail  serait  plus  imparfait  encore ,  qu'il  n'en 
devrait  pas  moins  être  distingué  dans  la  foule 
des  essais  du  même  genre ,  et  que  la  traduction 
de  i638  aurait  toujours  niérité  d'être  mise  par 
Pellisson  (Hist,  de  l'Académie)  au  rang  des 
ouvrages  qui  avaient  commencé  à  lui  faire 
croire  «  qu'avec  du  génie ,  du  temps  et  du  tra- 
vail ,  on  pourrait  rendre  notre  langue  capable 
de  toutes  choses.  » 

Il  serait  trop  long  d'examiner  ici  toutes  les 
autres  traductions  de  ce  Discours ,  par  Yille- 
fore,  Ratteux,  Clément,  Auger,  La  Harpe, 
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Ck>upé  {Soirées  littér. ,  tome  VI,  page  58), 
Bousquet ,  Reoé  Binet,  etc.  Nous  ne  pourrions 
même  les  juger ,  puisque  nous  en  donnons  une 
nouvelle. 

J.V.L. 
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POETA. 


ORAHO  QUINTA  ET  VICESIMA. 

I.  1^1  quid.efit  in  mè  ingenii,  judices^  quod  sentio 
quam  sit  fecïcuuàij, aut  si  gua  Ixerâtatio  dicendi , 
in  qua  me  nàniuntior  niédiocriter  esse  versatum ; 
aiut  si  hujusce  rei  ratio  aliqua ,  ab  optîmarnm  ar- 
tium  studiis  ac  disciplina  profecta ,  a  qua  ego  nul- , 
lum  confiteor  œtatis  mese  tempus  abhorruisse  T 
earum  rerum  omnium  yel  in  primis  hic  '  A.  Li- 
cinius  fiructum  a  me  repetere  prope  suo  jure  dé- 
bet. Nam  quoad  longisûme  potest  mens  mea  respi- 
cere  spatium  pwetenti  temporis ,  et  pneritiœ  me- 
moriam  rScSrdai^  mtiiÀam,  inde  usque  repetens, 
hune  yid^  njihi  principem  et  ad  suÀcipîendam  y 
et  ad  iSilfredie'ndàm  rationem  horum  studiorum 
exstitisse.  Quod  si  hœc  vox,  hujns  hortatu  prœ- 
ceptisque  conformata,  nonnuUis  aliquandp  saluti 
fiiit  :  a  quo  id  accepimus,  quo  ceteris  opuurori 
et  alios  servare  possemus,  huic  profecto  ipsi, 
quantum  est  situm  in  nobis,  et  opem,  et  salutem 

*  NonnuUi  mss.,  post  A  Licinins,  addunt  Arclûas. 
Maie. 
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DISCOURS  VINGT-CINQUIÈME. 

I.  O^ii.  y  a  en  moi,  joges,  qnelqae  talent,  et  je  semi 
tonte  la  faiblesse  dn  mien;  si  j*ai  quelque  habitnde  de 
la  parole ,  qui  a  fait  pendant  long- temps ,  je  ne  le  cache 
pas,  l'objet  de  mon  application  '  ;  enfin ,  ai  je  dois  en 
cela  quelque  chose  à  Tétude  des  lettres,  qui,  je  Ta- 
▼oue,  n'ont  jamais  été  sans  charme  pour  moi,  c'est  à 
Lîcinîns  *  qu'appartient  surtout  le  droit  d'en  recueillir 
le  fruit  *.  Dn  plus  loin  que  je  puis  me  rappeler  le  sou- 
venir du  passé,  en  remontant  jusqu'à  ma  plus  tendre 
jeunesse,  je  le  vois  déjà  qui  m'introduit  et  qui  me 
guide  dans  ces  études  littéraires.  Si  donc  cette  voix , 
animée  par  ses  conseils  et  formée  par  ses  leçons,  a 
quelquefois  servi  utilement  nos  concitoyens;  celui  qui 
m'a  donné  le  pouvoir  de  défendre  et  de  secourir  les 
antres ,  n'a-t-il  pas  droit  d'exiger  que  je  fasse  tous  les 

*  On  est  convenu  depuis  long-temps  que  la  symétrie 
de  cette  première  période  ne  peut  être  rendue  avec  grâce 
en  français.  Patru,  suivant  Ménage  (ilftfnag^afui^  t.  III, 
page  37  )  ,  mit  quatre  ans  à  la  traduire  ;  il  put  y  songer 
encore  pendant  les  quarante  ans  qui  s'écoulèrent  entre 
ses  deux  traductions  de  ce  Discours  ;  et  il  oublia  dans 
toutes  deux ,  quod  sentio  qttam  sit  exi^uum. 
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ferre  debemus.  Ac,  ne  quîs  a  nobis  hoc  ita  dicl 
forte  miretur,  quod  alia  qusedam  in  hoc  facultas 
sit  ingenii,  neque  haec  dicendî  ratio  aut  disci- 
plina :  ne  nos  quidem  huic  ui^i  studio  penitus^^^f 
unqnagi  dediti  fiiimus.  Etenim  omnes  artes,  quae 
ad  humanitatem  pertinent ,  habent  quoddam  com- 
mune vinculum ,  et  quasi  cognatione  quadam  in- 
ter  se  continentur. 

II.  Sed  ne  cui  '  vestrum  mirum  esse  yideatur , 
me  in  quœstione  légitima,  et  in  judicio  publico, 
quum  res  agatur  apud  prœtorem  populi  romani , 
lectissiraum  yinim,  et  apud  severissimos  judices , 
tanto  conyentu  hominum  ac  fi^quentia ,  hoc  uti 
génère  dicendi,  quod  non  modo  a  consuetudine 
judiciofum,  yerum  etiam  a  fbrensi  sermone  ab- 
*horreat  :  qusBSO  a  yobis.  ut  bi  hac  causa  mihi  de- 
tis  hinc  yeniam ,  accommodal!am  hujc  reo ,  yobis , 
quemadmodum  spero  ,Mî5nfiâ)¥âtam^;  \Lt  me  ,  pro 
auramo  poeta  atque  eruditissimo  homine  dicen- 
tem,  hoc^k^cursu  Bominum  litteratissimorum, 
hac  yestra  humanitate,  i|o<)  deniquej>rstore  exer- 
cente  judicium,  ][)>Snamini'^de  stûdiis  humanitatis 
ac  litterarum  paullo  lomii  liberius ,  et  in  ejusmodi 
persona ^  qus,  propteroriom ac studium ,  minime 
in  judiciis  periculisque  tractata  çst,  uti  prope  . 
uoyo  quodam  et  inusitato  génère  dicendi.      ^^   ''   ^^  f 

Quod  si  mihi  a  yobis  tribui  concedi^ae  sen- 
tiam,  perficiam  profecto,  ut  hune  A.  Licinium 
non  modo  non.  segregandum ,  quum  sit  ciyis ,  a  ' 
numéro  ciyium,  yeriim  etiam»  si  non  esset,pate- 
tis  adsciscendum  fuisse. 


/,. 


yB.  fFeiske  ejecit  vestrum. 
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efforts  dont  je  suis  capable  poor  le  délèndre  et  le  se- 
courir lui-même  ?  Et  il  ne  &at  point  s'étonner  si  je 
parle  en  ces  termes  d*an  homme  dont  une  antre  occu- 
pation a  illnstré  le  génie,  et  qui  a  travaillé  dans  un 
genre  différent  de  Fart  oratoire  :  nons-méme  nous 
n*aTons  pas  toujours  donné  notre  temps  i^cette  étude  ; 
car  tous  les  arts  de  sentiment  alunissent  par  une  étroite 
chaîne,  ft  se  tiennent,  pour  ainsi  dire,  comme  les  en- 
fants d^une  même  fiuniUe. 

n.  Mais  pour  qu*on  ne  s*étonne  point  surtout, 
si,  dans  une  question  d'état,  dans  une  cause  puhlî' 
que ,  plaidée  au  tribunal  de  l'auguste  préteur  du  peu- 
ple romain,  devant  les  juges  les  plus  graves,  en  pré- 
sence d'une  assemblée  si  nombreuse ,  je  parie  quelque- 
fois un  langage  ausâ  peu  conforme  aux  coutume»  des 
tribunaux  qu'au  genre  de  Fétôquence  judiciaire;  je 
TOUS  demande  une  grâce  qui  semble  due  à  Taccusé,  et 
que  vous  ne  refuserez  poiqt ,  j'espère ,  d'accorder  k  mes 
Tomx  :  c'est  qu'ayant  k  parler  pour  un  grand  poètey 
pour  un  ingénieux  écrivain,  dans  cette  réunion  on  je 
vois  tant  de  gens  instruits,  on  le  préteur,  on  les  juges 
qui  nous  écoutent  n'ont  pas  moins  de  connaissances 
que  de  vertus,  il  me  soit  permis  de  m'étendre  avec 
quelque  Cherté  sur  l'excellence  de  la  littérature,  et 
que ,  représentant  un  de  ces  hommes  qu'une  vie  tran- 
quille et  studieuse  éloigne  de  nos  procès  et  de  nos 
combats,  je  puisse  donner  moi-même  à  ce  discours 
une  forme  nouvelle,  dont  le  barreau  n'a  point  vu 
d'exemple. 

Que  si  j'obtiens  de  vous  cette  grâce ,  je  suis  sûr  de 
,vons  faire  voir  non  seulement  que  vous  ne  devez  pas 
retrancher  A.  licinins  du  nombre  des  citoyens ,  puis- 
qu'il est  véritablement  citoyen;  mais  que ,  s'il  ne  l'était 
pas,  vous  devriez  l'adopter. 
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III.  Nain  ut  primum  ex  pueris  ezcessit  Arcfaias, 
fttc[ne  ab  iis  artibus,  quibus  setas  puerîlis  ad  huma- 
.  .  nîtatem  informàri  solet,  /se  ad  scribendi  studîum 
1^^  ]c,  contulit  :  primum  Antiochiœ  (nam  ibî  natus  est, 
^•'^^''  loco  nobiU,  celebri  quondam  urbe  et  copîosa , 
atque  erudîtissimîs  hominibiu  Jiberalîssimîsqae 
studiis  affluenti  )  celeriter  luteceuSé^omni^s  in- 
genii  gloria  contigit.  Post  in  ceteris  Asiae  parti- 
bus  ,  cunctaque  Grœcia ,  s}c  ejus  adventus  ceïebra- 
/^bantur,  ut  famam  iugenii  éxspectatio  hominis, 
exspectatiouem  ipsius  adyentus  admiratioqu,e  sUr 
peraret.  Erat  Itab'a  tune  plena  graecarum  artium 
ac  disciplinarum  ;  studiaque  hsec  et  in  Latio  ye- 
hementius  tum  colebantur ,  quam  nunc  ii^em  in 
oppidis,  et  hic  Romœ,  propter  tranquillitatem 
reipublicœ,  non  negligebantnr.  Itaqne  hune  et 
Tarentini,  et  Rhegini,  et  Neapolîtani,  cîvitate 
ceterisque  prsemus  donarunt;  et  omnes,  qui  ah- 
quid  de  ingeniis  poterant  judicare,  cognitione  at- 
que bospitio  dignum  existimarunt.  Hac  tanta  ce* 
lebritate  famae  quum  esset  jam  absentibus  notus, 
^  ,ç  Romam  venit,  Mario  consule  et  Cattdo  :  nactus 
est  primum  çonsulés  eos,  quorum  alter  res  ad 
scribendum  maximas,  alter  guum  res  restas,  tum 
etiam  studium  atqucK^aures  a(f)i£erl^  polset.  Sta- 
tim  Luculli,  quum  pSt^âatus^eïîam  tum  Archias 
esset,  eum  in  domum  suam  receperunt.  Sed  etiam 
hoc  non  solum  ingenii  ac  litterarum,  yerum  etiam 
naturae  atque  virtutis,  ut  <Jomus,  quœ  hujus  ado- 
lescentiae  prima  fuerit,  eadein  esset  familiarissima 
senectuti .  pL.f  ac.  !.«'*' 

Erat  temporibus  illîs  jucundus  Q.  Metello,  illi 

V.     '    <      f  ^fc^î-^ÙV-^gitizedby Google 


PLAIDOTER  POUR  AKCHUS.  3i 

ÎII.  A  peine  Archîas  fiit-il  sorti  de  Penfiiice,  à  peine 
eat-il  achevé  les  études  et  les  exercices  littéraires  de  cet 
9gey  pour  se  lÎTrer  à  la  composition  ;  Antioche  ' ,  on 
i]  naquit  de  p«rents  nobles,  vipe  depuis  long- temps 
célèbre,  opulente  et  remplie  de  gens  de  goàt  et  d%om- 
mes  instruits,  le  vit  la  première  surpasser  bientôt  par 
la  gloire  de  son  génie  ce  qu'elle  avait  de  plus  illustre. 
Ensuite ,  dans  les  antres  parties  de  FAsie,  dans  la  Grèce 
entière ,  on  parlait  de  son  arrivée  avec  tant  d'enthou- 
siasme, que  Tattente  surpassait  même  sa  réputation; 
mais  à  son  arrivée  Vadmiration  surpassait  l'attente. 
L'amour  et  la  culture  des  lettres  grecques  étaient  alors 
répandus  en  Italie;  on  s'y  adonnait  même  plus  dans 
le  Latium  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui  dans  les  mêmes 
viUes;  et  Kome,  alors  paisible ,  était  loin  de  les  négli- 
ger. Aussi  les  habitants  de  Tarente,  de  Ahégium ,  de 
Naples,  s'empressèrent  de  lui  accorder  le  titre  de  ci- 
toyen et  leurs  autres  privilèges;  et  tous  ceux  qui 
pouvaient  apprécier  le  mérite ,  jugèrent  qu'il  était 
digne  d'être  leur  hâte  et  leur  ami.  Avec  une  réputa- 
tion si  brillante  qui  le  faisait  connaître  de  ceux  même 
qui  ne  le  voyaient  pas ,  il  vint  à  Rome  sous  le  consulat 
de  Catnlus  et  de  Marins,  deux  hommes  dont  l*un  pou- 
vait fournir  la  plus  ample  matière  à  son  génie,  et  Fau- 
tre,  non  seulement  de  belles  actions,  mais  un  gont 
pur  et  une  oreille  exercée.  Aussitôt  les  LncuUns  le 
reçurent  chez  eux,  quoiqu'il  n'eut  pas  encore  atteint 
sa  dix-septième  année.  Mais  ce  fut  moins  par  son  talent 
et  son  amour  pour  les  lettres ,  que  par  son  caractère 
et  sa  vertu,  qu'il  mérita  qu'une  maison  qui  Favait 
accueilli  la  première  dans  son  jeune  âge ,  fut  aussi  Fasile 
le  plus  ordinaire  de  sa  vieillesse. 

n  avait  su  plaire  alors  au  grand  Métellus  le  Nnml- 
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Numidico ,  et  ejas  Pio  filio  ;  audiebatur  a  M.  ^mi- 
lio;  vivebal  cum  Q.  Catulo,  et  pâtre ^  et  filio;  a 
L.  Grasso  colebatur;  LucuUos  yero,  et  Drusamy 
et  Octavios^et  Çatonem,  et  totam  Hortensiorum 
domum,  dernu^ai^^onsuetadine  quum  teneret, 
afficiebatur  summo  honore  :  quod  eum  non  solum 
colebant ,  qui  aliquid  percipere  atque  audire  stu- 
debant,  yerum  etiam,  si  qui  forte  simulabant. 

Intérim  satîs  longo  întervallo ,  quum  esset  cam 

L.  Lucullo  in  '  Siciliam  profectus,  et  quum  ex  ea 

proyincia  cum  (codem  LncuUo  decederet,  yenit 

Heracleam.^^uae  quum  esset  ciyitas  œquîssimo 

^^  jure  aciï&d&e,  aosbribi  se  in  eam  ciyitatem  vo- 

^.rv  luit;  idque,  quum  ipse  per  se  dignus  putaretur, 

tum  auctoritate  ef.  gratia  LucuUî  ab  *  Heracleensi- 

;  ^  bus  impS^Srït .  fcata  est  ciyitas  Silyani  lege  et  Car- 

^  bonis,  Si  qui  fœderatis  ciyiTATiBus  adscripti 

fuisseitt;  si  tuk,  quum  lex  perebatur,  ik 

Italia  domicilium  habuissekt  ;  et ,   si  sexa- 

GINTA   DIEBUS  APUD  PRJETOREM  ESSEKT   PROFESSI. 

Quum  hic  domicilium  Romas  multos  jam  annos 
haberet,  professus  est  apud  praetorem,  Q.  Me- 
tellum,  familiarissimum  snum.  «• 

IV.  Si  nîhil  aliud ,  nisi  de  ciyitate  ac  lege ,  dici- 
mus,  nihil  dico  amplius^:  caus^  dicta  est.  Quid 
enîm  horum  mfîrmariy  Mjrati ,  potest?  Heracleasne 
esse  tum  adscriptum  negabis?  ^estyir  summa 
auctoritate,  et  religione,  et  fîde  M.  Lucullus/qui 

'  Edd.  ^ett.  nonnullœ,  Ciliciam,  quod  llgen  défendit. 
—  '.•/^,  Ht paxsim ,  Heraclientibus.  — ^Âl.y  Grandie. 
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dîqoe,  et  à  son  fils  M^tellas  Pins;  M.  Émilras  m  fai- 
sait on  plaiar  de  Fentendre;  il  vivait  avec  les  deice 
Catolns ,  le  père  et  le  fils  ;  il  était  honoré  de  L.  Crassna  ; 
en  un  mot,  lié  par  la  plus  étroite  aoiitié  avec  tes  La- 
callos,  avec  prasns,  avec  les  Octaves,  avec  Gaton, 
avec  tonte  la  famille  des  Hortensias^,  il  jouissait  d'une 
si  grande  considération ,  qu'il  était  recherché  non  seu- 
lement de  ceux  qui  voulaient  réellement  Tentendre  et 
s'instruire,  mais  encore  de  ceux  qui  feignaient  de  le 
vouloir. 

Assez  long -temps  après,  ayant  suivi  L.  Lucullus  * 
en  Sidle ,  et  quitté  cette  province  avec  le  même  Lu- 
cullus, U  s'arrêta  dans  la  ville  dliéradée  ^.  Comme  elle 
jouissait  par  notre  alliance  des  plus  heaux  privilèges, 
il  voulut  en  devenir  citoyen  ;  ce  qu'il  obtint  facile- 
ment, tant  par  son  mérite  personnel  qui  le  rendait 
digne  de  cet  honneur,  que  par  le  crédit  et  la  protec- 
tion de  Lucullus.  Arriva  la  loi  de  Silvanus  et  de  Car- 
bon ^ ,  qui  accordait  le  droit  de  citoyen  a  ceux  qui 

SERAIENT  INSCRITS  DANS  QUKLQu'uNE  DES  VILLES  FE- 
DEREES, POURVU  qu'a  l'Époque  de  la  loi  ils  fussent 

DOMICILIÉS  EN  ItALIB  ,  ET  QUE  DANS  LES  SOIXANTE 
JOURS    ILS  EUSSKNT    FAIT   LEUR    DÉCLARATION    DEVANT 

LE  PRETEUR.  Archiss,  domicilié  à  Rome  depuis  plu- 
sieurs années,  alla  ùàre  la  sienne  chez  Q.  Métellus, 
son  ami. 

IV.  S'il  ne  s'agit  ici  que  de  la  loi  et  du  droit  de  ci- 
toyen, je  n'ai  plus  rien  à  dire,  la  cause  est  plaidée. 
Pouvez- vous  nier,  Gratins,  un  seul  de  ces  faits?  Bi- 
rez-vous  qu'il  n'a  point  été  inscrit  à  Héradée?  J'atteste 
l'antorité  la  plus  forte  et  la  plus  respectable,  celle  du 
vertueux  M.  Lucullus ,  qui  ne  dit  point  je  crois ,  mais 
je  sais  ;  fai  oui  dire ,  mais  f  ai  vu;  fêtais  présent,  mais 

*  roj»  rintroductioD ,  page  5. 
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se  ii<m  opmari,  sed  scire;  non  audivisse,  sed  yi- 
*disse;  non  interfnisse,  sed  egisse  dicit.  Adsnnt 
Heracleenses  legatî,  nobilissimi  homines  :  hujus 
jadîcti  causa,  cum  mandads,  et  cnm  publico  tes- 
tlmonio  vénérant;  ^l  hune  adscriptum  Hera* 
cleensem  dicunt. 

llic  tu  tabulas  '  desîderas  Heracleensium  publi- 
^  cas;  quas  Italico  bello,   incenso  tabulario y  ^- 

^^  ^-l^  terisse  scimus  omnes.  Est  ridiculum,  ad  ea,  qu» 
habemus,  nihil  dicere;  qassrere,  qus  habere  non 
possumus  y  et  de  hominum  memoria  tacere ,  litte- 
rarum  memoriam  flagitare;  et,  quum  habeas  am- 
plissimi  viri  religionem^  integerrimi  municipji 
jusiurandom  fidemque,  ea,  quse  deprayarî  nullo 
modo  possunt ,  repudiare  ;  tabulas ,  'quas  îdcm 
dicis  solere  comimpi,  desiderare. 

At domicilium  *Romae  non  habuit  is,  qui,  tôt 
annîs  ante  cîvitatem  datam,  sedem  omniuip  re- 
ram  ac  fortunarum  suarum  Romae  totlocavit?  At 
non  est  professus.  Imo  yero  iis  tabulis  professus, 
qusB  solsB  ex  illa  professioue,  collegîoque  prseto- 
rum,  obtinent  publîcarum  tabularum  auctorita- 
tem.  Nam  quum  Appîî  tabulx  neffligentius  a^s<^- 
▼at»  dicerentur ,  Gabinii ,  quamàiu  tnc!)lumis  fuit , 
"  '^  levitas,  post  damnationem  calamitas,  omnem  ta- 
bularum fidem  resignasset  :  Metellus ,  homo  sanc* 
tissimos  modestissimusque  omnium,  tanta  dili- 
gentia  fuit,  ut  ad  L.  Lentulum  prastorem  et  ad 

'  Cod.  Maii  Ambrosianus ,  desideres.  — -  *  AL  pose 
Lambin,  legunt  in  Italia.  Fortt  utrumque  omittendum , 
auetore  ToUio.   '•   'j  ,♦.  . 
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je  rû.fiiit  moi-même.  J'atteste  les  dépntés  d*HéraeUey 
les  hommes  les  pins  distingoés  de  cette  ville ,  qui  sont 
vemzs  exprès  poar  cette  cause,  avec  des  témoignages 
levétas  de  la  sanction  publique,  et  qui  affirment  qu'il 
a  été  inscrit  parmi  leurs  concitoyens. 

Tons  demandes  ici  les  regîalres  dHéradée,  qui  ont 
été,  comme  nous  le  savons  tons,  brûlés  avec  les  ar- 
ciiives  dans  la  guerre  d'Italie.'  Il  est  ridicule  de  ne  rien 
opposer  aux  preuves  que  nous  avons,  et  d'en  deman- 
der que  nous  ne  pouvons  avoir  ;  de  se  taire  sur  le  té- 
moignage des  hommes,  et  d'exiger  des  témoignages 
par  écrit;  et  quand  on  a  l'autorité  d*un  citoyen  du  plds 
grand  poids ,  la  foi  et  le  serment  d'une  ville  irrépro- 
chable, de  rejeter  ces  preuves  qui,  en  aucune -ma*- 
nière  ,  ne  peuvent  être  falsifiées ,  pour  insister  sur 
des  registres  qui ,  selon  vous-même,  le  sokit  tous  les 
jours. 

Mais  il  n'était  point  dondcilié  à  Rome? lui,  qui  tant 
d'années  avant  la  loi,  avait  fait  de  Rome  le  centre  de 
tonte  sa  fortune  et  de  toutes  ses  espérances.  Mais  il  n'a 
point  lait  sa  déclaration?  il  l'a  faite  datks  les  seuls  re- 
gistres qui,  parmi  tous  ceux  des  préteurs  chargés  alora 
de  cet  enregistrement,  soient  regardés  comme  authen- 
tiques. Ceuxd'Appius*  passaient  pour  être  tenus  avec 
trop  de  négligence;  la  légèreté  de  Gabinins^,  tant 
qu'il  fut  en  place,  son  malheur  après  sa  condamna- 
tion, avaient  ôté  aux  siens  toute  espèce  d'autorité. 
MéteUns,  le  plus  exact  et  le  plus  scrupuleux  de  tous 
les  hommes,  porta  si  loin  l'attention,  qu'il  vint  trou- 
ver le  préteur  L.  Lentulus  et  les  juges,  pour  leur  dire 
qu'A  y  avait  sur  un  nom  une  rature  qui  l'inquiétait  : 

*  On  croit  qn'U  s'agit  ici  d'Appius  Cl.  Pnlcher,  père 
du  fameux  Qodius. 
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judîces  yenerit,  et  unius  nominis  litura  se  com- 
motum  esse  dixerit.  His  igkur  tabulis  nullam  litu- 
ram  in  nomen  A.  Licinii  videtis. 

V.  Qiiie  quum  ita  sint.  quîd  est,  quod  de  ejus 
ïte  dubitetis ,  ^ra^miinquudi aliis  quoque  in 


ciTitate  dubitetis ,  pfaSsétum  quûm  alus  quoque  i 
cj^itatibus  fuerit  adscriptus  ?  Ëtenim  quum  medio- 
cribus  multis ,  et  aut  nulla ,  aut  humili  aliqua  arte 
praeditis,  gratuite  civitatem  in  Graecia  homines 
iin]^ëmeBl&/Mr ,  Rbeginos  credo,  aut  Locrenses^ 
aut  Neapqlitanos ,  aut  Tarentinos,  quod  écenicis 
artificibus  largiri  lotebaDt ,  id  huic ,  summa  inge- 
nîi  prsedito  gloria ,  noluisse.  Quid  ?  quum  ceteri 
non  modo  post  civitatem  datam,  sed  etiam  post 
legem  Papiam ,  aliguo  modo  in  eorum  mufticipio- 
'  rum  tabulas Irrepserint  :  bic ,  qui  ne  utitur  quidem 
illis,  in  quibus  est  scriptus,  quod  semper  se  He-> 
racleensem  esse  yoluit,  rejicietur? 

Gensus  nostros  requins  scilicet.  Est  enim  obscu- 
rum,  proximis  censoribus,  faune  cum  clarissimo 
imperatore,  L.  Lncullo,  apud  exercitum  fuisse; 
superioribus,  cum  eodem  quiestore  fuisse  in  Asia; 
primis,  Julio  et  Grasso,  nullam  populi  partem 
esse  censam.  Sed ,  quoniam  census  non  jus  civi- 
tatis  confirmât  y  ac  tantummodo  indiçat,  ^um, 
qui  sit  census,  ita  se  jam  tum^sifissé  pro  cive  : 
lis  temporibus,  qu»  tu  criminaris,  ne  ipsius  qui- 
dem judicio  eum  in  ciyium  romanorum  jure  esse 
yersatum,  et  testamentum  ssepe  fecit  nostris  legi- 
bus,  et  adiit  hereditates  ciyium  romanorum,  et  in 
benefîciis  ad  œrarium  deiatus  est  a  jL' LucuUo 
praitore  et  consule.  Quœre  argumenta ,  si  qua 
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examinez  ces  registres,  tous  ne  trouverez  point  de 
ratare  sur  le  nom  de  Licinins. 

Y.  Après  des  £iits  aussi  dairs,  pent-on  donter  de  la 
légitimité  de  son  droit,  sartont  qaand  on  le  voit  in- 
scrit dans  ploaienrs  antres  villes?  Des  hommes  d'un 
médiocre  mérite,  d^nne  profession  peu  hpnorable,  on 
qui  même  n'en  avaient  point,  ont  obtenu  sans  peine, 
dans  la  grande  Grèce  ^ ,  le  droit  de  citoyen;  et  ce  que 
des  villes  comme  Rhéginm,  Locres,  Naples  ou  Ta- 
rente ,  faisaient  pour  des  comédiens,  elles  ne  l'auraient 
point  fait  pour  un  poète  que  son  génie  avait  illustré? 
Quoi  1  tant  de  gens ,  non  seulement  après  la  loi  de 
Silvanus^,  mais  encore  après  la  loi  Papia,  se  sont 
glissés,  on  ne  sait  iimment,.dans  les  registres  de  cet 
villes  municipales;  et  Archias,  qui  ne  fait  pas  valoir 
le  titre  que  lui  ont  accordé  plusieurs  d'entre  elles, 
puisqu'il  s'est  toujours  contenté  d'être  dlléradée,  Ar- 
chias sera  privé  de  ses  droits  ! 

Mais  vous  réclamez  les  registres  du  cens  :  comme 
s'il  était  douteux  qu'au  dernier  recensement  Archias 
avait  suivi  les  glorieux  drapeaux  de  Lucullu^,  qu'à 
l'époque  du  précédent,  il  était  avee  le  même  Lncullns, 
alors  quMteur  en  Asie ,  et  que  sous  les  premiers  cen- 
seurs qui  suivirent  son  adoption,  Julius  et  Crassus^ 
il  n'y  eut  aucun  dénombrement  du  peuple.  Mais  le 
dénombrement  n'établit  point  le  droit  de  citoyen ,  i| 
prouve  seulement  que  celui  qu'il  indique  se  compor- 
tât alors  comme  tel;  et  pendant  ces  années  mêmes, 
on  vous  prétendez  que  par  son  propre  aveu  Archias 
ne  prétendait  pas  aux  droits  de  citoyen  romain,  il  a 
fait  plusieurs  fois  son  testament  '^  selon  nos  lois,  il  a 
recueilli  des  successions  de  citoyens  romains,  il  a  été 
mis  sur  l'état  des  services  au  trésor  public  *  ' ,  p&r  Lu* 
XII.  4 
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potes  :  nunqnam  enim  hîc  neque  suo,  neque  amî- 

corum  judicio  revincetur. 

VI.  Quaeres^a  nobis,  Grati,  cur  tantopere  hoc 
homine  délectètnur.  Quia  suppeStat  nobis ,  ubi  et 
anîmus  ex  boc  forensi^remtuVeficiatur ,  et  aures 
conyicio  a^sss  c6nqniescaiit.  An  ta  existimas 
aut  suppetere  nobis  posse,  quod  quotidie  dica- 
mas,  in  tanta  yarietate  reram,  nisi  animos  nos- 
tros  doctrina  êxcofamus  ;  aut  ferre  animos  tantam 
posse  contentionem ,  nisi  eos  doctrina  eadem  re- 
laxemus?  Ego  verp  fateçr,  me  bis  studiis  esse 
deditum.  Ceteros'^lîiîeat,  si  qui  ita  se  litteris 
ftotaerunt ,  ut  nihil  possint  cpc  bis  neque  ad  corn- 
munem  afferre  fractura,  neqw  in  adspectum  lu- 
cemque  proferre.  Me  autem  quid  pudeat,  qui  tôt 
annos  ita  yiyo ,  judices^  ut  ab  nujilius  unquam  me 
tempore  j  aut  '  (^^moda&  ^t  otuinTmeum  abs- 
traxerit,  aut  voluptas  ayoSrit,*aut  denique  ^om- 
nus  retardant?  Qtiare  quis  tandem  me  reprénen- 
dat,  aut  qms  mini  jure ^uccenseat ,  si,  quantum 
ceteris  ad  suas  res  obeundâs ,' quantum  ad  festos 
dies  ladorum  celebrandos ,  quantum  ad  fiias  yo- 
optâtes,  et  ad  ipsam  requiem  anirai  et  corporis 
conceditur  temporum;  quantum  alii  trjbuunt  tem- 
pestivisconviviisj^  quantum  denique  aieôe,  quan- 
tum ^ifee;  Tantum  mihi  egomet  ad  hœc  studia  re- 
^lenda  ^umsero?  Atque  boc  adeo  mihi  conce- 
aenaum  est  ma  gis ,  qi^o4  f  ¥  bis  studiis  baec  quoque 
^  ceusetur  oratio  et  fîicuhas;  quae,  quantacumque 
in  me,  nunquam  amicorum  periculis  defuit.  Quat 
'  Ernest,  maluit  commodo.  —  *  Al. ,  crescit. 
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colins,  préteur  et  consul.  Cherchez  des  preuves,  si 
YODS  le  pouvez  :  vous  n'en  ^^onve^ez  jamais  contre 
loi,  ni  dans  sa  conduite,  ni  dans  celle  de  ses  amis. 

"VI.  Peut-être  voudrez -vous  savoir,  Gratins,  quels 
charmes  si  grands  Archias  peut  avoir  pour  nous?  Nous 
trouvons  dans  sa  société  nne  agréable  diversion  pour 
notre  esprit,  fatigué  du  tumulte  du  forum;  un  délas- 
sement pour  nos  oreilles ,  étourdies  des  querelles  jn> 
diciaires.  Croyez -vous  que  nous  pussions  sn£Bre  à 
parler  tons  les  jours  snr  tant  de  matières  difiPérentes,  si 
notre  esprit  ne  s'enrichissait  par  la  culture  des  lettres , 
on  que  nous  eussions  la  force  de  soutenir  tant  d'ap- 
pUcation,  si  nous  ne  trouvions  quelque  repos  dans 
ces  nobles  amusements?  Pour  moi ,  j'avoue  que  je  me 
livre  avec  plaisir  à  ces  études.  On  peut  en  rougir, 
fpisaid  on  s'y  renferme  tellement  qu'il  n'en  résulte 
aucun  avantage  pour  la  société ,  ni  qu'il  en  paraisse 
rien  an  grand  jour.  Mais  pourquoi  en  rougirais-je , 
moi  qui,  depuis  tant  d'années ,  lorsqu'il  s'e^t  agi  d'être 
utile '^,  n'ai  jamais  été  ni  détourné,  ni  distrait,  ni 
arrêté,  pour  mes  intérêts,  pour  mon  repos,  pour 
mon  plaisir,  pour  un  instant  de  sommeil?  Et  quelle 
réprimande  enfin  m'adresser,  comment  s'élever  contre 
moi,  si  le  temps  que  les  autres  donnent  à  leurs  af&ires 
domestiques,  aux  fêtes  et  aux  spectacles,  à  lenft  plai- 
siis,  aux  délassements  du  corps  et  de  l'esprit,  que 
d'autres  perdent  dans  de  longs  repas ,  dans  les  jeux  de 
hasard,  à  la  paume,  je  le  consacre  à  repasser  mes 
études  littéraires?  On  doit  me  le  pardonner  d'autant 
plus  aisément,  que  ces  occupations  tournent  au  profit 
de  l'art  que  je  cultive,  et  dont  le  secours,  quel  qu'il 
soit,  n'a  jamais  été  réclamé  vainement  par  mes  amis 
en  danger.  Mes  talents  sont  £aihles,  peut-être;  mais 
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si   ciii  levior  yidetur  ;  illa   quidem  certe ,  quse 

somma  smit,  ex  quo  fonte  baûrtam,  sentio. 

Nam,  nisi  multorum  {filocepm,  multisque  Ut- 
terîs  mihi  ab  adolescentia  suasissem,  nihil  esse  in 
yita  magnopere^ekpetendum,  nisi  laudem  atque 
honestatem;  in  ea  autem  persequenda  omnes  cru- 
jr"^»^'  ^        ciatus  corporis,  omnîa  pericula  mortis  atque  ex- 
silii ,paryi  esse  ducenda  :  nuimuam  me  pro  sainte 
yestra^in  to^  ac  tantas  mmic^abones.  atque  in  hos 
«^^    X      promgalorumhominumquotidianorftnpétusobje- 
^  cissem.  Sed  pleui  omnes  sunt  libri ,  plenœ  sapien- 

tium  yoces,  plena  exemplorum  yetustas;  quae  ja- 
cerent  in,  tenebris  omnia,  nisi  litterarum  lumen 
^cdederet!' Quam  multas  nobis  imagines,  non  so- 
lum  ad  mtuifiau&V  ▼^rum  etiam  ad  imitandum, 
fortissimorum  yirorum  expressas  scriptores  et 
grœc!  et  latini  reliquerunt?  Quas  ego  mihi  semper 
in  administranda  repi^lica  mrqponens ,  animum 
et  mentem  meam  ipsa  co^Ytaaohe  bominum  excel- 
lentium  conformabam.      ^ 

VII.  Quaeret  qiîispiam  :  Quid?  illi  ipsi  summi 
yiri,  quorum  yirtutes  litteris  j)rQ|flit8&simt,  istane 
doctrina,  quam  tu  laudibus  eners,  eruaîti  fue- 
runt?  Difficile  est  hoc  de  omnibus  confirmare; 
sed  tamen.  est  certum ,  quid  respondeam.  Ego 
multos  homines  excellenti  animo  ac  virtute  fuisse, 
^et  sine  doctrina,  natur»  ipsius  habitu  prope  di- 
yino ,  per  se  ipsos  et  moderatos  et  eraye&exstitisse 
fateor.  Etiam  illud  adjungOy'^pius  ad  laudem 
atque  yii;tutem  naturam  sine  doctrina ,  quam  sine 
natura  talûisse  doctrinam.  Atque  idem  ,ego  con- 
tendO|  quum  ad  naturam  eximlam  a^(}ué  ilfustrem 
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je  sens  da  moins  oà  je  dois  paiser  la  force  et  la  grau- 
denr. 

Si  les  leçons  des  sages ,  si  Fétnde  des  lettres  ne  m'a- 
vaient pas  convaincn,  dès  ma  jeunesse ,  qne  rien  n'est 
vraiment  désirable  en  ce  monde  qne  la  vertu  et  la 
gloire,  et  qu'aux  yeux  de  l'homme  qui  les  poursuit, 
les  tourments,  la  mort,  l'exil,  ne  doivent  pas  être  des 
obstacles,  jamais  je  ne  me  serais  exposé,  pour  ie  salut 
de  la  république ,  à  tant  de  démêlés  terribles ,  ni  aux 
attaques  journalières  des  plus  détestables  citoyens. 
Mats  tous  les  livres ,  mais  les  paroles  de  tous  les  sages 
nous  le  répètent  sans  cesse  ;  mais  l'antiquité  est  pleine 
de  grands  exemples ,  qui  seraient  tous  ensevelis  dans 
les  ténèbres  sans  la  lumière  des  lettres.  Combien  de 
tableanx  snblimes  et  de  mâles  caractères  nous  ont 
transmis  les  écrivains  grecs  et  latins ,  moins  pour  être 
l'objet  de  notre  admiration  que  pour  nous  servir  de 
modèles  !  Je  les  avais  toujours  devant  les  yeux  quand 
j'étais  chargé  des  affaires  de  l'état,  et  je  me  fortifiais 
moi-même  par  l'idée  de  leur  vertu. 

YII.  Mais  quoi  !  dira-t-on,  ces  grands  hommes  dont 
les  vertus  nous  sont  retracées  par  les  lettres,  possé- 
daient-ils eax- mêmes  les  connaissances  dont  vous 
faites  tant  d'éloges?  Il  est  difficile  de  l'assurer  de  tous 
en  général  ;  mais  voici  ce  que  je  répondrai.  Sans  doute 
on  a  vu  quelquefois  des  hommes  qui,  sans  le  secours 
de  l'art,  par  la  seule  disposition  d'une  nature  presque 
divine,  ont  fait  admii'er  leur  génie  et  leur  grandeur 
d'âme,  et  ont  été  sages  et  justes  par  eux-mêmes.  Je 
vais  jusqu'à  dire  qu'un  heureux  naturel,  sans  l'étude, 
a  plus  souvent  contribué  à  la  gloire  et  à  la  vertu ,  qne 
l'étude  sans  la  nature.  Mais  en  même  temps  je  sou- 
tiens que  si  les  meilleures  qualités  naturelles  sont  en- 


Digitized  by  CjOOQIC 


^.  ».  ( 


4a  ORATIO  PRO  ARCHIA. 

accesserit  ratio  quœdam  '  conformatioque  doe- 
trinsB ,  tum  illud  nescio  quid  praetlarum  ac  singu- 
lare  solere  exsistere.  Ex  hoc  esse  hune  numéro, 
quetn  patres  nostri  viderunt ,  divinum  hominem , 
Âfricanum  ;  ex  hoc  C.  Lselium ,  L.  Furium ,  mo- 
déra tissimos  homines  et  continent! ssimos  ;  ex  hoc 
fortissimum  virum,  et  illis  temporibus  doctissi-y^ 
mnm,  M.  Catonem  ^iU^ni  ^^^W  *  ^^  p/ofectV^,  ^ 
si  nihil  ad  percï^ençlam  colendamque  virtutem 
litteris  adjuvarentur,  nunquam  se  ad  earum  stu- 
dium  contulissent.  Quod  si  non  hic  tantus  fructus 
ostenderetur,  et  si  ex  his  studiis  délecta tic^soîa 
peteretur  :  tamen,  ut  opinor,  banc  animî  '  adver- 
sionem  humanissimam  ac  liberalissîmam  judica- 
retis.  Nam  ceterae  neque  temporum  sunt,  neque 
setatum  omnium,  .neque  locorum  :  hxc  stndia 
adolescentiam'^Sftim,  senectutem  ^pfectant;  se- 
cundas  res  ornant,  adversis  periugiiim  ac  sola- 
tium  ^raeLfnt;  dereclant  aomi,  non  împediunt 
foris  ;  pernoctant  nobiscum ,  peregrinantur ,  rus- 
ticantur. 

VIII.  Qttod  si  îpsi  haec  neque  attingere,  neque 
;y  sensu  nostro  gustàrepossemus,  tamen  ea  mirari 

deberemus ,  etiam  qiium  in  aliis  videremus.  Quis 
nostrum  tam  anjmo  agresti  ac  duro  fuit,  ut  Roscii 
morte  nuper  non  commoveretur  ?  Qui  quum  esset 
senex  mortuus,  tamen,  propter  excellentem  ar- 

'  Al.,  coûfirmatioqae.  Sequimur'Lamb.»  Grœv.»  JSm., 
nec  damnamus  alterum.  —  *  Muret,  f^ar.  lect.,  XII ,  i5, 
legit  animi  aversionem  ;  al.,  e  Laz,  Bonamici  conjectura  , 
animi  remissionein. —  ^  Fictor.,  Grœv.,  Em.,  a^unt, 
quod  habent plerique  mss. 
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core  perfectionnées  et,  ponr  ainsi  dire,  achevées  par 
Tétude  et  l'instraction ,  il  résulte  de  cette  alliance  je 
ne  sais  qaoi  de  stiblime  et  d'unique  parmi  les  hommes. 
Tel  fat,  du  temps  de  nos  pères,  cet  homme  presque 
égal  aux  dieux,  Scîpion  T Africain  '  '  ;  tels  furent  C.  Lé- 
lins,  L.  Furius,  ces  exemples  de  modération  et  de  sa- 
gesse; tel  fut  l'homme  le  plus  ferme,  le  plus  savant 
de  son  siècle,  Caton  l'ancien.  Certes,  s'ib  avaient  cm 
les  lettres  inutiles  ponr  connaître  et  pratiquer  la  vertu , 
jamais  ils  ne  les  anraient  cultivées.  Mais  quand  on  n'en- 
visagerait pas  ce  grand  avantage,  et  qu'on  ne  dier- 
ckerait  dans  te%  goûts  littéraires  que  le  seul  ^aisir, 
vousiuçericz  encore ,  je  pense,  qu*il  n'y  a  point  d'amu- 
sement plus  honnête  ni  plus  di^e  de  notre  nature. 
Les  aatrei  délassements  ne  peuvent  convenir  à  tous 
les  états  de  la  vie ,  à  tons  les  âges ,  à  tous  les  lieux  :  les 
lettres  nourrissent  la  jeunesse  * ,  charment  nos  \ienx 
ans;  elles  servent  d'ornement  au  honhenr,  d'asile  et 
de  oonscJation  à  l'adversité;  elles  récréent  sous  le  toit 
domestique,  et  n'emharrassent  point  au  dehors;  elles 
veillent  avec  nous;  en  voyage,  à  la  campagne,  elles 
se  retrouvent  avec  nous.  '* 

TIU.  Et  quand  nous  ne  pourrions  en  partager  les 
charmes,  ni  en  sentir  le  mérite  par  nous-mêmes,  ne 
devrions-nous  pas  les  admirer  dans  les  autres?  Qui  de 
nous  dernièrement  a  en  le  cœur  assez  insensible ,  assez 
dnr,  ponr  n'être  point  touché  de  la  mort  de  Ros- 
cins'^P  Quoiqu'il  f&t  alors  dqà  vieux,  il  nous  sem- 

*  La  leçon  adoptée  par  Emesti ,  adoUscentiam  agunt, 
aTénni  les  suffrages  de  plusieurs  savants ,  ilgeu ,  Sclielle , 
SchâtK ,  etc.  lîons  avons  préféré  l'autre ,  parce  que  c'est 
ainsi  que  ce  morceau  a  toujours  été  cité  eu  France ,  et 
que  l'expression  nous  parait  plas  douce ,  plus  simple , 
plus  conforme  au  génie  de  Gicéron. 
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tem  ac  yenustatem,  yîdebatur  omnino  mori  non 
debuisse.  Erfifo,  ille  corporîs  mota  tantum  amorem 
sibi  conciliarat' a  noois  omnibus  :  nos  aniroorum 
încredibiles  motus ,  céleri  tatemquë  îugeniorum 
negligemus  ?  Quoties  egoliiinc  Ajchiamjridî ,  ju- 
dioes  (  utar  enim  yestra  benîgnitate ,  quoniam  me  ' 
in  hoc  noyo  génère  dlcendi  tam  diligenter  at- 
tenditis),  quoties  ego  bunc  yidi,  quum  Utteram 
scripsîsset  nullam,  magnum  numerum  optimorum 
yersuum  de  bis  ipsis  rebas,  qusB  tum  agerentur, 
^ÎS^^  ex  tempate?  quoties  '  reyocatum  eamdem 
rem  dicere,  commutatis  yerbis  atque  seutentiis? 
Quas  yero  accurate  cogitateque  scripsîsset,  ea  sic 
yidi  probari,  ut  ad  yeterum  scrij^torum  laudem 
peryenirent.  Hune  non  ego  *ânvgam  ?  non  admi- 
rer? non  omni  ratîone  defendendum  putem? 

'Âtqui  sic  a  summis  hominibus  eruditissimîsque 

accepimus,  ceterarum  rerum  studîa.  et  doctrina, 

et  prsBceptis ,  et  arte  consmre  ;  pOetam  natura  ipsa 

"^^fère/et  mentis  yiribus  excitari,  et  quasi  diyino 

quodam  spiritu  '  inflari.  Quare  suo  jure  noster  ille 

Ennius  sanctos  appellat  poetas ,  quod  quasi  deo- 
^iw*.       '^\^      T»  Aa' est' ^^    j  .•      u- 
rum  aifquo  dono  atque  munere  commendati  nobis 

esse  yideantur.  h.f.-*'*'^^ 

Sit  igitur,  judices,  sanctum  apud  yos,  buma- 
'  nissimos  homines,  hoc  poetse.nomen,  quod  nulla 
unquam  barbaria  yiolayit.  Saxa  et  s^Iitudmes  yoci 
respondent;  Jbestî»  sœpe  immânes  cantu  flec^un- 
tur  atque  côhsistiint  :  nos  instituti  rébus  optimis 
non  poetarum  yoce  moyeamur  ? 

'  AL,  revocatam.  —  *  Ilgen  emendavit  Atque.  Sine 
causa.  —  ^  Al.,  afflari.  Vnus  regius^  inflammari. 
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blait  qn'îl  n'aurait  jamais  dû  mourir,  tant  noua  étions 
sëdm'ts  par  la  grâce  de  son  talent  !  Il  ne  nous  ayait 
diannés  que  par  les  monyements  et  les  attitudes  da 
corps;  ef  noos  négligerions  Tincroyable  actÎTité,  les 
ezpressions-yives  de  l'esprit  !  Combien  de  fois  ai«je  yu 
Archias,  dont  nons  parlons  (car  je  profite,  jnges,  de 
l'attention  qne  voos  daignez  accorder  à  an  sajet  qa*oa 
n'a  jamais  traité  devant  vons);  combien  de  fois  Tai-je 
TQ,  sans  avoir  écrit  nn  senl  mpt ,  débiter  sur-le-champ 
un  grand  nombre  de  très  bons  vers  sur  les  matières  dn 
moment!  combien  de  fois,  lorsqu'on  le  priait  de  les 
re^fire ,  l'al-je  vu  exprimer  les  mêmes  choses  en  chan- 
geant les  mots  et  les  phrases  !  Et  les  ouvrages  qu^il  avait 
médités ,  je  les  ai  vu  combler  de  tant  d'âoges  qu'ils  éga- 
laient la  gloire  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité.  Un  tel 
homme  ne  mérite-t41  pas  qne  je  l'aime,  que  je  l'ad- 
mire, qne  je  n'oublie  rien  pour  le  défendre? 

De  grands  écrivains  nous  disent  que  les  antres  talents 
dépendent  de  l'art,  des  préceptes,  de  l'étude;  mais  qu« 
les  poètes  ne  doivent  rien  qu'à  la  nature ,  qu'ils  s'élè- 
vent par  la  force  même  de  leur  génie,  que  c'est  un 
souffle  divin  qui  les  inspire.  Aussi  notre  poète  Ennîua 
a-t-il  surtout  le  droit  de  les  nommer  sacrés,  comme 
s'ils  portaient  en  eux-mêmes  un  saint  caractère,  nn 
don  céleste  qui  dut  leur^rvir  de  recommandation  au- 
près des  hommes. 

Juges,  6  vous  qui  aimez  les  arts  et  fliumanité,  il 
sera  donc  sacré  pour  vous  ce  non»  de  poète,  que  les 
barbares  même  iq^pit  jamais  violé.  Les  rochers,  les 
déserts  répondent  a  ces  voix  divines;  souvent,  à  leurs 
accords,  les  animaux  féroces  se  laissent  fléchir  et  s'ar- 
rêtent :  et  nous,  que  les  lettres  ont  éclairés,  nons 
serions  iusensibles  â  U  douceur  de  leurs  chants  ! 
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IX.  Homerum  Colophonii  cÎTem  esse  dicunt 
suum;  Ghii  suum  yindicant;  Salaminii  repetunt; 
Smyrnsi  Y^^  suum  esse  confirmant  :  itaque  etiam 
dmBbriraï^ejus  in  oppido  dedicayerunt.  Fermmti 
a]iî  prsterea  pugnant  înterse,  atque  cdntendunt. 
Ergo  iili 'alieniim ,  quia  poeta  fuit,  post  mortem 
etiam  expenint  :  nos  hune  vivum ,  qui  et  volun- 
îate  et  legibus  noster  est ,  repudiabimus  ?  Praeser- 
tiin  quum  omue  olint  studium  ,  atque  omne  inge- 
nium  contulerit  Archîas  ad  populi  romani  gloriam 
laudemque  celebrandam?  Nam  et  Cimbricas  res 
adolescens  attigit,  et  ipsi  illi  G.  Mario,  qui  durior 
ad  hœc  studia  videbatur,  jucundus  fuit.  Neque 
^im  quisquam  est  tam  aversus  a  Musis,  qui  non 
manaari  versibus  œtemum  suorum  laborum  facile 
^praecouium  ^tïaffiSrTbemistoclem  illum,  sum- 
mum Atheni»  virum ,  dixisse  ^«nt  p  quum  ex  eo 
qusereretur,  quod  acroaiSa73ut  cujus  vocem'iiben- 
tissimeaudiret  :  Ëjus,  a  quo  sua  virtus  optime  prae- 
dicaretur.  Itaque  ille  Marins  item  eximie  '  L.  Plo- 
tium  dilexit,  cujus  ingenio  putabat  ea,  quae  ges- 
serat,  posse  cçlebrari. 

Mithridaticum  vero  bellum,  magnum  atque  dif- 
ficile, et  in  muUa  varietate  terra  marique  yersa- 
tum,  totum  ab  hoc  expressum  est  :  qui  libri  non 
modo  L.  LucuUum ,  fortissiraum  et  clarissimum 
yirum,  verum  etiam  populi  r<4||ni  nomen  illus- 
trant.  Populus  enimromanus|^«'uit.^uculIoim- 
pérante,  Pontum,  et  regiis  mipnaara  opibus,  et 
ipsa  natnra  regionis  vaSàtum  ;  populi  romani  exer- . 

*  CotL  Ambros.  ap.  Angel.  Maium,  p.  121,  L.  Clo- 
dinm. 
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IX.  Les  habitants  de  Colophon  prétendent  qnHo- 
mère  était  leur  citoyen;  Chio  se  Tattribne;  Salamine 
le  redemande  ;  les  Smyrniens  le  dispatent  à  tous  les 
antres;  ils  lui  ont  même  élevé  un  temple  dans  leur 
ville.  Plusieurs  antres  peuples  ambitionnent  à  Tenvi  la 
même  gloire:  Quoi  donc  !  ils  réclament ,  même  après 
sa  mort,  un  étranger,  parce  qu'il  était  poète  :  et  Ar- 
chias  qui  vît  au  milieu  de  nous,  qui  veut  être  notre 
concitoyen,  qui  Test  par  nos  lois,  nous  pourrions  le 
rejeter  de  notre  sein!  Que  dîs-je?  n'a-t-Û  pas  depuis 
long-temps  consacré  toutes  ses  veilles,  tous  ses  talents , 
à  la  gloire  et  aux  triomphes  de  Rome  ?  Oui ,  dans  sa 
jeunesse ,  il  a  écrit  la  guerre  des  Cimbres  ;  et  Marins 
lui-même,  qui  semblait  peu  touché  du  mérite  des 
lettres.  Va  honoré  dé  son  amitié.  En  eflèt,  il  n'est 
pçint  d'faomme  si  peu  familiarisé  avec  les  Muses,  qui 
ne  soit  flatté  de  voir  ses  actions  transmises  par  elles  à 
la  postérité.  On  demandait  un  jour,  dit-on,  an  célèbre 
Athénien  Thémistode  '^,  quel  était  le  concert  ou  le 
chant  qui  lui  ferait  le  plus  de  plaisir;  il  répondit:  Ce- 
lai d'une  louange  méritée.  Aussi  le  même  Marins  ché- 
rissait-il singulièrement  L.  Plotius  '7,  qui,  par  son  gé- 
nie ,  pouvait  lui  faire  espérer  des  éloges  dignes  de  ses 
exploits. 

La  guerre  contre  Mithridate ,  cette  guerre  si  di/ficile 
et  si  importante ,  si  riche  en  événenAnts  sur  terre  et 
SUT  mer,  a  été  d'un  bout  à  l'autre  chantée  par  Ar- 
chias;  et  cet  ouvrage  n'honore  pas  seulement  le  cou- 
rage et  le  notti  de  Lucnllus,  il  n'est  pas  moins  glorieux 
pour  toat  le  peuple  romain.  C'est  le  peuple  romain 
qui,  sous  le  commandement  de  LucoUas'^,  s'est  on^ 
vert  le  Pont,  ce  royaume  jusqu'alors  inaccessible  et  par 
la  puissance  de  son  roi ,  et  par  sa  position  naturelle  ; 
ce  sont  les  armées  du  peuple  romain  qui,  sous  le  même 
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citus,  eodem  duce,  non  maxima  m^iu  innumera- 
biles  Armeniorum  copias  fudix  ;  popull  romani 
laiis  est,  urbem  amicissimara  Cyzicenorum,  ejus- 
dem  consilio,  ex  omnî  impetu  regio,  ac  totius 
belli  ore  ac  faucibus  ereptam  esse,  atque  servatam ; 
nostra  senyper  feretur  et  prsedicabitur ,  L.  Lucullo 
dimicante ,  cum  interfectis  ducibus  dépressa  bos- 
tium  classis ,  et  încredibilis  apud  Tenedum  pugna 
îUa  navalis  :  nostra  sunt  tropœa,  nostra  monu- 
menta,  nostri  triumphi.  Quare,  quorum  inge- 
niis  beec  feriuitur,  ab  bis  populi  romani  fama  ce- 
lebratur. 

Carus  fuit  Africano  superiorî  noster  Ennius. 
Itaque  etiam  in  sepulcro  Scipionum  putatur  is  esse 
constitutus  e  marmore.  At  iis  laudibus  certe  non 
solum  ipsi,  qui  laudantur,  sed  etiam  populi  ro-  ^  ,  ; . 
mani  nomen  ornatur.  In  cœlum  bujus  p A^-^s  '  ^ 
Cato  loUilur  :  magnus  bonos  populi  romani  rébus 
adjungitur.  Omnes  denique  illi  Maximi,  Marcelli, 
Fulyii ,  non  sine  comipuni  omnium  nostrum  laude 
decorantur.  Ërgo  illum ,  qui  bœc  feôerat ,  '  Ru- 
dium  bominem,  majores  nostri  in  civitatem  rece- 
perunt  :  nos  hvoffi  Heradeensem,  multis  civitatibus 
expetitum,  in  bac  autem  legibus  constitutum,  de 
nostra  ciyitate  ejiciemus  ? 

X.  Nam  si  quis  minorem  gloriae  fructum  putat 
ex  grsecis  yersibus  percipi,  quam  ex  latinis,  vebe- 
menter  errât  :  propterea  quod  grœca  leguntur  in 
omnibus  fere  gentibus ,  latina  suis  finibus ,  exiguis 
sane,  continentnr.  Quare  si  res  bœ,  quas  gessi- 

'  Cod.  Ambrosian.,  Rudinum. 
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général,  avec  dbs  troupes  inférienres  en  nombre,  ont 
mis  en  Àiite  les  troupes  innombrables  de  TArménie  ; 
e  »t  au  peuple  romain  qu'appartient  Thonneur  d*avoir, 
par  la  prudence  du  même  chef,  sauvé  la  ville  de  Cy- 
ziqne,  notre  alliée  fidèle,  et  de  toute  la  fureur  d'un 
roi  terrible,  et  de  tons  les  désastres  d*nne  guerre  im- 
jHtoyable;  c'est  à  nous  qu'appartient,  c'est  à  nous 
qu'appartiendra  toujours  cette  mémorable  victoire  de 
Ténédos,  on  les  ennemis,  ponrsuivb  sur  mer  parla 
fortune  de  Lncullns,  eurent  à  déplorer  la  mort  de  leurs 
généraux  et  la  perte  de  leur  flotte  :  voilà  nos  tro- 
phées, nos  monuments,  nos  triomphes;  et  ceux  dont 
le  génie  les  chante  ,  célèbrent  la  gloire  du  peuple 
romain  ? 

Notre  poète  Ennins  fut  chéri  du  premier  Scipion 
l'Afiicain.  On  pense  même  qu'il  est  un  de  ceux  *9  dont 
on  Yoit  la  figure  en  marbre  sur  le  tombeau  des  Sd- 
pions.  Mais  ses  vers  font-ils  moins  d'honneur  au  peu- 
ple romain  qu'à  ces  héros  qn^  a  célébrés?  Il  élève  jus- 
qu'au ciel  Caton  ^'^ ,  le  bisaïeul  de  celui  qui  m'écoute  : 
c'est  ajouter  un  nouvel  éclat  aux  fastes  de  Rome.  En- 
fin réloge  des  Blaximus ,  des  Marcellns ,  des  Falvius, 
n'est-il  pas,  en  quelque  sorte,  notre  éloge?  Yoilà  ce 
qui  fit  donner  par  nos  aïeux  le  rang  de  citoyen  à  un 
homme  de  Rudia  :  et  un  citoyen  d'Héraclée,  désiré 
par  plusieurs  autres  villes,  notre  concitoyen  par  nos 
lois,  serait  aujourd'hui  chassé  de  Rome? 

X.  Si  Ton  croyait  que  les  vers  grecs  sont  moins  pro- 
pres qae  les  latins  à  répandre  le  nom  des  grands 
hommes,  on  serait  dans  l'erreur  :  les  ouvrages  grecs 
sont  lus  de  presque  tons  les  peuples  ;  les  latins  sont 
renfermés  dans  les  Umites  étroites  de  l'Italie.  Or,  si 
nos  exploits  n'ont  été  bornés  que  par  les  bornes  du 
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mus,  orbis  terras  regionibus  defininntur;  cupere 
debemus ,  '  quo  mairanm  nostrarum  tela  pervene- 
rint ,  eodem  gloriam  famamque  penetrare  :  quod 
quum  îpsîs  populis,  de  quorum  rébus  scribitur, 
bxc  ampla  suut;  tum  ils  certe,  qui  de  vita,  glo- 
riae  causa,  dimicant,  hoc  maximum  et  periculo- 
rum  incitamentum  est ,  et  laborum.  Quam  multos 
scriptores  rerum  suarum  magnus  ille  Alexander 
secum  habuisse  dicitur?  Atque  is  tamen,  quum  in 
Sigeo  ad  Achillis  tumulum  adstitisset  :  «  O  fortu- 
nate,  inquit,  adolescens,  qui  tuœ  yirtutis  Home- 
rum  prœconem  mveneris  !  »  Et  vere.  Nara,  *nisi 
Ilias  illa  exstitisset;  idem  tumulus,  qui  corpus  ejus 
contexerat ,  nomen  etiam  obruîsset.  Quid  ?  uoster 
hic  Magnus,  qui  cum  virtute  fortunam  adsqua- 
"vit,  nonne  Theophanem  Mitylenaenm,  scrîptorem 
rerum  suarum ,  in  concione  militum  ciyitate  do- 
nayit  ?  Et  nostrî  illi  fortes  TÎri ,  sed  rustici  ac  mi- 
lites, dulcedîne  quadam  gloriœ  commoti,  quasi 
participes  ejusdem  laudis,  magno  illud  clamore 
approbaverunt  ? 

Itaque ,  credo ,  si  ciyis  romanus  Archias  legibus 
non  esset,  ut  ab  aliquo  imperatore  ciyitate  dona- 
retur,  perfîcere  non  potuit?  SuUa,  quum  Hispa- 
nos  et  Gallos  donaret;  credo,  hune  petentem  re- 
pudiasset?  Quem  nos  in  concione  yidimus,  quum 
ei  libellum  malus  poeta  de  populo  subjecisset, 
quod  epîgramma  in  eum  fecîsset  tantummodo 

'  Quo  minus.  Recte  Lamlin.  delevit  minus.  Infm  cnùn 
hgendum  esset,  eo  saltem  gloriam ,  etc.  V.  Victor.  Far. 
lect.,  I  ,  4.  —  ■  Muretus  conjecerat,  nisi  Ilias  exstitis- 
set, ille  idem  tumilus  »  etc.  ÈUganter^ 
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monde,  nous  devons  déûrer  que  notre  gloire  el  no» 
lonanges  aillent  apssi  loin  que  nos  armes  et  nos  vic<N 
toires  :  c'est  un  noble  vœu,  digne  en  Ini-méme  du 
peaple  dont  les  lettres  immortalisent  les  actions,  et 
capable  d'offirir  aux  guerriers,  qni  n*exposent  leor  yie 
(jne  ponr  Thonnenr ,  nn  nouvel  encouragement  an 
milieu  des  fatigues  et  des  dangers.  Combien  d'écrivains 
Alexandre-le-Grand  n'avait-il  pas  à  sa  suite  ponr  célé- 
brer ses  exploits  !  Cependant  quand  il  s'arrêta  près  du 
tombeau  d'Achille ,  au  promontoire  de  Sigée  :  «  Jeune 
béros,  s'écria-t-îl ,  que  tu  es  heureux  d'avoir  trouvé 
un  Homère  peur  chanter  ta  vertu  !  »  Il  disait  vrai;  car 
sans  cette  divine  Iliade,  le  même  tombeau  eut  enseveli 
ses  cendres  et  sa  gloife.  Que  dirai-je  du  héros  que  nous 
avons  aussi  nommé  le  Grand,  et  dont  le  mérite  égale 
la  fortune?  Théophane  de  Mitylène  " ,  qui  avait  écrit 
les  actions  de  Pompée,  n'a-t-il  pas  reçu  de  lui,  en 
présence  d«  son  armée,  le  titre  de  citoyen?  Et  nos 
braves  soldats,  malgré  leur  rudesse  et  leur  simplicité, 
comme  touchés  de  ceVte  gloire,  qu'ils  semblaient  par- 
tager avec  leur  général ,  ne  l'ont-ils  pas  approuvé  par 
lears  acclamations? 

Sans  doute,  si  Archias  n'était  pas  citoyen  par  nos 
lois ,  il  n'aurait  pu  obtenir  ce  titre  de  quelqu'un  de  nos 
généranx*?  Sans  doute,  il  lui  eut  été  refusé  par  Sjlla, 
qni  le  prodiguait  à  tant  d'Espagnols  et  de  Gaulois? 
N'avons -nous  pas  vu  un  petit  poète  du  peuple  lui 
présenter  un  placet  dans  une  assemblée  publique,  ponr 
avoir  composé  quelques  dbtiiques  en  son  honneur  ** , 
et  SyBa  lui  faire  distribuer  dans  Vinstant  même  une 

*  Hûlsemann  prétend  qu'il  faut  lire  ainsi  cette  phrase  : 
«  ut  ab  aliqpo  imperatore  civitate  donaretur.  —  Perfi- 
«ere  non  potuit  Sulla  ?  —  Qunm ,  etc.  »  C'est  se  donner 
bien  de  la  peine  pour  défigurer  le  texte  de  Cicéron. 
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altérais  yersîbus  longinsculis ,  statim  ex  iis  rébus , 
quas  tune  yendebat ,  jubere  eî  praeininm  tribui  sub 
ea  conditione,  «  ne  quid  postea  scriberet.  »  Qui 
sedulitatem  mali  poetae  duxerit  alîquo  tamen  prae- 
mio  dignam ,  hujus  ingenium  et  yirtutem  in  scri- 
bendo,  et  copiamnon  expetisset?  Quid?  a  Q.  Me- 
tello  Pio,  familiarissimo  suo ,  qui  ciyitate  multos 
donayit,  neque  per  se,  neque  per  LucuUos  impe- 
trayisset?  qui  prassertim  usque  eo  de  suis  rébus 
scribi  cuperet,  ut  etiam  Gordub»  natis  poetis, 
pingue  quiddam  sonantibus  atque  peregrinum, 
tamen  aures  suas  dederet. 

Neque  enim  est  hoc  dissimulandum,  quod  obs- 
curari  non  potesty  sed  prœ  nobiy  ferendum  :  tra- 
himur  omnes  laudis  studio , .  et  optimus  quisque 
maxime  gloria  ducitnr.  Ipsi  illi  pbilosophi,  etiam 
illis  libellisy  quos  de  conteinnenda  gloria  scribunt, 
nomen  suum  inscribunt  :  in  eo  ipso,  in  quo  prœ- 
dicationem  nobilitatemque  despiciunt ,  praedicari 
de  se,  ac  nominari  yolunt.  Decimus  quidem  Bru- 
tus,  summus  illc  yir  et  imperator^  Attîi ,  amids- 
simi  sui ,  carminibus  templorum  ac  monumento- 
rum  aditus  exornayit  suorum.  Jam  yero  ille,  qui 
cum  ^tolis,  Ennio  comité,  bellayit^  Fulyius, 
non  dubitayit  Martis  manubias  Musis  consecrare. 
Quare,  in  qua  iu>be  imperatores  prope  armati 
poetarum  nomen  et  Musarum  delubra  coluerunt^ 
in  ea  non  debent  togati  judices  a  Musarum  honore , 
et  a  poetarum  sainte  abborrere. 

XI.  Atque ,  ut  id  lîbentius  faciatis,  jam  me  yo- 
bis,  judices,  indicabo,  et  de  meo  quodam  amore 
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portion  des  dépouilles  qa^il  vendait  alors,  k  condition 
qa'il  n'écsirait  plos?  Celui  qni  jugeait  digne  de  qnel- 
que  récompense  la  bonne  volonté  d*an  manvais  poète, 
n'eàt41  pas  fait  le  plos  grand  cas  du  génie ,  de  la  force 
et  de  la  fiicilité  d'Archias?  Mais  Archîas  n*aarait-il  pn 
encore  obtenir  le  rang  de  citoyen,  soit  par  lni«méme, 
soit  par  les  Lncnllns,  de  Q.  MéteUns  Pias,  son  ami 
particulier,  qui  l'accordait  À  beaucoup  d'antres,  et  qui 
déârait  si  ardemment  d'entendre  célébrer  ses  actions , 
qae  des  poètes  nati&  de  Cordone ,  malgré  le  ton  rude 
et  barbjM«  de  leurs  ouvrages,  parvenaient  à  captiver 
ses  oreilles? 

£b!  pourquoi  nous  défendre  de  ce  qu'on  ne  peut 
cacher,  et  de  ce  qu'il  faut  avouer  sans  crainte?  l'at- 
trait de  la  gloire  agit  sur  tous  les  hommes,  et  ce  pen- 
chant a  d'autant  plus  de  force  que  l'âme  a  plus  de 
noblesse.  Les  philosophes  mêmes  qui  écrivent  sur  le 
mépris  de  la  gloire,  se  nomment  à  la  tète  de  leurs 
livres  '^  :  tout  en  prouvant  qu'il  ne  faut  désirer  ni  la 
réputation  ni  les  louanges,  ils  tâchent  de  se  faire  con- 
naître et  louer.  Dédmus  Bmtns  ^*,  aussi  bon  citoyen 
qu'illustre  capitaine,  ami  intime  d'Attius,  a  fait  mettre 
au  frontispice  des  temples  et  des  monuments  qu'il  a 
élevés,  des  inscriptions  de  ce  poète.  Fnlvios,  ^ui  se  fit 
accompagner  d'Humus  dans  la  guerre  contre  les  Éto- 
liens,  n'hésita  point  de  consacrer  aux  Muses  les  dé- 
pouilles de  Mars.  Dans  une  ville  on  des  généraux, 
presque  sons  les  armes ,  ont  honoré  le  nom  des  poètes 
et  les  autels  des  Muses,  des  juges,  ministres  de  paix, 
ne  seront  pas  indifférents  an  culte  des  Muses  et  au 
malheur  âes  poètes. 

XL  Et  pour  vous  y  sentir  plus  vivement  port^, 
juges,  Usez  dauA  mon  çqmr  :  oui,  j'aime  la  gloire,  et 
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glon'Sy  nîmis  acri  fortasae  ^  Teruintameii  honésto , 
Yobis  coafitebor.  Nam,  quas  res  nos  in  consulatu 
nostro  y obiscam  dmul  pro  sainte  hujns  urbis  atque 
imperil ,  et  pro  "wîta  civinHi ,  proqne  nniyersa  re- 
publica  gessimus,  attigtt  hic  yersibus  atque  in- 
choarit  :  qnibus  auditîs ,  quod  mihî  magna  res  et 
jncunda  visa  est,  faune  ad  perficiendum  hortatus 
sun^.  Nullam  enim  yirtus  aliam  mercedem  labo» 
mm  periculorumque  desiderat,  praeter  banc  laudis 
et  gloriae  :  qua  quidem  detracta,  judices,  quid 
est,  quod  in  boc  tam  exiguo  yita;  curriculo,  et 
tam  brevi,  tantis  nos  in  laboribus  exerceamus? 
Certe,  si  nibil  animus  prssentiret  in  po&terom, 
et,  si,  quibus  regionibus  vit»  spatium  circum- 
scriptum  est,  eisdem  omnes  cogitationes  termi- 
naret  suas  :  nec  tantis  se  laboribus  frangeret,  ne- 
que  tôt  curis  yigiliisque  angeretur,  neque  toties 
de  yita  ipsa  dimicaret.  Nunc  insidet  quasdam  in 
optimo  quoque yirtus,  qu» noctes,et  dies  animum 
glori»  stimulis  concitat ,  atque  admonet ,  non  cum 
yit»  tempore  esse  dimfttendam  commemoratio- 
nem  nominis  nostri,  sed  cum  omni  posteritate 
adasquandam. 

An  yero  tam  parvi  animi  yideamur  esse  omnes, 
qui  in  republica ,  atque  in  bis  yitae  periculis  labo- 
ribusque  yersamur ,  ut ,  quum ,  usque  ad  extremum 
spatium,  nullum  tranquillum  atque  otiosum  spiri- 
tum  duxerimus,  nobiscum  simul  moritnra  omnia 
arbitremur?  An,  quum  statuas  et  imagines,  non 
animorum  simulacra ,  sed  corporum  ,  studiose 
multi  summi  homines  'reliquerunt,  consiliorum 

i  Sic  nus,  Ernest,  mahtU  reUqaerint. 
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cet  amoar  trop  violent  peat-^tre,  mais  légitime,  ne 
doit  pas  être  caché  devant  vous.  Ce  qni  s'est  passé  sons 
mon  consolât,  ce  que  nous  avons  fait  ensemble  pour 
la  conservation  de  cette  ville  et  de  cet  empire,  pour  le 
salut  des  citoyens,  pour  celui  de  tout  l'état,  Lidnius 
a  entrepris  de  l'écrire  en  vers,  l'ouvrage  est  commencé  : 
les  morceaux  qu'il  m'en  a  lus  m'ont  semblé  d'une  exé- 
cution si  belle  et  si  parfaite,  que  je  l'ai  exhorté  à  le 
finir  **.  La  vertu  ne  désire  d'autre  prix  de  tant  de  tra- 
vaux et  de  dangers ,  que  le  noble  prix  ^e  la  gloire. 
Sans  la  gloire,  juges,  quel  motif  anrioms-nous,  dans 
une  carrière  si  courte  et  si  rapide ,  de  nous  exposer  â 
tant  de  fatigues  et  de  tourments?  Non,  s'il  n'y  avait 
pas  en  nous  quelque  pressentiment  de  l'avenir,  si  le 
même  tenue  qui  borne  le  cours  de  notre  existence 
bornait  celui  de  nos  pensées,  l'homme  ne  voudrait  ni 
se  livrer  à  tant  d'occupations  pénibles,  ni  se  dessécher 
I>ar  tant  de  soins  et  de  veilles,  ni  risquer  tant  de  fois 
sa  vie.  Mais  il  y  a  dans  tons  les  grands  cœurs  un  sen- 
timent généreux  qui  les  excite  jour  et  nuit  par  Tai- 
gaîUon  de  l'honneur,  qui  nous  avertit  que  notre  nom , 
dont  la  mémoire  nous  survivra,  doit  aller  aussi  loin 
qae  la  dernière  postérité. 

Aurions-nous  assez  peu  d'élévation,  nons  tous  qni 
sommes  entourés  sans  cesse  des  périls  et  des  travaux 
politiques,  pour  croire  qu'après  avoir  traîné  notre  vie 
entière  sans  trouver  Finstaiit  de  respirer  en  repos,  tout 
dût  périr  avec  nonsj*  Quoi!  tant  d'hommes  illustres  *^ 
ont  désiré  de  laisser  après  eux  des  statues  et  des  por- 
traits, qui  ne  représentent  qne  les  traits  du  eorps  et 
non  ceux  de  Tâme  :  et  nons  pourrions  ne  pa»  désirer 
bien  plus  encore  de  laisser  l'image  de  nos  pensées  et 
de  nos  vertus  ^  tracée  avec  art  par  les  pins  grands  gé- 
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relinquere  ac  TÎrtutum  nostramm  effîgiem  '  non 
multo  malle  debemus  y  summis  ingeniis  expressam 
et  politam?  Ego  yero  omnia,  cpise  gerebkm,  jam 
tum  ii^  gerendo  spargere  me  ac  disseminare  arbi- 
trabar  in  orbis  terra;  memoriam  sempitemam. 
Hsec  yero  sive  a  meo  sensu  post  mortem  abfutura 
est,  siye,  ut  sapîentissinii*homines  putayerunt, 
ad  aliquam  '  anîmi  mei  partem  pertinebit  :  nunc 
quidem  certe  cogitatione  quadam  speque  delector. 

XII.  Quare  conservate,  judices,  hominem  pu- 
dore  eo ,  quem  ^  amicorum  yidetis  comprobari 
tum  dignitate,  tum  etiam  ^yetuatate;  ingenio  au- 
tem  tanto,  quantum  îd  conyenit  existimari,  quod 
summorum  hominnm  ingeniis  expetitum  esse  yi- 
deatis  ;  causa  yero  ejusmodi ,  quse  beneficio  legis , 
auctoritate  municipii,  testimonio  Luculli,  tabulis 
Metelli  comprobetur.  Quse  quum  ita  sint ,  petimus 
a  yobis,  judices,  si  qua  non  modo  humana,  ye- 
rum  etiam  diyina  in  tantis  negotiis  commendatio 
débet  esse  :  ut  eum,  qui  yos,  qui  yestros  impera- 
tores,  qui  populi  romani  res  gestas  semper  oma- 
yit;  qui  etiam  bis  recentibus  nostris,  yestrisque 
domesticîs  periculis  œtemum  se  testimonium  lau- 
dum  daturum  esse  profitetur  ;  quique  est  eo  nu- 
méro, qui  semper  apud  omnes  sancti  sunt  babiti 
atque  dicti  :  sic  in  yestram  accipiatis  fidem,  ut 
bumanitate  yestra  leyatus  potius ,  quam  acerbitate 
yiolatus  esse  yideatur. 

Qu»  de  causa ,  pro  mea  consnetudine ,  breyiter 
simpliciterqne  dixi,  judices,  ea  confido  probata 

'  Nonne.  ~>  ^Lallem.  delet  animi.  —  ^  Am.  studiis.  — 
*  Venustate. 


Digitized  by  CjOOQIC 


PLAIDOYER  POUR  ARGHIAS.  5; 

nies?  Pour  moi,  je  l'avone,  dans  tout  ce  cpe  f entre- 
prenais pour  la  répobliqae ,  j*aimaîs  à  penser  qne  mes 
actions  allaient  devenir  comme  mie  semence  de  gloire, 
prête  à  germer  ponr  tons  les  peuples  et  tons  les  tempa. 
Qa^après  ma  mort  f  y  sois  insensible,  ou  qne,  suivant 
Topinion  des  pins  sages  des  hommes,  quelqne  partie 
de  moi-même  puisse  en  jouir  encore,  c*est  do  moins 
mi  plaisir  que  f  aime  dès  anjonrdlmi  à  goûter  en  es- 
poir. 

XII.  Jnges ,  conservez  donc  dans  notre  ville  un 
homme  qcd  a  mérité  par  ses  vertus  des  amis  si  nobles 
et  ai  fidèles;  nn  poète,  doué  de  tont  le  génie  qn'il  fal- 
lait avoir  pour  être  recherché  par  les  hommes  du  plus 
grand  génie;  nn  citoyen  dont  la  cause  a  pour  base 
le  bien&it  de  la  loi,  pour  preuve  Tantorité  d'une  ville 
municipale,  pour  appui  le  témoignage  de  LucnUns, 
les  registres  de  Métellus.  Après  toutes  ces  raisons  ju- 
diciaires ,  si ,  non  content  du  témoignage  des  hommes, 
je  puis  implorer  la  recommandation  des  dieux,  je  vous 
prie,  jnges,  de  £ûre  en  sorte  que  celui  qui  n'a  usé 
de  ses  talents  qne  pour  vous  loner^^vous,  vos  géné- 
raux, lé  peuple  romain,  et  qui  va  bientôt  immortali- 
ser par  ses  chants  les  derniers  périls  que  j'ai  partagés 
avec  vous;  qu'un  homme,  du  nombre  de  ceux  qui  ont 
tonjours  été  regardés  comme  sacrés  chez  tous  les  peu- 
ples, et  même  en  ont  reçu  le  nom ,  trouve  auprès  de 
vous  une  protection  dont  il  est  digne,  et  qu'il  ait  plu- 
tôt à  se  louer  de  votre  bonté  qu'à  se  plaindre  de  votre 
rigueur. 

J'espère ,  juges ,  que  les  preuves  simples  que  j'ai 
tirées  du  fond  de  la  cause,  en  peu  de  mots,  selon  ma 
coutume,  n'auront  déplu  à  aucun  de  vous,  et  qne  les 
idées  étrangères  aux  tribunaux,  que  j'ai  ajoutées  en 
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esse  omnibas  :  qu«  non  f(»'î ,  neque  judiciali  eon- 
suetudine,  et  de  hominisingenio,  et  commiiniter 
de  ipsius  studio  locutus  sum,  ea ,  jitdices ,  a  Tobis 
spero  esse  in  bonam  partom  accepta;  ab  eo,  qui 
judicium  exercet,  certo  scîo; 
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favenr  dn  grand  poète  que  je  défends,  et  pins  généra- 
lement en  fayenr  des  lettres  qu'il  honore ,  auront  été 
reçoes  avec  nne  égale  bîenyeîllance  ;  je  snis  sûr  dn 
moins  que  le  magistrat  qui  préside  m'accordera  la 
sienne. 
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SUR   LE   PLAIDOYER 

POUR  LE  POÈTE  ARCHIAS. 


I.  —  I.  Les  anciens  commentateurs,  amis  des  observa' 
tions  minutienses ,  ont  remarqué  que  Cicéron ,  malgré  la 
sévérité  avec  laquelle  il  défend  les  vers  dans  la  prose 
(Ont.,  c.  ao,  56;  de  Orat.,  III,  47,  etc. ),  laissait 
échapper  ici  un  hexamètre  complet , 

In  qua  me  non  infiiior  mediocriter  esse 

Les  iambes  sont  beaucoup  plus  difficiles  à  éviter  ;  ils 
se  représentaient  sans  cesse  dans  la  prose  latine ,  et  voilà 
pourquoi  on  s'en  servait  pour  le  dialogue  dramatique. 
On  en  trouve  un  fort  bien  fait  au  commencement  de  la 
première  Catilinaire , 

Senatus  hœc  inielligit,  consul  videt  I 

Ils  sont  assez  nombreux  dans  les  ouvrages  de' Cicé- 
ron ,  où  on  les  remarque  moins  que  les  vers  héroïques. 
Parmi  ceux-ci ,  nous  distinguerons  les  suivants  : 

Auctores,  testes,  laudatoresguejuerunt.    ^ 
Ad  Qoir.  post  red.,  c.  6. 

Interitus  nuilos  uliores  esse  videbam. 

Pro  PUociOy  c.  36. 

Quum  sunt  dicta,  in  conspectu  consedimus  omnes. 
Ac«d.,1.4. 

Morbo  tentari  non  possunt,  corpora  possunt. 
Toic.,  IV,  14. 

et  surtout  ce  distique  entier,  de  Orat.,  III,  5,  si  Ton 
change  muito  plus  en  plus  multo  : 
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'Complexit  plus  multo  ttiam  vidisse  videntur, 
Quam  quantum  nostrorum  ingeniorumacUs. 

On  treaye  aussi  des  hexamètres  dans  la  prose  de  Sal- 
ioste,  de  Tite  Lire,  et  de  fort  beaux  dans  celle  de  Ta> 
cite.  Nous  arons  fait  ici,  une  fois  pour  toutes,  cette  pe- 
tite remarque ,  moins  déplacée  peut-être  dans  les  notes 
d'un  Discours  absolument  littéraire.' 

'3.  —  I.  C'est  a  Ucinius.  Le  teiAe  dit  A.  Ucinius,  et 
non  pas  Archias.  Ce  n'est  pas  sans  intention  que  l'au- 
teur lui  donne,  dès  Texorde,  son  nom  de  citoyen  ro- 
main. 11  dira  pour  la  même  raison,  ch.  3  :  Quum  prœ- 
textatus  etiam  ttun  Arehias  esset. 

3.  —  III.  Antiocbe,  ville  de  Syrie,  fondée  par  Séleu- 
cus ,  fils  d'Antiocbus ,  située  sur  le  fleuve  Oronte. 

4«  —  Jhid.  Ce  Lucullus  est  celui  ^  triompba  de  Mi- 
thridate  etde  Tigrane.  On  ne  sait  pas  au  juste  dans  quel 
temps  et  à  quel  titre  il  était  parti  pour  la  province  de  Si- 
cile. Au  lieu  de  Sicile,  quelques  uns  Usent  CUiàe.  Ilgen , 
Otfo  et  B.  Weiske  approuvent  cette  dernière  leçon. 

5.  —  Ibid.  La  ville  d'Héraclée  dont  il  est  ici  parlé , 
était  sur  le  golfe  de  Tarente  au  royaume  de  Naples. 
(Note  de  Patru,  édit.  de  i638,  page  ii8.)  Il  convenait 
TmejjOL  de  dire  que  c'était  une  ville  de  Lucanie,  entre 
Sybaris  et  Métaponte.  Sur  ses  privilèges ,  voyez  pro 
Balbo ,  c.  22;  et  le  savant  ouvrage  de  Mazocbi,  Comm, 
ad  Tabulas  Heracleenses. 

6.  —  Ibid.  Loi  Plautia-Papiria,  portée  par  les  tribuns 
M.  Plantius  Silvanus  et  C.  Papirius  Carbon,  l'an  de 
Rome  664 ,  sous  les  consuls  On.  Pompéius  Strabon  et 
L.  Porcius  Caton. 

7.  —  IV.  On  ignore  quel  était  ce  Gabinius  :  tout  ce 
que  l'on  sait,  c'est  qu'il  fut  accusé  au  sortir  de  sa  pré- 
tare  ,  et  qu'il  fut  condamné.  Ce  n'était  pas  le  Gabinius 
qui  fut  consul  lorsque  Cicéron  fut  exil»;  on  croit  même 
qu'il  n'était  pas  de  sa  famille;  et  le  Scholiaste  d'Angela 
Mai,  qui  les  confond,  page  iig,  s'est  probablement 
trompé.  Gabinius  et  Appius  étaient  deux  des  buit  pré- 
teurs de  ce  temps-là  ;  car  tes  préteurs  étaient  au  nombre 
de  buit ,  ayant  chacun  un  département  particulier  :  ils 
formaient  un  corps  que  Cicéron  appelle  ici  collège.  Ce 

xir.  6 
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Gabiniiu  est  peut-être  le  P.  Gabinius ,  que  L.  Pison  fit  con- 
damner de  repetundis,  après  son  gouyernement  d'Achaïe 
(m  CascU.,  c.  ao).  » 

8.  —  y^  C'est-à-dire  dans  cette  partie  de  l'Italie  mé* 
ridionale ,  dont  Ahégium ,  Locres ,  Naples  et  Tarente 
faisaient  partie. 

9.  —  Ibid.  Après  ia  loi  de  SUvemus;  le  texte  dit  :  après 
le  droit  de  dté  accorêk  ,  sans  doute  en  vertn  de  la  loi  de 
SilvanuB  et  de  Carbon.  —  Après  la  loi  Papia.  Le  tribun 
C.  Papios ,  trois  ou  quatre  ans  ayant  que  CÛcëron  plaidât 
cette  cause ,  ayait  porté  une  loi  pour  que  tous  les  étrangers 
fassent  chassés  de  Rome.  —  £t  Archias,,.,.  11  est  clair, 
par  cet  endroit ,  qn*Archias  ayait  obtenu  le  droit  de  cité 
dans  les  villes  nommées  un  peu  plus  haut ,  mais  qu'il  se 
contentait  de  prendre  le  nom  de  citoyen  d'Héraclée. 

10.  •—  Ibid.  Il  a/ait  plusieurs/ois  son  testament,  parce 
que ,  sans  doute ,  après  Tayoir  fait  une  première  fois ,  il 
youlait  le  changer  en  tout  ou  en  partie.  Pour  faire  son 
testament  dans  Rome,  on  pour  se  porter  héritier  d'un 
citoyen  romain ,  il  fallait  être  citoyen  romain  soi-même. 

II»  —  Ihid.  Latin ,  in  henefiâis  ad  ofrarium  delatus  est, 
c'est-à-dire  delatus  est  in  tabulas  puhUcas,  qtue  in  œrario 
asservabantur,  ut  qui  mereretur  bénéficia  populi  romani^ 
nempe  honores  et  ^itœ  omamenta. On  appelait  beneficiarii 
ceux  qui  étaient  inscrits  sur  les  registres  publics ,  comme 
méritant  des  honneurs  et  des  distinctions.  Voyez  Grono- 
yitts ,  de  Pecun.  ^et.,  III,  7. 

12.— -YI.  Le  sens  du  ntot  tempus,  dans  la  phrase 
latine,  est  assez  expliqué  par  beaucoup  d'autres  pas- 
sages des  osavres  de  Cicéron.  Il  se  prend  pour  causa , 
negotium ,  calamitas.  Je  me  bornerai  à  deux  exemples 
remarquables  :  «  Omne  meum  tempus  amicorum  tempo- 
a  ribus  transmittendum  putayi.  »  Pro  lege  Mamlia,  ci. 
«  Non.  solum  quid  cuique  debeam ,  sed  etiam  quid  eu- 
«  jusque  intersit ,  et  quid  a  me  cujusque  tempua  poscat.  » 
Pro  Plancio,  c.  3a.  -  Plus  bas ,  le  mot  censetur  parait 
aussi  demander  une  explicatio»;  yoioi  celle  de  Festus  : 
<r  Censere  ideo  aestimare  siguttcat ,  quia  tanti  quisque 
«  rem  suam  aestimabat ,  quanti  censores  censoiâsent.  » 

i3.  — .  YII.  Le  jeune  Scipion  l'Africain ,  fils  de  Paul 
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Éaile,  Léliiu  et  Fiirins,  aTaient  nu  mérit#  distingiié, 
et  Tesprit  très  orné  pour  leur  tempi.  Le  Caton  dont  U 
est  parlé  easaito ,  était  Catoa  le  eensenr.  Il  avait  compoié 
mi  grand  nonlirede  Discours ,  et  les  LiTres  <lâs  Origines. 

14. —VIT. 

Beaux-arts  !  ck  !  dans  qael  lieu  n*av«>-Tou  droit  de  plaire? 

E«t-il  à  TOtre  joie  «ne  joie  étimogère  ? 

Non  ;  le  tage  tous  doit  ses  nonarnti  les  plus  doux  : 

Il  s'endort  dans  vos  bras ,  il  s'éveUle  avec  vons. 

Qac  dis-)c  ?  antovr  de  loi  Uodis  qne  foot  somnMila , 

L«  lampe  inspiral  rscr  éclaire  cncor  la  veille. 

Vons  consoles  sei  maux  ,  vous  parrt  son  boabew; 

Vons  êtes  ses  trésors ,  vous  êtes  son  honneur, 

L'amour  de  ses  beaux  ans ,  respoir  de  son  vieil  âge , 

Ses  compai^ons  des  champs .  ses  amu  de  vojage  ; 

Et  de  paix ,  de  vertus ,  d*cCvdes  entouré  , 

L'exil  nême  avec  vosm  est  un  abri  sacré. 

Tel  roratenr  romain ,  dans  les  bois  de  Tuscnle , 

Oubliait  Rome  ingrate,  etc. 

DxLiLLK ,  Somme  des  champs» 

i5.  —  VIII.  Roscius,  célèbre  comédien  de  Rome, 
dont  Cicéron  a  dit  {pro  Quintio,  c.  aô  )  qu'il  jouait  si 
bien,  qu'il  paraissait  le  seul  ^gne  de  monter  sur  le 
théâtre;  et  qu'il  était  si  honnête  homme,  qu'il  n'aurait 
jamais  dà  s'y  montret* 

16.  —  IX.  Ce  mot  de  Tbémistocle  est  rapporté  aussi 
par  Val  ère  Maxime,  YIII,  14.  Plntarqne,  dans  son 
Traité,  fi  wftf'CuliftÊ  9'oxi'7fi/^soT,  l'attribue  à  Xéno- 
phon ,  et  il  se  trouTe  en  effet  dans  les  Mémoires  sur  So" 
aute,  II,  I  :  tS i'h  Wvrsif  i^irtru  «Ua^/uATOf,  sentira 
Iskujwçy  «rii'aso<  fT.  Mais  c'est  peut-étre  une  allusion. 

17.  —  Ibid.  Plotins  ou  Plaatius  était  un  fameux  rhé> 
teor  qui ,  le  pvemier ,  donna  des  leçons  en  latin.  Foyez 
les  ^cherches  sur  U  Rhétorique  a  Heremwss ,  tome  I  de 
cet  ouTrage. 

18.  —  Ibid.  On  trouve  dans  l'Histoire  romaine ,  et 
dans  le  Discours  pour  la  loi  ManUia,  le  détail  de  ces 
exploits  de  LucuUus. 

19 —  Ibid.  «  Il  y  a  troia  statues  sur  le  tombeau  des 
Scipions  en  dehors  de  la  porte  Capène  :  on  croit  que  ce 
sont  cellet  de  P.  et  L.  Scipion ,  et  celle  du  poète  Ënnius.  » 
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Tite  LTve,  XXXVIII,  56.  Voyez  aussi  Pline,  VII,  Sô^ 
Solin ,  c.  7;  Val.  Maxime,  VIII ,  14,  i ,  etc.  Eq  1780 , 
J.  B.  Visconti  prétendit  avoir  découvert  ce  tombeau  non- 
loin  de  la  porte  Capène.  Angelo  Mai  renvoie  pour  les 
détails  de  cette  découverte,  à  V Anthologie  romaine, 
tome  VII,  page  877. 

20.  —  IX.  Caton  d'Utique  ,  arrière-petit-fils  de  Caton 
Tancien.  —  Rndia,  ou  plutôt  Rudiœ,  petite  ville  de  la 
Calabre,  patrie  d*Ennius.  Voyez  de  Orat,,  III  ,.4a. 

ai.  —  X.  Théopbane,  ami  intime  de  Pompée,  avait 
célébré,  dans  un  poème,  les  exploits  de  ce  général. 
Pompée  étant  venu  pour  assiéger  Mitylène,  Fépargnaen 
faveur  du  poète  son  citoyen.  Vojr.  Cic.  ad  Attic.,  II ,  5  ; 
VII  ,T\pro  Balbo ,  a5;  Val.  Max. ,  VIII ,  i4 ,  3  ;  Stra- 
bon,  XIII,  etc. 

22.  —  Ibid,  Le  latin  epigramma  est  ici  une  petite 
pièce  de  vers  à  la  louange  de  quelqu'un.  Altemis  n^ersi- 
bits  longiuscuUs ,  dont  les  vers  étaient  alternativement 
plus  longs  et  plus  courts ,  c'est-à-dire  en  vers  hexamè- 
tres et  pentamètres.  Tels  sont  tous  les  vers  qui  nous  res- 
tent d'Archias. 

23.  —  Ibid.  ce  Ceux  qui  écrivent  contre  la  gloire ,  veu- 
lent avoir  la  gloire  d'avoir  bien  écrit  ;  et  ceux  qui  le 
lisent ,  veulent  avoir  la  gloire  de  l'avoir  lu  ;  et  moi  qui. 
écris  ceci,  j'ai  peut-être  cette  envie;  et  peut-être  ceux 
qui  le  liront ,  l'auront  aussi.  »  Pensées  de  Pascal. 

24*  —  Ibid,  Décimus  Jnnius  Brutus  fut  consul  avec 
Publius  Cornélius  Scipion  Nasica,  l'an  de  Rome6i5  : 
il  remporta  des  victoires  en  Espagne ,  et  obtint  les  bon- 
neurs  du  triomphe.  Attius,  poète  tragique  latin,  qui 
avait  plus  de  génie  que  de  régularité. 

25.  —  XI.  Le  texte  adopté  ici  par  l'ancien  Scholiaste 
d' Angelo  Mai,  page  124,  doit  nous  paraître  fort  singu- 
lier. Il  .lit  :  «  Hune  ad  perficiendnm  adorapi,  »  Et  il  ex- 
plique ainsi  ce  mot  :  «  Hoc  verbum  adoravi  significat 
«  cohortatns  sum.  Adorait  antem  orare  et  petere  signi- 
«  ficat.  »  L'explication  est  juste ,  et  on  peut  l'appuyer  de> 
beaucoup  d'autres  passages ,  et  surtout  de  cet  exemple 
de  Tite  Live,  YI,  12  :  Quum  hostia  caesa  pacem  deum 
«  adontfset.  »  Mais  je  n'ose  croire  que  ce  soit  là  le  texte 
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de  Cicéron ,  chez  qui  ce  mot  ne  se  trouye  nulle  part  dans 
cette  acception.  Défions -nous  de  ces  anciens  grammai- 
riens, qui  aiment  à  se  créer  des  difficultés  pour  les  ex- 
pliquer. Si  quelque  chose  peut  donner  du  poids  à  Fau- 
torité  du  Scholiaste ,  c*est  celle  de  plusieurs  bons  manu- 
scrits où  on  lit  clairement  hortavi,  adhortavi.  Ceux  qui 
aiment  les  archaïsmes  croiront  volontiers  que  cette  faute 
cache  1*  ancienne  leçon. 

26.  —  XI.  Quoi!  tant  d'hommes  illustres Cicéron 

parait  se  ressouvenir  ici  de  quelques  phrases  d'Isocrate , 
à  la  fin  de  V Éloge  d*Évagoras  :  «  Je  pense ,  6  Nicoclès , 
qu'il  ne  faut  pas  dédaigner  les  statues  et  les  tableaux  qui 
nous  représentent  Textérieur  des  grands  hommes  ;  mais 
f  estime  bien  plus  Timage  fidèle  de  leurs  actions  et  de 
leurs  pensées,  que  d'habUes  écrivains  peuvent  seuls  nous 
offrir.  le  préfère  un  tel  portrait,  d'abord  parce  que  je 
vois  rhomme  de  bien  et  d'honneur  moins  jaloux  de  la 
beauté  du  corps,  que  des  belles  actions  et  de  la  gloire; 
ensuite,  parce  que  les  statues  et  les  tableaux  restent  né- 
cessairement immobiles  chez  ceux  qui  les  possèdent, 
tandis  qu'un  ouvrage  éloquent  parcourt  la  Grèce  entière, 
et  va  de  tous  côtés  faire  les  délices  des  connaisseurs , 
juges  dont  Tapprobation  vaut  mieux  que  tous  les  suf- 
frages ;  enfin,  parce  que  les  chefs-d'œuvre  des  sculpteurs 
et  des  peintres  ne  nous  serviront  jamais  de  modèles  pour 
léformer  notre  extérieur ,  au  lieu  que  les  mœurs  et  les 
sentiments  d'autrui ,  recueillis  par  un  écrivain,  peuvent 
aisément  servir  d'exemple  à  quiconque  ne  craint  pas  de 
nd)les  efforts  et  chérit  la  vertu.  »  (  Traduct.  nouvelle,  ) 
On  trouve  à  peu  près  la  même  pensée  dans  Xénophon , 
Éloge  d'Agésilas,  XI,  7,  et  dans  Tacite,  Fied'Jgricola, 
chap.  46. 
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INTRODUCTION. 


LncTvs  Flaccvs^  de  Tancienne  famille  Yaléria , 
étant  préteur  lorsque  Gîcéron  était  consul,  Tan 
de  Rome  690 ,  avait  surpris ,  entre  les  mains 
des  Allobroges,  les  lettres  dont  les  conjurés 
les  avaient  chaînés ,  indices  certaine  de  la  con- 
spiration. Après  sa  préture ,  il  avait  gouverné 
r Asie-Mineure  pendant  trois  ans  suivant  Ma- 
nuce,  ou  plutôt,  suivant  des  calculs  plus  justes, 
pendant  une  seule  année.  A  son  retour ,  il  fut 
accusé  de  concussion  par  D.  Lélius  ;  mais  les 
informations  entraînèrent  de  longs  délais,  et  la 
cause  ne  fut  plaidée  qu'en  694,  sous  le  consulat 
de  César  et  de  Bibulus.  Hortensius  et  Gicéron 
défendirent  Taccusé.  Il  fut  absous. 

Flaccus  était  chargé  par  les  dépositions  d*un 
grand  nombre  de  témoins  grecs  asiatiques ,  ou 
de  citoyens  romains  établis  dans  ces  contrées. 
Presque  tout  le  plaidoyer  est  employé  à  afiâi- 
blir  Tautorité  de  ces  témoins ,  k  jeter  sur  eux  du 
ridicule,  à  faire  suspecter  leur  mauvaise  foi. 
On  détruit  quelques  griefs  dans  le  cours  du 
plaidoyer  ;  on  oppose  aux  témoins  grecs  asia- 
tiques, des  témoins  grecs  européens  dont  les 
témoignages  étaient  favorables  à  Flaccus.  Dans 
Texorde  et  dans  la  péroraison ,  dont  le  ton  est 
noble  et  pathétique  ,  on  fait  ^surtout  valoir 
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les  grands  services  que  Flaccus,  pendant  sa 
préture ,  avait  rendus  k  la  république. 

Cicéron  nous  apprend  dans  une  lettre  à  Ât- 
tiens ,  II ,  25 ,  que  Torateur  Hortensius  Y  éleva 
iusquaux  deux  en  parlant  de  la  conjuration. 
Cette  occasion  de  rappeler  et  de  défendre  son 
consulat,  avait  dû  surtout  l'engager  lui-même 
à  plaider  pour  Flaccus. 

Il  y  a  quelques  lacunes  dans  ce  Discours  : 
Saint-Jérôme  (  Comm.  ad  Galat.  ,1,3}  Epist, , 
X ,  5  )  en  extrait  ces  mots  qui  ne  s^y  trouvent 
plus  :  ingenita  levitas  ,  et  erudita^  vanitas. 
L'orateur  parle  des^ Grecs ,  dont  il  combat  sans 
cesse  le  témoignage.  Ce  fragment  n'est  pas 
assez  étendu  pour  quMl  soit  possible  d'en  fixer 
la  place  ;  mais  nous  donnons  ,  au  chapitre  3 , 
une  nouvelle  page  que  M.  Mai  a  découverte 
dans  un  mamiscrit  palimpseste  de  la  biblio- 
thèque Âmbrosienne  de  Milan ,  qu'il  a  publiée 
pour  la  première  fbis  dans  la  même  ville  en 
i8i4,  et  que  nous  croyons  pouvoir  ajouter  dès 
à  présent  aux  Discours  de  Gicéron. 

J.  V.  L. 
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I.  QuuM  in  maximis  periculis  hnjaft  urbis  atqiie 
imperii,  graTiasimo  atque  acerbissimo  reipobHcaD 
easa ,  flooio  atque  adjutore  conufiorum  pericnlo- 
nimqae  meorum  L.  Flacco ,  csdem  a  Tohû ,  con- 
jugibu^,  liberis  vestris,  Tastitatem  a  templis,  de- 
lubris,  urbe,  Italia  depellebam  :  sperabam,  jadi- 
ces,  'bonoris  potius  L.  Flacci  me  adjutorem  fu- 
turum,  qnam  miserkitim  deprecatorem.  Quod 
enim  esset  prsemium  dignitatis ,  quod  populus  ro- 
manus,  quiun  bujus  œajoribus  semper  detulisset, 
huic  deuegaret;  quum  L.  Flaccus  yeterem  Vale- 
riœ  gentis  in  liberanda  patria  laudem ,  prope  quin- 
gentesimo  anno  reipubiicae ,  retolisset  ?  Sed  si 
forte  aliquando  ant  beiftficîi  bujus  obtre«tator , 
aut  yirtutis  hostis ,  aflt  laudis  invidus  exstitisset  : 
existimabam ,  C  Flacco  multitudinis  potius  im- 
perit»,  nuUo  tamen  cum  periculo,  quam  sapien- 
tissimorum  et  lectîssimorum  virorum  judicium 
esse  subeundum.  Eltenim,  quibus  auctoribus  et 
defensoribus  omnium  tum  salus  esset  non  ciyium 

'  Faémus  invenit  honoram  in  aliquot  mss. 
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DISCOURS  TINGT-SIXIÈME. 

I.  Lio&sQVE,  dans  les  plas  grands  périls  de  Rome  et 
de  Tempire ,  dans  la  situation  la  plus  cruelle  on  se  soit 
jamais  trouTee  la  répnbfiqne,  Flaccns  secondait  met 
desseins,  partageait  mes  travaux  et  mes  dangers,  m*ai> 
dait  avec  tant  d^  xèle  k  vous  sauver  da  massacre,  tous , 
roa  femmes  et  vos  eniants,  k  garantir  dn  ravage  les 
temfJes,  les  aatels,  Rome  et  l'Italie  entière,  j'avais 
lien,  Romains,  d'espérer  que  ma  voix  serait  employée 
k  réclamer  ponr  loi  une  récompense  hotnorable  platàt 
qa'à  le  garantir  de  l'infortune.  Le  peuple  romain,  qui 
accorda  toujours  aux  ancêtres  de  L.  Flaocns  le  prix 
glorieux  de  la  vertu,  ponvait41  le  refuser  à  un  descen- 
dant de  la  famille  "Valéria,  qoi,  après  un  espace  de 
près  de  cinq  siècles  ' ,  avait  aussi  délivré  sa  patrie?  Je 
pensais  alors  qne ,  s'il  devait  un  jour  se  trouver  quel- 
que citoyen,  ou  détracteur  des  services  signalés  de 
Flaccns,  ou  ennemi  de  son  mérite,  ou  envieux  de  sa 
gloire,  Flaccns  aurait  à  subir  plutôt  les  emportements 
d'une  multitude  ignorante,  sans  toutefois  courir  au- 
cnn  péril,  que  le  jugement  d'un  tribunal  sage  et  res- 
pecté. Non ,  je  n'aurais  jamais  cru  que  le  ministère  de 
ceux  même  qui  nous  avaient  aidés,  de  leurs  conseils 
et  de  leurs  personnes,  k  préserver  d'une  raine  totale , 
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£olum ,  Terum  etiam  gentium  defensa  ac  retentAy 
neminem  unquam  putayi  per  eos  ipsos  perîcuhiiii 
hujus  fortutiis  ati|ue  insidîas  creatuiiim.  Quod  si 
esset  aliqaando  fiiturum ,  ut  aliquis  de  L.  Flaccî 
pemicie  cogitaret  :  nunquam  tamen  existimayi , 
judices,  D.  Lselium,  optimi  viri  filîum,  optima 
îpsam  spe  prœditum  summœ  dîgnîtatis,  eam  sus- 
cepturum  accusationem ,  quse  scelératorum  ciTium 
potîus  odio  et  farori,  quam  ipsius  TÎrtatî  atque 
'  institut»  adolescentise  conveniret.  Etenim  quum 
a  clarissimis  yiris  justissimas  inimicitias  saepe  cum 
bene  merîtis  civibus  depositas  esse  yidissem ,  non 
sum  arbitratus,  quemquam  amicum  reipublicae, 
posteaquam  L.  Flacci  amor  in  patr^m  perspectus 
esset,  noyas  buic  inimicitias,  nuUa  accepta  in- 
juria, denuntiaturum.  Sed ,  quoniam,  judices, 
multa  nos  et  in  nostris  rébus ,  et  in  republica  fefel- 
îerunt  :  ferimus  ea ,  quse  sunt  ferenda  ;  tan^m  a 
yobis  petimus,  ut  omnia  reipublicœ  subûdia,  to* 
tum  statum  ciyitatis,  omnem  memoriam  tempo^ 
rum  praeteritorum ,  salutem  prxsentium ,  spem 
reliquorum ,  in  yestra  potestate ,  in  yestris  senten- 
tiis,  in  boc  uno  judicio  positam  esse  et  defixam 
putetis.  Si  unquam  respublica  consib'um,  grayi- 
tatem,  sapientiam,  proyidentiam  judicum  implo- 
rayit  :  boc  tempore,  boc,  inquam,  tempore  im- 
plorât. 

IL  Non  estis  de  Lydorum,  a  ut  Mysorum,  aut 
Pbrygum,  qui  bue  compulsi  concitatique  yene- 
runt ,  sed  de  yestra  repubb'ca  judicaturi ,  de  ciyi- 
tatis statu ,  de  communi  sainte ,  de  spe  bonorun» 
.'  Qivev.  eonjicit  «ic  institut». 
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Jion  seolement  tons  les  citoyens ,  mais  encore  tontes 
lesiudons,  pat  servir  à  compromettre  l'honnear  et 
Fezistenoe  de  celai  qne  je  défends.  Et  si  quelqu'un 
parmi  nous  devait  travailler  un  jour  à  perdre  Flaccns, 
)e  n'aanaLs  jamais  cru  que  D.  Léllus ,  fils  d'un  si  ver- 
tuenx  père,  et  qui  peut  lui-même  prétendre  à  un  si 
noble  rang,  se  chargeât  d'une  accusation  plus  conve- 
nable à  la  haine  et  à  la  fureur  des  ciroyens  pervers , 
qu'au  mérite  d'un  jeune  homme  élevé  dans  la  sagesse 
et  la  vertu.  Moi  qui  avais  vu  souvent  d^illustres  per- 
sonnages faire  â  la  patrie  le  sacrifice  des  plus  justes 
ressentiments,  comment  aurais-je  pu  croire  qu'un  ami 
de  la  patrie ,  qui  ne  pouvait  plus  douter  de  l'amour  de 
Flaecns  pour  elle,  sans  avoir  reça  de  lui  aucune  in- 
jure, ie  déclarât  tout  â  coup  son  ennemi?  Mais  puia- 
qne  dans  nos  propres  affaires,  comme  dans  les  affaires 
publiques ,  nos  espérances  ne  nous  ont  que  trop  son- 
vent  trompés,  nous  nous  soumettons,  juges,  à  la  fa- 
talité de  notée  sort;  nous  vous  prions  seulement  d'être 
convaincns  que  toutes  les  ressources  de  l'état ,  toute  la 
constitntion  de  Rome,  l'autorité  des  exemples  anciens, 
la  sûreté  du  présent,  l'espoir  de  l'avenir,  dépendent 
ici  de  vons  et  de  vos  décisions.  Si  jamais  la  république 
a  en  besoin  d'implorer  la  sagesse,  les  lumières,  la  vi- 
gilaoife  et  la  gravité  des  juges,  c'est  aujourd'hui,  oui, 
c'est  aujourd'hui  qu'elle  les  implore. 


n.  Ce  n'est  pas  pour  venger  les  ii^nres  des  Lydiens , 
des  Mysiens  oii  des  Phrygiens,  qui  ne  sont  amenés  ici 
que  par  séduction  ou  par  force,  que  vons  allez  pro- 
noncer» mais  ponr  assurer  l'état  de  votre  république, 
le  gouvernement  de  Rome,  le  saint  commun,  l'espé- 
xit.  7 
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omnium,  si  qua  reliqua  est  etiam  nunc,  qnœ  for^ 
tium  civium  mentes  cogitationesqOe  sustentet. 
OiQnia  alia  perfngia  bonorum,  prse^idia  innocen- 
tium,  subsidia  reipublicae,  consilia,  anxilia,  jura 
'  ceciderunt.  Quem  enim  alium  appellera?  quem 
obtester  ?  quem  implorera  ?  Senatumne  ?  at  is  ipse 
auxiliùm  petit  a  yobis ,  et  confirmatione'm  aucto- 
ritatis  su»  vestrœ  potestati  perniissam  esse  sentit. 
An  équités  romanos  ?  judicabitis  principes  ejus 
ordinis  quinquaginta,  quid  cura  omnibus  sensé- 
ritis.  An  populum  romanum?  at  is  quidem  omnem 
suam  de  ^  bonis  potestatem  tradidit  vobis.  Quam* 
obrem,  nisi  lioc  loco,  nisi  apud  yos,  nisi  per  tos, 
judice's,  non  auctoritatem >  qu«  araissa  est,  sed 
salutem  nostram ,  quse  spe  exigua  extremaque  pen- 
ilet ,  tenuerimus  :  nihil  est  prseterea  ^  quo  confu^ 
gère  possimus;  nisi  forte,  quae  res  hoc  judicio 
tentetur,  quid  agatur,  cul  causse  fuodamenta  ja> 
cianfur,  judices ,  non  videtis.  Damnatus  est  is ,  qui 
Oatilinam,  signa  patriae  inferentem,  interemit  ; 
quid  est  causae ,  cur  non  is,  qui  Catilinam  ex  urbe 
repulit,  pertimescat?  Repetitur  ad  pœnam,  qui 
indicia  comraunîs  exitii  excepit  :  cur  sibi  c^fidat 
is,  qui  ea  proferenda  et  patefacienda  cura  vît?.  So- 
cii  consiliordm,  ministri,  comitesqne  yexantur  : 
quid  auctores,  quid  duces,  quid  principes  sibi 
exspecWnt ?  Atque  utinam  inimici  nostri,  ac  bono- 
rum  omnium ,  mecum  potius  çon tendant  !  utrum 
tum  omnes  bonij  duces  nostri,  an  comités  fuerint 
ad  communem  conseryandam  salutem.  ** 

■  AL,  occiderunt.  -^'^  Sic /erg  omnes  nus:  LmnMn. , 
Smest.,  Bsck,  nobii.    . 
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rance  de  toas  les  bons  citoyens ,  s'il  reste  «ncore  qneU 
qae  espérance  à  ceux  qbi  aiment  la  patrie.  Tons  les 
antres  refiiges  de  la  vertu ,  les  antre»  ressources  de  Tin- 
ttocence,  les  autres  forces  de  la  république,  ses  autres 
moyens ,  ses  appuis  et  ses  droits  sont  anéantis.  A  quel 
autre  tÂbanal  m*adresser?  qui  supplier?  qui  implorer? 
Le  sénat?  knais  Ini-méale  a  recours  à  vous;  il  sent 
que  le  maintien  dt  son  autorité  *  dépend  de  vos  arréjts. 
Les  chevaliers  romains?  cinquante  de  nos  juges-,  les 
principaux  de  l'ordre  équestre,  vont  déclarer  s'ils  par- 
tagent les  sentiments  de  Tordre  entier.  Implorerai-je 
enfin  le  peuple  ?  mais  le  peuple  vous  a  abandonné  tout 
ton  pouvoir  sur  le  sort  des  bons  citoyens.  Ainçi  donc, 
si  nous  ne  conservons  point  devant  vous  et  par  vous, 
je  ne  dis  pas  notre  dignité,  qu'on  nous  à  ravie,  mais 
notre  sûreté  qui  ne  tient  plus  qu'à  une  fréle  espérance , 
il  ne  nous  reste  aucun  autre  asile.  Ne  voyez-vous  pas, 
en  effet,  quelles  vues,  quels  projets  on  a  dans  cette 
cause,  et  de  quelle  autre  cause  on  y  jette  les  fonde- 
ments ?  On  a  condamné  le  citoyen  qui  a  fait  périr  Ca*» 
tilina  ^  marchant  contre  sa  patrie,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée :  pourquoi  celui  qui  a  chassé  Catilina  de  Rome 
ne  craindrait-il  pas  ?  On  sollicite  la  punition  du  citoyen 
qui  a  surpris  les  indices  de  la  ruine  commune  :  quelle  * 
assurance  at^a  celui  qui  les  a  mis  au  grand  jour?  On 
persécute  les  agents  et  les  ministres  :  les  auteurs  et  les 
cbefs,  à  quoi  doivent-ils  s'attendre?  £h!  plut  aux 
dieux  que  nos  ennemis ,  les  ennemis  de  tous  les  gens 
de  bien,  voulussent  m'attaquer  moi-même!  on  verrait 
si  tons  ceux  qui  ont  alors  veillé  sur  la  patrie,  n'ont  pas 
été  mes  guides  plutôt  que  mes  auxiliaires.»...  * 

*  Il  est  probable  qne  l'orateur  disait  ici  quelques 
mots  pour  sa  propre  défense.  La  condamnation  d*Anto- 
nius  et  raccusation  de  Flaccus  lui  prouvaient  trop  que 
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'  Permuka  désuni.    . 

III Externum,  quum  domestîca  vita  natu- 

raque  constaret?  Itaqae  non  patiar,  D.  Lskli,  te 
tibi  hoc  sumere ,  atque  faanc  ceterifl  in  postemm  , 
nobis  in  praesens  tempus  legem  conditîonem- 
que  '  couslîtuere....  Quufh  adolescentiam  nota- 
ris,  quara  reliquum  tempus  œtatis  turpitudinis 
maculis  consperseris ,  quum  privatarum  rerum. 
ruinas,  quum  domestichs  labes^  quum  urbanam 
infamiam,  quum  Hispaniae,  Gallise,  Ciliciœ,  Cretae, 
quibus  in  provinciis  non  ob.<«cure  ver^atus  est  ^ 
Titia  et  flagitia  protulerts;  tum  denique,  quid 
'  Tmolit»  et  Loreni  de  L.  Flacco  existiment , 
audiemus. 

Quem  vero  tôt ,  tam  grayesque  provinci»  salvum 
esse  cupiant ,  quem  plurimi  cives  tota  ex  Italia  de- 
yincti  necessitudinum  vetustate  défendait,  quem 
hsec  communis  omnium  nostrum  patria  propter 
recentem  summi  beneficii  memoriam  complexa 
teneat;  hune  etiamsi  tota  Asia  depoâcit  ad  suppli- 
cium,  defendam,  resistam.  Quid?  si  neque  tota, 
*  neque  optimos  f  neque  incorruptos  ;  neque  sua 
sponte,  ncc  jure,  nec  more,  nec  vere,  nec  reli- 
giose,  nec  intègre;  si  improvisa,  si  sollicîtata,  si 
concitata,  si  coacta,  si  impia;si  temere,  si  pu- 

'  Nemiai  non  certutn  est ,  quin  huie  looo  eonveniat 
fragmentum ,  niiper  ah  Ang.  Maio  publia  jwis  factum, 
Itaque  addimus  ipsi  oraiioni,  quant  vis  hinc  inde  mutilum. 
—  '■*  l^erbwn  constituere ,  e  conjectura ,  ob  partent  pagime 
absdssam.  —  ^  Maie  in  cod.  scnptum  est  Molit».  — 
^  Angel.  Maius  emendal  neque  optime ,  neque  incor- 
rapte. 
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Lacune  conûdérable, 

m. Croirez -i^ous  des  étrangers*,  quand  nous 

avons  sons  les  yenx  sa  vie  privée  et  son  caractère? 
Non ,  je  ne  souffrirai  pas ,  Lélios,  qne  vons  vons  arro^ 
giex  ce  droit,  et  qne  vons  nons  imposiez  anjonrd*hnl, 
qne  vous  împos»ez  à  d*antres  ponr  Ta  venir,  de  telles 
lois  et  de  telles  conditions....  Quand  vons  serez  par- 
venu à  déshonorer  son  adolescence,  i  couvrir  de  honte 
le  reste  de  sa  vie,  à  nous  prouver  la  ruine  de  sa  for» 
tane,  ses  turpitudes  domestiques,  et  les  vices  quW 
lui  a  reprochés  à  Rome,  on  dans  toutes  ces  provinces 
qui  se  sonvicnnent  de  Ini,  l'Espagne ,  la  Gaule,  la  Ci- 
licie ,  la  Crète;  faites  paraître  alors  contre  L.  Flaccus 
vos  témoins  du  Tmolus  et  de  Lorénum ,  et  nons  vou- 
drons hien  les  entendre. 

IVcHk,  Romains ,  un  accusé  dont  tant  de  provinces 
importantes  demandent  le  salut,  dont  une  foule  de 
citoyens  de  toutes  les  parties  de  Fltalie ,  unis  avec  lui 
par  une  ancienne  amitié,  prennent  la  défense,  que 
Rome,  notre  mère  commune ,  reconnaissante  du  bien- 
fait le  plus  signalé ,  porte  dans  son  sein  ;  FAsie  entière 
demandât-elle  son  supplice,  je  n'hésiterais  pas  à  em- 
brasser, à  défendre  sa  cause.  Mais  s'il  est  prouvé  que 
ce  n*est  point  TAsie  entière;  si  les  témoins  ne  sont 
point  irréprodiables  et  à  l'abri  de  tout  soupçon;  s'ils 
ne  sont  ppint  venus  d'eux-mêmes;  si  le  droit,  la  con- 
tune,  la  vérité,  la  religion,  l'équité,  n*ont  pas  été 
respeetés;  si  l'on  trouve  partout  des  traces  de  préci- 
pitation, d'intrigue,  de  passion,  de  violence,  de  sacri- 

la  faction  des  conjurés  n'était  pas  éteinte ,  et  que  ses 
coups  allaient  bientôt  arriver  jusqu'à  lui. 

*  Traduction  du  fragment  publié  par  Angelo  Mai,  en 
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Ûde ,  si  inconstanter  nomina  misit  in  hoc  judîcium 
per  egentiasimos  testes,  ipsa  autem  nihil  queri  ' 
vere  de  injariis  potest  :  tamenne,  judices,  hscc  ad 
brève  tempus  audita  longînqui  temporis  cognita- 
rum  rerum  fidem  derogabunt? 

Tenebo  igitur  hnnc  ordineoi  def^nisor,  quém 
fugit  inimicns,  et  accusatorem  urgebo  atque  inse- 
quar ,  et  ultro  erimen.  ab  adversario  flagitabo.  Quid 
est,  Lseli?  nuraquid  ea....  yere....  dicis?  qui  qui* 
dem  non  in  umbra,  neque  in  illius  setatis  discipli- 
nîs  artibusque  versatus  est.  Etenim  puer  cum  pâtre 
consule  ad  bellum  est  profectus.  Nimirum  etiam 
hoc  ipso  nemine  aliquîd...;.  *  usus 

Hune  igitur  virum,  Lseli,  quibus  tandem  rébus 
oppngnas?  Fuit,  P.  Scrvilio  imperatore,  inCili- 
cia  tribunus  militum  :  ea  res  siletur.  Fuit  M.  Pi- 
soni  qusestor,  in  Hispania  :  yox  de  tpiœstura  nuQa 
raissa  est.  Bellum  Gretense  ex  màgna  parte  gessit, 
atque  una.cum  summo  imperatore  sustinuit  :  muta 
est  hujus  temporis  accusatio.  Prxturse  jurisdictio, 
res  varia  et  multiplex  ad  suspiciones  et  sîmultates, 
non  attingitur;  ea  vero,  in  summo  et  periculo- 
sissimo  reipublicx  tempore,  etiam  ab  inimicis 
laudatur.  •       / 

^  At  a  testibu»  lnklitur.  Antequam  dtco,  a  qiû- 
bus ,  qua  spe,  ^qna^i,  qua  re  concitatis,  qua  le- 
vitate ,  qua  egestate ,  qua  perfidia ,  qua  audacia' 

'  ExplicitJ'ragmentum  novum.  7—  "  Pantagnihfis  con- 
jicit ,  At  Asiatica  a  testibus  lœditur ,  probante  Vrsino. 
—  '  Lamb. ,  Grœv.,  Ern. ,  Beck  delent  hœc  duo  aterba  : 
servamus  cum  Lallem.  et  multis  mss. 
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lége;  à  la  légèreté,  la  corr option,  rhidiiférence  yoiu 
ont  envoyé  de$  témoins  sana  fbrtone  et-  saiu  garantie , 
et  qne  PAaie  ^e-méme  ne«  poisse  faire  entendre  id 
ancnne  plainte  légitime,  fant-il ,  joges,  qne  ces  déposi- 
tions d^nn  moment  vous  Casent  oublier  ce  qni,  depuis 
tant  d^années,  s'est  passé  sons  vos  yenx? 

Je  snivrai  donc ,  d«Ds  ma  défense ,  cette  marche  qne 
▼ent  éviter  Tennemi  de  Flacens;  je  presserai ,  j'interro- 
gerai racèasaten#,  et  je  Ini  demanderai  avec  instance 
nne  accnsatioa.  Eh  bien!  Lélios,  qne  ponvez-vons 
dire?  Flacens  n*a  point  passé  sa  jeunesse  dans  Tombre 
des  éooiles ,  ni  dans  les  étndes  et  les  exercices  d»  cet 
âge.  Des  f  enfiittce  il  a  vu  son  père  consul,  et  Ta  suivi 
dans  ses  campagnes.  A-t-il  abusé  du  crédit  de  sa  fa- 
miSeP....  * 

Quels  rvfttoehe^ ,  Lélins  ,*faites-yons  a  an  tel  homme  f 
£n  Calide,  il  a  été  tribnn  militaire  sons  ServiUns  ^  :  on 
n'en  parle  pas.  £n^ Espagne,  il  a  été  questeur  de  Pi- 
lion  :  nulle  mention  de  sa  qnestore.  0  ^,  ^^^^  ^^  grande 
partie  et  soutenu  la  guerre  de  Crète  ayec  un  illustre 
général  :  l'accusation  se  tait  sur  cette  circonstance  de 
sa  vie.  Qud  objet  étendu  que  Tadministration  de  la 
justice  dans  la  préture  !  combien  il  attire  d'ennemis  l 
à  combien  de  soupçons  il  expose!  On  n'y  touche 
point  :  cette  préture  même,  à  nne  époque  où  la  répu- 
blique était  exposée  aux  plus  affreux  périls  ',  est  louée 
par  ses  ennemis. 

Mais  des  témoins  Faccnsent.  Avant  de  dite  quels 
sotit  ces  témoins,  par  quelles  espérances,  par  quels 
motife,  pdiiqnels  moyens  violents  on  les  anime,  quelle 
est  leur  légèreté,  leur  indigence,  leur  perfidie,  leur 
audace,  je  vais  parler  des  témoins  en  géoéAil,  et  du 
tnalheur  auquel  nous  sommes  tous  exposés.  An  nom 

♦  Fin  du  nouveau  fragment. 
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praeditis,  dicam  de  geoere  universo,  et  de  cqni- 
dltione  omnium  nostram.  Per  deos  immortales! 
yidicen,  vos,  quumodo'i.^,  qui  anno  ante  Rom» 
jus  dixerat ,  anno  post  in  Asia  jus  dixerit,  a  tes- 
tibus  quaeretis  ignotis?  ipsî  conjecturi^  nihil  judi- 
cabitis  ?  In  tam  varia  jurîsdictione  tam  multa  dé- 
créta, tothominum  gratiosorum  laesae  yoluntates: 
quœ  est  uuquam  jacta  non  suspkio  ^  qu«e  tamen 
solet  esse  falsa ,  sed  iracundiae  yox ,  aut  doloris  ? 
Et  is  est  reus  avaritise,  qui  in  uberrima  re  turpe 
compendium,  in  maledicentissima  ciyitate,  in 
suspiciosissimo  negotio,  maledictum  omne,  non 
modo  crimen  efifugit?  Prœtereo  illa,  qu»;  prseter- 
eunda  non  sunt  :  nullum  hujus  in  priva tis  rébus 
factum  ayarum ,  nuUam  in  re  peoaniafht  cônten- 
tionem ,  nuUam  in  re  familiari  sordem  posse  pro- 
ferri.  Quibus  igitur  testibus  ego  faosee  possum  re- 
futare ,  nisi  rpbis  ?  '  Troolites  ille  vicanus ,  homo 
non  modo  nobis,  sed  neinter  snos  quidemnotusy 
vos  docebit ,  qualis  sit  L.  Flaccus  ?  quem  vos 
modestissimum  adolescentem ,  provincial  maxim» 
sanctissimum  virum ,  nostri  exercitus  fortissimnm 
militera,  diligentissimum  ducem,  temperatissimun^ 
Icgatum  quaestoremque  cognoverunt?  quem  vos 
prasSentes  constantissimum  senatorem,  justissi* 
mum  prxtorem,  atque  ai^nantissimum  reipublics 
civem  jndicastis?  De  quibus  vos  aliis  testes  esse 
debetis ,  de  iis  ipsi  aïios  testes  audietis  ?• 

IV.  At  qnos  testes?  primum  dicam  (id  quod  est 

'  f^el,  ut  ofulg.  legitur,  Tioaolites.  Deinde  Lambin., 
post  Tumebum,  I<Iicanas.  férperam. 
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des  dieux,  je  vona  le  demande,  Romaiiis,  pour  savoir 
oomment  Flaccos,  qai  venait  de  rendre  la  jastîce  à 
"Rome,  Ta  rendue  Fannée  d'après  en  Asie,  voas  en 
rapporterez-vons  a  des  témoins  inconnos?  ne  jageres^ 
Tons  rien  par  conjectore?  Dans  nn  ressort  aussi  étendu , 
coml»en  Flaccns  n*a-t-il  pas  rendu  d'ordonnances? 
combien  n^a-t-il  pas  choqué  d'hommes  puissants?  Tou- 
tefois a-t-on  jamais  produit ,  je  ne  dis  pas  un  simple 
soapçon ,  pour  l'ordinaire  si  mal  fondé ,  mais  nn  mot 
de  ressentiment  ou  d$  plainte  ?  Et  celui-là  est  accusé 
d'avarice,  qui,  malgré  tant  d'occasions  de  s'enrichir, 
a  rejeté  tout  gain  honteux  ;  qui ,  dans  une  administra- 
tion si  i»uvent  suspecte^  dans  une  ville  amie  de  la  mé- 
disance, a  échappé  aux  accusations  et  même  aux  vains 
bruits  !  Je  ne  dis  pas,  ce  que  je  devrais  dire,  qu'on  ne 
saurait  dter  ancan  trait  d!avarice  dans  sa  vie  privée, 
aucun  démêlé  pour  intérêt  pécuniaire;  rien  de  bas  et 
de  sordide  dans  l'intérieur  de  sa  maison.  Quels  témoins 
puis-je  donc  opposer  aux  témoins  qui  nous  chargent , 
sinon  vous-mêmes?  Un  villageob  duTmolus^,  homme 
inconnu  chez  nous,  et  même  dan».son  pays,  vous  ap- 
prendra-t-îl  quel  est  Flaccus?  Flaccus,  que  vous  aves 
reconnu  pour  le  plus  sage  des  jeunes  Romains  ;  de 
grandes  provinces,  pour  le  plas  intègre  des  hommes  ; 
nos  armées,  pour  un  brave  soldat,  nn  commandant 
«évère ,  un  lieatenant  et  un  questeur  désintéressé  ; 
Flaccus,  en  qui  vous  avez  vu,  de  vos  propres  yeux, 
nn  sénateur  ferme,  un  préteur  équitable,  un  citoyen 
dévoué  à  la  république?  Tous  enfin,  vous  qui  devez 
servir  de  témoins  à  d'autres,  éconterez-vous  d'autres 
témoins? 

rV.  Et  quels  témoins?  Je  dis  d'abord  ce  qui  est  com- 
mun à  tons  ;  des  Grecs.  Ce  n'est  pas  que  je  cherche  à 
décrier  cette  nation  ;  car  s'il  en  est  parmi  nos  Romains 
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-  commune)  Graecos  ;non  quo  nationi  huic  ego  unas 
maxine  fidem  derogem  ;  nam ,  si  quis  nnqaam  de 
nostris  hominibus  a  génère  isto ,  sttidio  ac  volun- 
tate  nbn  abhorrens  fttit ,  me  et  esse  arbitror ,  et 
magis  etiam  tum ,  quum  plus  erat  otii ,  fuisse  : 
sed  sunt  in  illo  numéro  multi  boni ,  docti ,  pu- 
dentes;,  qui  ad  hoc  judicium  deductî  non  sunt; 
multi  impudentes,  illitterati,  levés, quos  variisde 
causis  video  concitatos.  Verumtamen  hoc  dico  de 
toto  génère  Graecorum  :  triftuo  illis  litteras,  do 
multarum  artium  disciplinam ,  non  adimo  sermo- 
nis  leporem,  ingeniorum  acumen,  dicendi  ^piam; 
denique  etiam ,  si  qua  sibi  alia  sumunt,  non  l'epug^* 
no  :  testimoniorum  religionem  et  fidem  nunquam 
ista  natio  coluit  ;  totiusque  hujusce  rei  qus  ait  Tis, 
qu»aUctQritas,  quod  pondus,- ignorant.  Undeil- 

lud  e«t^  DA    UIHI    TBSTIMONIDM  MUTHUM.   '  Num 

Gallorum ,  num  Hispanorum  putatur  ?  Totum  is- 
tud  Grfficorum  est  :  ut  etiam,  qui  grâce  nesciunt, 
hoc,  quijius  verhis  a  Graecis  dici  soléat^  sciant. 
Itaque  videte,  quo  vultn, qua  confidentia  dicant  : 
tum  intMligetis,  qua  religione  dicant.  Nunquam 
nobis  ad  rogatum  respondent  ;  semper  accusatorî 
plus ,  quam  ad  rogatum.  Nunquam  l^orant , 
quemadmodum  probent,  quod  dicunt,;  sed  quem- 
admodum  se  expli^ent  dicendo.  Iratus  Flacco 
dixit  M.Xurco,  quod,  ut  ipse  aiebat,  libertu» 
erat  ejus  turpijudicio  condemnatus.  Nihii  dixit, 
quod  laederet  *  eum  ,  quum  cuperet  :  impediebat 
enim  jr«ligio.  Tamen  id ,  quod  dixit ,  quanto  cum 

'  Ed.  Waldarf.,  Non  Gallorum ,  non  Hisp.  Minus 
reçu,  — -  ^  Eiun  abett  pUuibus  mss,  Delevit  Grœvius. 
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qui  aient  de  restime  et  de  l'îiiclmatîon  pôar  les  Gre<», 
je  sois  sans  donte  de  ce  nombre,  et  je  Tétaii»  pliu  en* 
cote  lorsque  j*aTais  pins  de  loisir.  Mais  beaooonp  d'en« 
tre  eux  ont  de  la  probité,  de  la  science  et  de  llion* 
nenr  ;  cenx-U  n^ont  pas  été  prodaîts  à  ce  tribunal  : 
beaucoup  d'antres  qui  sont  sans  pudeur ,  sans  instrois* 
tien,  sans  principes,  ont  été  amenés  ici  pQur  diverses 
raisons.  'Voici  d^aiUeurs  ce  que  je  pense  des  Grecs 
en  général  :  je  leur  laisse  la  gloire  des  lettres;  je  leur 
accorde  des  connaissances  étendues  et  variées  ;  je  ne 
leur  lefose  pas  l'agrément  du  langage,  la  pénétration 
de  Vesprit,  la  richesse  de  Féloquence;  enfin,  s'ils  s'at< 
txîbnent  encore  d'antres  qualités  ^ je  ne  m'y  oppose 
pas.  Quant  à  la  bonne  foi  et  an  scrupule  dans  les  té- 
moignages, ils  ne  s'en  piquèrent,  jamais  ;  et  ils  igno- 
rent de  quelle  force ,  de  quel  poids ,  de  quelle  consé- 
quence est  une  déposition  juridique.  Cette  parole, 
prete-moi  ton  témoignage,  vient-elle  de  TEspagne  ou 
de  la  Gaule. ^  Non ,  elle  appartient  aux  Grecs;  et  ceux 
même  qui  n'entendent  pas  la  langue ,  slhrent  comment 
cela  se  dît  en  grec.  Aussi  voyez  avec  quel  air,  avec 
quelle  assurance  ils  déposent  :  vous  jugerez  alors  de 
leur  scrupule.  Ils  ne  r^ondent  jamais  précisément  ^l 
œqne  nons  leur  demandons  ;  ils  répondent  toujours  â 
l'accusateur  plus  qu'il  ne  leur  demande.  Ce  qui  les 
embarrasse,  oe  n'e^  pas  de  ne  rien  dire  qui  ne  soit 
feconnn  Trai;'c'est  la  manière  de  le  dire.  M.  Lurcon^a 
dépesé eoQtre  Flacons,  irrité,  comme  il- en  convenait 
Im-méoie,  de  ce4{«*il  avait  rendu  contre  .son  affranobi 
nne  senteace  in£unant&-  Retenu  parla  Mligiqndo  ^r* 
ment,  il  n'a  rien  dit  qui  pnt  nuire  à  Flacens,  malgré  le 
désir  qu'il  en  avait  Dans  le  peu  qu'il  a  dit,  quel  était 
son  embarras!  comme  il  tremblait  !  comme  il  pâlissait  ! 
Quel  homme  rif  que  P.  Septinûus  L  combien  il  était 
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pudoi;e,  quo  tremore  et  pallore  dixit?  Quam 
prQmtus  hoixio  P.  Septimius  ?  quam  iratus  de  ju- 
dicio,  et  de  villico?  tamen  hsesitabat;  tamen  ejus 
iracundi»  religio  nonuuiupiam  repugnabat.  Inir 
niicus  M.  Cœiiu» ,  quod ,  quum  in  re  manifesta  - 
putasset  nefas  esse ,  publicanum  judicare  contra 
publicanum,  sublatus  erat  e  numéro  recuperato- 
rum  :  tamen  tenuit  se ,  neque  attulit  in  judicium 
quidquam  ad  Isedendum,  nisi  voluntatem. 

y.  Hi  si  Grœci  fuissent ,  ac  nisi  nostri  mores  ac 
disciplina  plu«  valerent,  quam  dolor  ac  simnltas  : 
omnes  se  spoliatos  ^  yexatos ,  fortuuis  eversos  esse 
dixissent.  Grœcus  testis  quum  ea  -voluhtate  pro- 
cédait,  ut  laedat,  non  jurisjurandi,  sed  Isedendi 
-verba  meditatnr;  vinci,  refelli,  coargui  putat  esse 
tarpîssimum  ;  ad  id  se  parât  ;  nihil  aliud  curât. 
Itaqùe  ribn  optimus  quisque ,  nec  gravresimus , 
sed  impudentissimus  loquacissimusque  deligitur. 
Vos  autem  in  privatis  minimarum  rerum  judiciis 
testem  diligenter  expenditis  :  etiam  si  formam 
hominis,  si  homen,  si  tribum  nostîs,  mores  ta- 
men exquirendos  putatis.  'Qui  autem. dicit  testi- 
monium  ex  nostris  hominibus ,  ut  se  ipse  susten-r 
tat!  ut«omnia  yerba  moderatur  !  ut  timet,  ne 
quid  cupide,  ne  quid  iracunde,  ne  quid  plus 
minusye,  quam  sit  necesse,  dicat  !  Num  illos 
'*  item  putatis?  quibusjusjurandum  jocus  est;  tés^ 
timonium,  ludùs;  éxistimatio  Tcstra,  •■tenébrae  ; 
laus,  merces;  ^ratia,  gratUlatio  proposîta  est  om- 

i        :  .  '"     ^ 

'  Qui  tum.  —  *  Idem.  —  Ant,  Augustin,  conj'icif 
tTÏcx i Pantagatkus vtro j  éxistimatio,  yerba  ;  tenebrae, 
kius  ;  mercea,  etc.  *     ' 
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ammé  contre  Flacca«,  à  caïue  de  la  condamnation  de 
son  fermier  !  li  hésitait  néanmoins  dans  sa  déposition  ; 
sa  conscience  combattait  qaelqaefois  son  ressentiment. 
M.  Célins  était  ennemi  de.  Flsocus,  parce  que  '  celui-ci , 
pour  éviter  qa'nn  fermier  publie ,  dai^  une  cause  dont 
Fiwne  n'éuit  pas  douteuse,  prononçât  contre  un  fer- 
mier public,  Tavait  retranché  du  nombre  des  commis- 
saires :  il  s^est  contenu  toutefois,  et  il  a  seulement 
laissé  voir  aux  juges  quUl  aurait  bien  voulu  nuire  à 
son  ennemi. 

y.  S*îls  eussent  été  Grecs,  si  nos  mcenrs  et  nos 
maximes  n'eussent  point  prévalu  sur  le  ressentiment 
et  SUT  la  haine ,  ils  auraient  dii  totb  qu'ils  avaient  été 
persécutés ,  dépouillés,  rainés.  Un. témoin  grec  se  pré* 
aente>t-il  avec  Fintention  de  nnire,  il  ne  pense  pas  à 
la  formule  dn  serment,  mais  aux  paroles  qui  powrroot 
rempL'r  son  intention  maligne.  Ce  qui,  à  son  avis ^  est 
le  plus  honteux,  c'est  d'avoir  du  désavantage,  d'étra 
réfuté ,  d'être  confondu  :  il  s'arrange  pour  emposter 
œ  qu'il  désire  ;  voilà  l'objet  de  tous  ses  soins.  Aussi  ne 
choisit-on  pas  les  plu»  honnêtes ,  les  plus  dignes  de  foi , 
mais  les  plus  impudents  et  les  plus  grands  parleurs. 
Tous,  Romains,  dans  les  moindres  causes  particu- 
lières, vous  considérez  le  témoin  avec  une  extrême  at- 
tention; bien  que  vous  connaissiez  sa  figure,  son  uom , 
sa  tribn ,  vous  croyez  devoir  examiner  ses  mœurs.  Et 
cdid  d'entre  nous  qui  dépoéer  en  justice,  comme  il  ie 
retient  lui-même  1  comme  fil  mesuw  tous  ses  termes  ! 
oomme  il  appréhende  de  rimsdire  avec  pi^on,  ttreç 
emportement,  pliij»  ou  .moins  qu'il  ne  faut!  PenaioxA 
vous  qu'il  en  soit  de  même  des  Grecs ,  qui  rngarétnt  le 
serment  comme  une^plj^santerie ,  qui  se  .font  un  j^q 
d'une  déposition  ;  pour  qui  votre  estime  n'est  qu'une 
ombre;  qui,  dans  pn  mensonge  ç^on(é,  trouvent 

XII.  S 
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nîs  in  iinpudenti  mendacio.  Sed  non  dilatabo  ort'^ 
tionem  meam  :  etenim  potest  esse  infinifa ,  si  miBi 
libett  totius  gentis  in  testitnoniis  dîcendis  expli- 
care  vanitatera.  Sed  propius  accedam  ;  de  his  ves- 
tris  testibus  Sicam.  Veîiementem  accusatorem 
nacti  sumus ,  judices,  et  inîmicum  in  omni  génère 
ociosum  ac  molestum  :  quera  spero  his  rébus  fore 
magno  lisni  et  amicis ,  et  reipublîcse.  Sed  certe  i|i-* 
flamniatus  incredibili  cupiditate ,  banc  causam 
accu^tionem^e  suscepit.  Qui  cpmitatus  ip,  inqui- 
rçndo  ?  fiomitatuvi  4i<co?  imp  yevo  qusifttu^  ex«p:* 
citas?  ({Uj^  J4Ctu|pa?4pû  sMmtiis?  quanta:iar9itioi? 
QiM»«x(uanquani,utilia  sont  oausse,  timide  tanao» 
diccj^qnod  iceveor»  a*  LselinB  ex  his  rébus ,  qna» 
sibi  Misoepit  glorkai  CMisa»  put«t  aliquid ,  oratione 
mça,  semonis  in  sese,  aul  ÎRvidi^  esse  quessittini. 

VI;  Itaque  hatiC  pàrtem'  totaih  relinquam  :  tan- 
tuma  yobîs  petam,  judices,  ut,  si  quid  ipsi  au- 
distis  communi  Tama  atque  sermone,  de  vi^  de 
manu ,  de  armis,  de  copiis;  memineritis,  quarun^ 
rerum  inyidia ,  lege  hac  reoenti  ac  nova  ^  cçrtu& 
'  est  inquisitioni  cQmitum  mumerus  constitu^us^ 
Sed  9  ut  hanc  vim.  om^ttan ,  quanta  illa  sunt  ?  quas. 
quoniam  açcu^i^U^'i^ï  jure  ek  more  sunt  factt».rer, 
preh^ndece  non  poMiunus^  queri  tamen  coghnurc 
primum,  qnod, distribittis  partâtus,  sermo  est  tou> 
Âsia  dissipatuSf  Cni  Pompeiam^quod  L.  Fiaçoo»- 
est  T«liemen€er  intmieusy  contendtsse  a  LaMo^^p»* 
ttmo  amico  ac  pern'ece^i4o, ut  hun'c  hoc  judiicid 

*  Emendationem  FaêrrU,  sit  y  Ertust.  prohavits  non-- 
nnlU  nuper  admisem,  itUtr  quos  edik.  Lipsiensis. 
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eradit,  piofit,  glotire,  ^applandiasemeat?  Mais-je.  ii*eq 
dirai  pas  dapfl^tage;  je  ne  finirais  pas. si  \e  ▼oo^j» 
m'étendresnr  la  £mss«té  des  Grecs,. en  général ,  ddn^ 
leara  dépositions.  Je  veux  combattre  les  adversaires 
de  pins  près ,  et  parler  des  témoins  qn'îls  prodniseht 
Nous  avons  rencontré,  Romains,  un  accusateur  vio- 
lent, un  ennemi  des  plus  fâcheux  et  des  pln$  opi- 
niâtres :  f  espère  qu'il  n^en  sera  que  plus  utile  à  ses 
amis  et  à  la  république.  Mais,  certes,  en  se  diargeant 
de  cette  affaire,  il  a  mofntré  trop  de  p^ion  et  d'an^ 
mosKté.  Quel  cortège  dans  s^s  informations  !  je  dis  cor- 
tège, Asons  plutôt  quelle  armée!'  quelle  prolhsion'! 
^lèlles  dépenbes  !  quelles  largesses!  Quoique  je  puisse 
tirer  de  là  quelque «avàntagepotir  ma  cause,  je  n*«|| 
|Mule  ttfvfefotf  qu'avec  ménagement;  car  Lélins,  9 
«'est  là  ma  «rainte,  LéyuA,.qiH  s'est  porté  à  toute» cet 
dlémûtéke»  pour  se  £ûr^  hôsneor ,  pourcait  croire  qaf 
y»  voulu  le  décrier  et  le  rendre  odieux. 

yi.  Je  ne  veux  donc  en  rien  dire  :  je  vous  prierai 
senJemeaU^  Romains,  si  le  brwt  pilblic  vous -a  infor- 
més de  ces  violences,  de  ces  menaces,  de  ces  tronj^s, 
de  ces  arme^,  je  vous  prierai  de  vou», rappeler  quels 
mQti£»  odieux  ont  fait  régler  d^nrèremçnt  par  une  loi 
le  cortège  d'un  accusateur  dans  ses  informations.  Mais 
laissant  à  part  la  violence,  que  dirai -je  des  autres 
noyens  qu'on  a  mis  en  oeuvre?  Comme  ils  ne  sont 
^as  contraires  au  droit  et  k  l'usage  des  accusateurs, 
BOUS  ne  ponfdrfts  ûbsolnment  les  blébaer  ;  mais  nous 
iôtnm'es  forcés *diS  nous  en  plaindre.  D'abord,  on  a 
Aiargé  plnftîénrs  personnes  de  "âiir^ddurir  le  bruit, 
dlns  toute  l'Asie  ,  que  Pompédr,  'ennenii  déclaré  de 
flàccns^  avsit  pressé  Lélias,*'do&t  le  père  était  întftne 
ami  du  «den  ^^.de  ]f  traduire  en  justice,  et  que,  pour 
le  snccè»)  id  l'avait  assuré  de  tout  son  crédit,  de  tout^ 
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fircesseret  ;  omnemque  ci  suam  auctorîtatem ,  gra- 
tîam ,  copias,  opes  ad  hoc  negotinm  conficiendum 
detulisse,  Id  hoc  -verisiinilius  graecîs  hbmînibus 
yidebatur,  '  qui  paullo  ante  în  eadem  provincîa 
famîh'arem  Lslinm  Flacco  vîderant.  Pompeîi  au- 
tem  auctoritas  quum  apud  omnes  tanta  est ,  quanta 
esse  débet ,  tum  excellit  in  ista  provincîa ,  quam 
niiper  et  prxdonum  et  regum  bello  liberavit.  Ad- 
iunxit  illa  ,  m^  eos ,  qui  domo  exire  nolebant ,  tes- 
timonii  denuntiatioue  teireret;  qui  domi  stare 
non  poterant,  largo  et  liberall  tiatico  codimoTe- 
ret.  Sic  adolescens,  ingenii  plenus,   locuplete» 

«etUy  tenues  prœmio,  stultos  errore  permovit  : 
b  sunt  expressa  ista  prœclara,  qu»  redtantur, 
psephismata ,  non  sententiis ,  neque  auctoritatibus 
declarata,  nec  jurejurando  constricta,  sed  poiri- 
genda  manu ,  profundendoque  clamore  multitn- 
dinis  concitatœ. 

VU.  O  morem  prseclarum ,  disciplinamque , 
quam  a  majoribus  accepimus ,  si  quidem  tenere- 
mus  !  sed  nescio  quo  pacto  jam  de  manibus  ela- 
bitur.  Nullam  *  enim  illi  nostri  sapientissimi  et 
sanctissimi  viri  vim  concionis  esse  woluenint. 
Qux  scisceret  plèbes ,  aut  qua  populus  juberet , 
summota  concione ,  distributis  partibus ,  tributim 
et  centuriatim  descriptis  ordinibus,  claBsibus, 
aetatibus,  auditis  auctoribus,  re  multos  diea  pro- 
mulgata  et  cognita,  juberi  Tetarique  Toluerunt. 
Graecorum  autem  totsB  respublicse  sedentis  cou- 
cionis  temeritate  admiuîstrantur.  Itaqne,  ut  banc 

'  Qai  p.  a.  familiarem  L^Uam  in  eadem  pr.  Flacco 
yiderant.  —  ■  Abest  eniin- 
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sa  comâdénition,  de  tonte  «a  paissance.  Eien  ne  p#> 
raîssait  pieu  Traiacinblable  à  des  Grecs ,  qui  pea  aa- 
panyant,  dans  la  mémo  pro^inoe,  avalent  va  Lelioa 
intimement  lié  avec  Flaccna  ;  ,et  le  nom  de  Pompée , 
cotre  Vaatorité  qa^il  doit  avoir  partoat,  est  bien  plna 
respecté  «encore  chez  cette  nadon  que  ses  victoires 
viennent  d'affranchir  des  pirates  et  des  denx  rois*. 
Ajoutez  que  Lélins  menaçait  d'nn  appel  en  témoignage 
ceax  qui  ne  voulaient  point  sortir  de  chez  eux ,  et  que 
ceux  qui  ne  pouvaient  y  rester  s'empressaient  de  suivre 
rhomme  généreux  qui  fournissait  libéralement  aux 
fraîs  de  leur  voyage.  Ainsi  un  jeune  noble ,  plein  d'es- 
prit, a  déterminé  les  riches  par  la  crainte,  les  pauvres 
par  rintéiét,  les  ignorants  par  la  sédnction  :  et  de  U 
sont  nés  ces  beaux  décrets  qu'on  nous  a  lus;  dçcrets 
qui  n'ont  pas  été  scellés  de  la  foi  du  serment,  qui 
n'ont  pas  été  rendus  après  l'examen  des  opinions  et  des 
soifrages,  mais  en  levant  les  mains  '  et  au  milieu  des 
elamenrs  d'une  multitude  ameutée. 

TU.  Qu'il  es^ljtepirabie  l'usage  que  nous  tenons  de 
nos  ancêtres ,  mfm  y  restons  fid^es  !  mais  je  ne  sais 
comment  il  va  bientét  nous  échapper.  Ces  hommes 
sages  et  respectables  ont  voulu-  qu'on  ne  pût  rien  sta- 
tuer dans  l'assemblée  même  '" ,  mus  après  la  sépara^ 
tion  de  l'assemblée,  et  dans  un  lien  à  part,  lorsque 
tous  les  citoyens  auraient  été  divisés  par  tribus  et  par 
centuries,  suivant  leur  ordre,  leur  <:lasse  et  leur  âge, 
lorsque  les  auteurs  de  la  proposition  auraient  .été  en* 
tendus ,  lorsque  la  proposition  même  aurait  été  affi- 
chée et  examinée  plusieurs  jours  de  suite  ;  ils  ont  voulu 
que  tontes  ces  formalités  fussent  nécessaires  pour  lès 
,  décrets  du  peuple.  Mais  les  républiques  des  Grecs  sont 
gouvernées  soaverainemebt  par  les  déâaions  tnqitul^ 
*  Mithridate  et  Tigrane. 
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^œckm»  ffax  jamdiu  »ms  eopsiliis  pcccnlsfi  et 
afâicta  est,  omittam:  illà  fètuft,^iise  qnondam 
opibus^  imperiQ,  gloria  âoruk,  hée  uno  malo 
conpidit ,  iibertate  inEMnoderatu  ac  licentia  eoncio- 
Dum/  Quum  in  theatro  imperiti  homines ,  rerum 
omnium  rudes  ignari^e,  consederànt  :  ttimbella 
inutiiia  suscipiebant  ;  tum  seditiosos  homines  reî- 
ptfblicœ  prseficiebant  ;  tum  optime  mérites  cives 
e  civitate  ejiciebant,  Quod  si  hœc  Àthenis  tum^ 
quum  illse  non  solum  in  Grsecia ,  sed  prope  cunc- 
tis  géntibus  '  enitebant ,  accidere  sunt  solita  : 
quam' moderationem  putatis  in  Phrygia  aut  in 
Mysia  co'ucioxium  fuisse?  Nostras^conaioîies  illa- 
rum  nationum  homines  pleqim<^^  perturbant  : 
quid,  quum  soli  sunt  ipsi^  tandem  4iÇri  putatis? 
Cœsus  est  virgu»  Cyma^&  iUe  Atl^enago^a»  f  ^i 
in  famé  frumentum  .expovture  iÇrat  aasas.'I>ata 
cQncio  Lœlio  est  :  4)roce85ttiUe9  et  GrsBCofi  spud 
ùrxcos  non  de  ^culpa  situ  <^|l|^  ^^  ^  pœna 
questus  ett;  porr^aœrunt  manu^^sephisma  na-- 
tiim  est.  Hoc. testimonium  est?  Nuper  epulati, 
pauUo  ante  omni  brgiûone  saturati  Pergameni» 
quod  Mitfaridates ,  qui  multitudinem  illam  non 
autetorîtate,  sed  sagina  tenebat,  se  velle  dixit, 
*  id  sutores ,  id  zonarîi  conclamarunt.  Hoc  tes- 
tîmonium  est  ciyitatis?  Ëgo  testes  a  Sicîlia  pu^ 
blice  duxi  :  yerum  erant  ea  testimonia  non  con- 
citatœ  concionis  ,^  3ed  jurati  senatus.  Quare  jam 
non  est  mibi  coQtentio  cum  teste  :.  vobis  viden- 
dum  estj  sintne  hœc  testipionia  putanda. 

^SÙ4!Sâin(B^dd*  Faéi%»  etaLHabent  quû^k^dd.Làmb.-, 
Ernest. t  Lallem.j  etc.  Apud  al.,  eminebant.  «^  '  LaiUm., 
ex  aliquotmss.,  id  sutores  et  coriarii  conclamarunt. 
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tmOMi  fcjie»4aiis  nniaeale  téaooe.  Atiaû,  sa^ft  par- 
ler deia.Grèœ  actoneOe,  depnît  long -temps  abattue 
e|  Twaie  p«r  le  ^ioe  deaougoartfniement,  raacîeniM 
Grèce  n'a  perdu  «on  empire,  sei  richeases,  sa  gloire, 
qoe  par  la  liberté  sans  bornes  et  la  licence  des  asaein- 
blées.  Quand  une  mnltimde  ignorante  et  aTengle  s'était 
rénnie  an  théâtre  *  ' ,  alors  on  entreprenait  des.gaerres 
nuisibles,  alors  on  donnait  le  pouvoir  à  des  séditieux, 
alors  on  bannissait  les  meilleurs  citoyens-  Si  ces  désor- 
dres régnaient  à  Athènes  lorsque  cette  ville  était  cé- 
lèbre ,  et  dans  la  Grèce ,  et  chez  presque  tous  les  peli- 
ples,  cToyez-Tbos  que  les  assemblées  aient  été  bien 
réglées  dans  la  Pbrygie  et  dans  la  Mysie  ?  Les  hommes 
de  ces  provinées  troublent  ordlnairenlent  nos  Hssem- 
hlées  :^oe  font-ilB,  penseiat^vous ,  lorsqu'ils  sont  estre 
tus  ?  AthénagoMs  de  Oyme  '*  avait  <!té  battu  de  mr- 
g08  pooF-avmr  osé,  dana  luae  famine ,  exporter^dvblé. 
On  ookLvoqQe  une  assemblée  expi^  poar  Lélns*  Atbé- 
«Igoras  mente-à  la  «EÎbniie;  il  harangue  lea  Grecs  ses 
compairi<»t«»i  sans  rien  dire  dn  délit,  il  se  plaint  du 
châtimeiit;  on  lève  les  mains;  le  déent  est  rendu. 
Est-ce  là  un  témoignage  authentique?  An  sortir  d'un 
long  festin,  et  comblés  depuis  peu  de  largesses,  les 
habitants  de  Pergame  s'assemblent  ;  Mithridate  '^, 
qui  gouvernait  cette  multitude  par  de  bons  repas  plu- 
tôt que  par  de  bonnes  raisons,  leur  déclare  ce  qu'il 
vent;  des  cordonniers „  des  ceinturiers,  l'approuvant 
à  grands  cria.  Est-ce  là  le  témoignage  d'une  viU^?  J'ai 
amené  de  Sicile  des  témoins  '^  au  nom  des  viâes  de 
cette  province  ;  mais  ils  apportaient  les  témoignages 
d'an  sénat  lié  par  un  serment,  et  non  ceqx  d'pne  po- 
pulace ameutée.  Ce  n'est  donc  plus  à  mo^  d'exaniiner 
chaque  témoin.;  c'est  à  voDs,  jngea,  de  ^oû  si  ce  sont 
là  des  témoignages. 
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Vin.  Adolescens  bonus ,  honesto  loco  natni  ^ 
dîseitus,  cum  maxîmo  omatissimoque  comitattt 
Tenit  in  oppidum  Gracomm;  postulat  ooncio- 
nem  ;  locupletes  homînes  et  graires ,  ne  sibi  ad- 
Tersentnr,  testimonîî  dennntiatione  deterret; 
egentes  et  levés  spe  '  legationis  et  vîatico  publico , 
priyata  etiam  benignîtate  prolectat  ;  opifices  et  ta- 
bernai-ios ,  atque  illam  omnem  faecem  civitatum , 
quid  est  negotii  concitaré,  in  eum  praesertim,  qui 
nvper  summo  cum  imperio  fuerit ,  summo  autem 
in  amore.  esse ,  propter  nomen  ipsum  imperîi , 
'  non  potuerit  ?  Mirandum  vero  est ,  homînes  eos , 
quibus  odio  snnt  nostrae  secures ,  nomen  acerbi- 
tati ,  scriptura,  decumae^  portorium  morti ,  libenter 
arripere  facultatem  Isdendi,  quacumque  detur. 
Mementote  igitur,  quum  audietis  ps^hismata, 
non  audire  tos  testimonia;  audire  temeritatem 
Tulgi ,  audire  Tocem  lerissimi  cujusque ,  audire 
strepitnm  impeiitorom ,  audire  concionem  oonci- 
tatam  levissimaD  nationis.  Itaque  perscrutamini 
penitus  naturam  ratîonemque  criminnm  :  jam  nihîl 
prœter  spem ,  nihil  prseter  terrorem  ac  minas  re- 
perietis.  * 

Déesse  'videntur  nonnulla, 

IX.  In  aerario  nihil  habent  ciyitates,  nihil  iii 
yectigalibus  :  duae  rationes  conficiend»  pecuniœ , 
aut  versura ,  aut  tributo.  Nec  tabula;  créditons 
proferuntur,  nec  tributi  confectio  uUa  recitatur. 

'  Conjkiébat  Henr.  Stepb,  lafgitioDÎs  ^  quod  habetunns 
aut  alter  mss. 
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^Vm.  Un  jeune  honmie  d'im  mérite  rare,  d'ane 
gtstnàe  naissance ,  éloquent,  accpmpagné4*iin  brillant 
et  nQmfatreax  cortège,  arrive  dans  ane  yille  grecque;  il 
demande  nne  assemblée;  il  intimide  les  puissants  et 
les  riches ,  en  les  sommant  de  venir  faire  leurs  dépo- 
sitions; il  flatte  les  petits  et  les  pauvres  de  Tespoir 
d'être  envoyés  comme  députés  et  défrayés  de  leur 
voyage;  îl  les  séduit  même  par  des  largesses  particu- 
lières. Pour  les  ouvriers,  les  petits  marchands,  et  tonte 
la  lie  des  villes,  était; il  bien  difficile  de  les  animer, 
surtout  contre  un  homme  qui  venait  d*avoir  sur  eux 
une  autorité  souveraine,  et  qui,  pour  cela  mdme,  ne 
devait  pas  en  être  aimé  ?  Est^il  étonnant  que  des 
hAnmes  pour  qui  nos  haches  sont  un  objet  d^horrenr, 
notre  nom  un  suppUce,  nos  dknes,  nos  entrées,  tons 
nos  impôts  *'  un  coup  mortel,  saisissent  volontiers 
tonte  occasion  de  nous  nuire?  Sonvenet-vous  donc, 
lorsque  vous  entendrez  ces  déctets ,  que  ce  ne  sont 
point  de  Trais  témoignages  que  vous  entendez,  mais 
les  vaines  clameurs  du  peuple,  mais  les  mouvements 
des  plus  capricieux  des  hommes,  mais  le  bruit  d'une 
foule  ignorante ,  mais  le  tumulte  des  assemblées  d'une 
nation  légère.  Ainsi  approfondissez  la  nature  des  di- 
vers grie&  :  vous  ne  trouverez  que  des  promesses  faites 
aux  témoins,  de  la  terreur  et  des  menaces 


IX.  Leurs  villes  n*ont  rien  dans  le  trésor;  elles  n'ont 
pas  de  revenus  :  il  n'est  que  deux  moyens  de  (»\re  de 
l'argent ,  l'emprunt  ou  les  impôts.  On  ne  produit  ni 
les  billets  des  créanciers,  ni  le  recouvrement  des  im- 
positions. Toyez,  je  vous  prie,  par  les  lettres  de  Pom- 
pée à  Hypséus  ** ,  et  d'Hypséus  à  Pompée ,  avec  quelle 
facQité  les  Grecs  ont  coutume  de  Êibriquer  de  faux 
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Qoam  Tero  facile  fabas  )rationes  iii|elT« ,  et  in  ta- 
bulas ,  4i]«<lcùfn<}iie  eonliiiodiun  e§t ,  referre  so- 
leanl ,  ex  Cn.  Pon^éii  lîtteris  ad  Hypscatn ,  et 
"Hypsœi  ad  Poinpeium  missis,  qttseso,  cognoscite. 
LiTTER£  PoBTPEii ,  et  HtpsAi.  Satîsne  yoMs  coar- 
eaere  his  auctoribus  dissolutam  Graecorum  con- 
suetudiiiem  licentiamque  impudentem  vîdemur  i 
nui  forte,  qui  Cn.  Potnpeîum,  qui  praesenteniy 
qui  nullo  impellente  fallebant ,  eos ,  urgente  L«b- 
Iio,  in  absentem»  et  in  L,  Flaccam,  aut  timides 
Tuisse^  aut^religiosoft  putamus.  Sed  fiierint  incqr- 
rfiptae  littera  domi  :  nuse  yero ,  quam  habe^e 
âuctpritatom  y  aut  quam  fidem  possunt  ?  l^iAio 
kx  ad  prtttorem  delerri ,  jadicum  aignis  chstg» 
tiarr  jubet.  Tncesimo  die  yix  deleruntiir.  Ne  cor- 
rumpt  talinlse  facile  possint ,  idcîrco  lex  obsignatas 
în  publKfto  poni  ydlidt  :  at  obsignantur  corriiptA. 
Quid  rcfert  îgitur^  tanto  post  ad  judices  déferan- 
tur  ,«an'ommno  lion  défera jitur?  Quid  ?  si  testium 
studium  cum  accusatore  sotiatum  est,  tamenne 
îsti  testes  babebuntur  ? 

X.  Ubi  est  'igitur  illa  exspectatio ,  qu»  versari  in 
judiciis  solet  ?  Nam  antea ,  quum  dixerat  accusa- 
tor  acriter  et  vebementer ,  quumque  defensor  sup- 
pliciter  demisseqne  respon'derat ,  tertius  ille  erat 
exspectatus  locut  testium ,  qui  aut  sine  uUo  studio 
dicebant»  aut  cum  dissimulatione  aliqua  cupidi- 
tatis .  Hoc  Tero  quid  est  ?  Una  sedent ,  ex  accusa- 
torum  subselliis  surguut ,  non  dissimulant ,  noM 
yerentur.  De  subselliis  queror  ?  una  ex  domo  prod- 
euiort,;  si  verbo  jtitul^arint,  quo  reiFertantur,  non 
babebvmt.  An  quisquam  esse  testis  potest ,  quem 
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regâtns,  et  <Py  porter  ce  qn*iU  veulent.  LBTTKBft.i>s 
PoHFiK  «T  d'Hypséùs.  Voqs  Semble- t^U  qae  je  montre 
assez  clairement,  par  ces  antorîtés,  coml)ien  les  Grecs 
ont  pea  de  scmpole,  et  quelle  est  leur  licence  auda- 
cieuse? Croirons-nous  que  des  hommes  qui  trompaient 
ainsi  Pompée  en  sa  présence,  et  sans  Tinstigation  de 
personne ,  aient  été  scrupuleux  et  timides  contre  Flac- 
cns,  contre  Flaccus  absent,  et  lorsqu'ils  étaient  pressés 
par  Lélîus?  Mais  je  suppose  que  les  registres  n'ont 
pas  été  falsifiés  dans  les  villes  :  quelle  autorité ,  quelle 
créance  penvenf^ils  maintenant  avoir?  La  loi  ordonne 
de  les  porter  dans  trois  jours  chez  le  préteur,  scellé» 
da  sceau  des  juges  :  on  les  porte  à  peine  le  trentième* 
jour.  La  loi  ordonne  de  les  scdQler  «t.  de  les  remettre 
an  magisthit  ponr  qu'on  ne  puisse  pas  les  feisifier  ai- 
sément :  on  i«»  scelle  quand  ils  sont  déjà  i^ifiës.  Ne 
Us  porter  aux  juges  que  si  long-temps  après,  ou  n« 
la  point  portejç  du,  tout ,  n'est-ce  pas  la  même  chose;? 
Mais  si  les  témoins  sont  d'intelligence  jivec  l'acçus^^tenri 
v«rra-t-on  toujours  en, eux  des  témoins? 

X.  Oh  donc  est  oe  juste  équilibre  qui  tenait  l'esprit 
des  juges  en  suspens  à  l'égard  de  la  preuve  testimo- 
niale? Jusqu'ici,  lorsque  l'accusateur  avait  parlé  avec 
force  et  avec  véhémç^ce ,  que  l'accusé  avait  répondu 
d'un  ton  suppliant  et  soumis,  on  entendait  en  troi- 
sième lien  les  témoins  '7  qai  déposaient  sans  aucune 
passion,  on  qui,  du  moins,  savaient  feindre.  Mafa  îéî 
que  voyons-nous?  Les  témoitis  sont  assis  ensemble; 
ib  se  lèvent  da  banc  des  accusateurs;  ils  ne  dis^mu- 
lant  rien;  ils  ne  respectent  xlen.  Mais  que  di»je,  du 
banc  des  accusateurs?  ils  sortent  de  la. même  maison  : 
s'ils  hésitent  dans  un  seul  mot,  ils  ne  trouveront  plus 
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accusator  sine  cura  înterrogpt,  nec  metnat,  ne 
sibi  aliquid,  quod  ipse  noUt,  respondeat?  Ubî 
est  igitur  illa  laus  oratoris ,  quae  yel  in  accusatore 
antea ,  vel  in  patrono  spectari  solebat  ?  Bene  tes- 
tem  interrogavît  ;  callide  accessit;  reprehendit; 
quo  voluit,  adduxit;  convicit,etclînguenireddî- 
dit,  Quîd  tu  istum  roges,  Laeli,'qui,  priusquam 
boc,  TE  ROGO,  dixeris,  plara  etiam  'effundaty. 
quam  tu  ei  domi  ante  prsescripseris  ?  Quid  ego  au- 
tem  defensor  rogem  ?  Nain  aut  orstio  testium  re- 
felli  solet,  aut  vita  Isdi.  Qua  disputatiotue  ora* 
tionem  refellam  ejns,  qui  dicit,  dbdimiîs  ;  nihil 
amplius?  In  hominem  dicendum  est  igttur,  quum, 
oratio  arguméntatipnem  non  habat-Quid  dicam 
in  ignotum?  Qnerendum  est  er^o  et  deploran* 
dnin ,  id  quod  jamdudiim  iacio ,  de  onmi  àcc«sa« 
tionis  iniquîtate  :  primum  de  communi  génère 
testinm.  Dicit  enim  natio  minime  in  téstimohiis 
dîcendis  religiosa.  Propius  adcèdo.  Nego  esië  ista 
testimonia,   quœ  tu  ipse  psephismata   appellas; 

*  sed  et  firemitum  egentium ,  et  motum  quemdam 
temerarium  grœculœ  concionis.  Intrabo  etiam 
magis.  Qui  gessit,  non  adest  ;  qui  numerasse 
dicitur ,  non  est  deductus  ;  privatœ  litterae  nullae 
proferuntur  ;  publics  retentsô'  sunt  in  accusato- 
rum  potestate;  summa  est  in  testibus.  Hi  vivunt 
cum  inimicis;  adsunt  cum  adversariis;.  habitant 
cum  accusatoribus.  Utrum  hic  tandem  discep- 
tationem  et  cognitionem  yeritatisy  an  ii^uQcentiaB 

»  Sic  Ernest. ,  e  cod.    Cuelferb.   Olim ,    effundet.    — . 

*  Sch&tt  sine  mss. ,  ego  aut  f remiUun  egentium ,  aut  mo- 
twB,  etc. 
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d'aflile.  Peut-on  regarder  comme  témoin  nn  hoÀime 
qœ  raocosatenr  interroge  «ans  înqoîétode ,  sans  ap- 
préhender qn'on  Ini  réponde  autrement  qu'il  ne  dé- 
sire? On  donc  est  ce  mérite  qu'on  remarquait  aupara- 
vant dans  un  accusateur  ou  dans  un  défenseur?  Il  a 
bien  interrogé  le  témoin,  disait-on;  il  Ta  retourné 
avec  adresse;  il  Ta  embarrassé;  il  Fa  amené  on  il  vou- 
lait; il  Ta  coi^ondu  et  réduit  au  silence.  Pourquoi, 
Lélius  y  interrogeriez- vous  un  témoin  qui ,  avant  que 
vous  lui  ayez  dit,  Je  vous  interpelle,  en  débitera 
bien  plus  encore  que  vous  ne  lui  avez  prescrit  dans 
votre  maison?  Et  i  moi,  défenseur,  que  me  servirait 
de  rinterroger  ?  Dans  nn  témoin,  on  a  coutume  de  ré- 
futer la  déposition,  ou  d'infirmer  Tautôrité.  Par  quel 
nûsonnement  réfuterais-je  la  déposition  d*nn  témoin 
qui  dit,  Nous  avons  donné,  et  rien  de  plas?  Il  faut 
donc  parier  contre  la  personne  du  témoin ,  puisqu'on 
ae  peut  soumettre  ses  discours  i  aucan  examen.  Que 
ponrrais^je  dire  contre  un  inconnu  ?  Il  nous  reste  donc 
à  nous  plaindre,  ce  que  je  fais  depuis  long-temps,  de 
l'iniquité  de  raccnsation.  Je  me  plains  d'abord  des  té- 
moins en  général,  des  témoins  qu'envoie  une  nation 
très  peu  scrupuleuse  sur  l'article  des  témoignage.'^  Je 
dis  plus  :  je  soutiens  que  vos  prétendus  décrets  ne  sont 
pas  de  vraies  dépositions,  mais  les  clameui^  confuses 
d'une  foule  d'indigents,  mais  les  mouvements  tumul- 
tueux d'une  assemblée  grecque.  Je  vais  plas  loin  en- 
core :  celui  qui  a  fait  la  cbose  n'est  point  présent  ;  on 
n'a  point  amené  celai  qne  l'on  dit  avoir  compté  les 
sommes;  on  ne  produit  aacnn  registre  particalier;  les 
registres  publics  sont  an  pouvoir  de  Pdccosateur.  Tout 
dépend  des  témoins,  et  ils  vivent  avec  nos  ennemis; 
ils  habitent  avec  nos  accusateurs;  ils  se  présentent  avec 
nos  adversaire».  A.vez-vona  cru,  je  voas  le  demande , 
XIX.  9 
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labem  allquam  '  ac  'ruinam  for»  putati»?  Malta 
enlm  sunt  ejusmodi,  juéices,  nt^  etiâmsi  in  ho- 
mine  ipso,  de  qtio  agitur,  neglîg«!ida'  sint,  ta- 
raen  in  *  conditibne  atqae  in  exemplo  pertimes- 
cenda  Tideantur. 

XI.  Si  quem  infitnoloco  natum,  niillo  splen- 
dore  yitaft ,  nuUa  commendatione  famae  defende- 
rem  :  tamen  civem  a  civibas  communrs  humani- 
talis  jure  ac  misericordia  deprecarer,  ne  ignotis 
testibus,  ne  incitatis,  ne  accusatoris  consessori- 
bus,  convivis,  contubernalibus;  ne  kominibus^ 
levitate  gr^ecis,  crudelitate  barbaris,  civem  ac 
supplicem  vestrum  ^  dederetis  ;  ne  periculosam 
iraitationem  exeapli  rejiqnis  in  posterum  prodc^ 
retis.  Sed,  quum  L.  Flacci  res  agatur,  cujus  ex 
£tnûlia  qui  primas  consul  faetus  est,  primas  in' 
bac  civitate  consul  fuit;  cujus  yirt«te  regibas  ex- 
terminalis*,  Itbertas  in  republica  constituta  *  est  ; 
quae  usqae  ad  hoc  tempus  honoribus ,  ^>  iraperiis , 
rel-uni  gestarum  gioria ,  continuata  pentiansit  ; 
quumtjue  ab  bac  perenni  contestataque  yirtute 
majorum ,  non  modo  non  degenerarit  L.  Flaccns , 
sed ,  id  quod  maxime  florere  in  generis  sui  gio- 
ria yiderat,  laudem  patriae  in  libertatem  yindi- 
candœ  praetor  adamarit  :  in  hoc  ego  reo  ne  quod 
perniciosnm  exemplum  prodatur ,  pertimescam , 
in  quo ,  etiamsi  quid  errasset^  omnes  boni  connî* 
yendum  esse  arbitrarentur?  Quod  quidera  ego 
non  modo  non  postulo,  sed  contra,  judices,  vo^ 
oro  et  obtestor ,  ut  totam  causam  quam  maxime 

'  Fulg. ,  aut  minam»  -—  *  Gnevius  edidu  imitatlone  » 
secufus  auctoritatem  Ficiorii,  qui  e  Jimtma  sumserat,  — « 
'  M.  codd. ,  imperii ,  fvel  imperio. 
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qu'il  Mcpt  ici  question  de  fl^^rir  et  de  perdre  fiiiBO- 
œnoe,  et  non  d'exAnûper  '«^  de  dûco^er  la  vérité? 
Cnignmt  jvges»  qae  œs  manœuvres,  tout  «Doipoîs- 
âantes  qu'elles  sont  contre  celui  que  je  défends,  ne 
«oient  pour  ravenir  d'un  funsste  exemple* 

XI.  Quand  je  défendrais  un  homme  de  la  plas  basse 
ori^ne,  sans  édat,  sans  réputation;  cependant,  par 
le  droit  de  la  simple  humanité  et  par  les  aentimento 
d'une  oompassion  naturelle,  je  supplierais  des  citoyens 
en  faveur  d'un  citoyen;  je  vous  prierais  de  ne  pas  li- 
vrer un  Romain ,  un  suppliant  à  des  témoins  incon- 
nus, à  des  témoins  passionnés,  assis  sur  le  banc  de 
raocasatenr ,  logeant  sous  le  même  toit,  mangeant  à  la 
même  table,  de  ne  pas  l'abandonner  à  des  hommes, 
grecs  par  la  légèreté,  barbares  par  la  cmauté;  |e  toiIs 
prierais  de  ne  pas  donner  pour  l'avenir  un  exemple 
dangtfteox.  Mais  il  s'agit  de  FUlNnis,  sorti  dkine  fa- 
mille dont  le  premier  qui  iht  consul  * ,  fut  aussi  le 
premier  consul  de  Rdme ,  qui  chassa  les  rois  par  son 
courage,  «t  fonda  la  liberté  pnbliqa*;  il  s'agiidfnne 
Emilie  dont  plusieurs  magistratures,  .des  opmm^ind^- 
oftcntii,  àe  brillants  exploits  ont  maintenu  l'édat  jus- 
qu'à œ  jour  sans  ailpnne  interruption;  il  s'agit  de 
JFlaccus  qui  n'a  point  dégénéré  de  la  vertu ,  tîdi^  hé- 
ritage de  cette  famille,  et  qui,  dans  sa  prétnre,  s'est 
montré  jaloux  du  genre  de  gloire  dont  s'étaient  sur-' 
tOQt  couverts  ses  aïeux,  celle  de  délivrer  sa  patrie: 
puis  •  je  craindre  qu'on  ne  donne  nu  si  pernicieux 
exenple  dans  la  cause  d'un  accusé  qui ,  fut-il  coupable 
deqnelque  faute,  mériterait  l'indulgence' de  tons  les 
^Ds  citoyens?  Loin  de  réclamer  la  vâtre,  Romains,  je 
vous  prie ,  au  contraire ,  et  je  vous  conjure  d'examiner 
toute  la  cause  avec  l'œil  le  plus^^ttentif  et  le  plus  se- 

*  P.  Valérius  Publicola. 
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intentis  oculis,  ut  aiunt,  acerrime  coutemplemini. 
Nibil  religione  testatum ,  nihil  veritate  fandatum , 
nihil  dolore  expressum  ;  contraque  onmia  «orrupU 
libidine,  iracundia,  studio,  pretio,  perjurio  re- 
perientur. 

XII.  Ëtenim  jam  universa  istorum  cognita  cu- 
pîditate,  accedam  ad  singulas  querelas  criminatio- 
nesque  Grscorun.  Classis  nomine  pecuniam  civi- 
tatibus  imperatam  queruntur  :  quod  nos  factam , 
judices,  confitemur.  Sed,  sî  hoc  crîmen  est,  aut 
in  eo  est ,  quod  non  licuerit  imperare  ;  aut  in  eo, 
quod  non  opus  fuerit  navibus;  aut  in  eo,  quod 
nuUa ,  hoc  prœtore ,  classis  navigant. 

Licuisse  ut  intelHgas ,  cognosce ,  <|uîd,  me  con- 
suie,  senatus  decreverit,  quum  quidem  nihil  a 
superigribus  contiBuorum  annorum  décrets  d«- 
cesserit.  Seuatusconbultubc.  Proximum  estergo, 
ut,  opus  fuerit  classe,  neci^e,  quseramus.  Utrum 
igitur  hoc  Grœci  statuent ,  aut  uUœ  exterae  natio- 
yes,  an  vcstri  prœtores,  vestri  duces,  vestri  im- 
peratores  ?  Equidem  existimo ,  in  ejusmodi  re- 
gione  atque  proyincia ,  quœ  mari  cincta ,  portibus 
distîncta,  insulis  circumdata  esset,  non  solum 
prœsidii,  sed  etîam  ornandi  impeiii  causa,  navi- 
gandum  fuisse.  Hacc  enim  ratio  ac  magnitudo  ani- 
mbrum  in  majoribus  nostris  fuit,  ut,  quum  in 
priyatis  rébus,  suisque  sumtibus,  minimo  con- 
tenti ,  tenuissimo  cultu  vîverent ,  in  imperio  atque 
in  publica  dignitate  omnia  ad  gloriam  splendo- 
remque  revocarent.  Quaeritur  enim  in  re  domes- 
tica  continenti»  laus;  in  publica,  dignitatis»  Quod 
si  etiam  praesidii  causa  classem  habuit,  quis  erit 
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vère.  "VoM  n'y  troovere»  rien  d'attesté  par  la  relSgîoo , 
rien  de  fondé  sur  la  Tenté ,  rien  d'arraché  à  an  joste 
ressentiment;  vous  n'y  tronverez  qa'esprit  de  parti, 
passion,  emportement,  capidité,  parjure. 

Xn.  Je  T«iix,  en  efièt,  maintenant  que  tous  avez 
ane  idée  générale  des  témoins  qn'on  nons  oppose,  par* 
conrir  en  détail  leurs  plaintes  et  leurs  imputations.  Ils 
K  plaignent  qn'on  a  exigé  de  l'argent  des  villes  pour 
équiper  une  flotte,  Nons  convenons  du  fait;  mais  si 
l'on  a  droit  de  s'en  plaindre,  c'est,  ou  parce  que  la 
chose  n'était  pas  permise ,  ou  parce  qu'on  n'avait  pas 
besoin  de  vaisseaux ,  on  parce  qu'il  n'y  a  eu  auftane 
flotte  en  mer  sous  la  préture  de  Flaccns.  * 

Pour  voos  convaincre,  Lélîus,  que  la  chose  était 
permise,  éoontez  ce  que  le  sénat  a  ordonné  sous  mon 
consulat,  conformément  aux  décrets  de  toutes  les  an- 
nées précédentes.  Sévatus •consulte.  Il  faut  donc  en- 
suite examiner  si  l'on  avait  besoin  d'une  flotte.  Est-ce 
«Qx  Grecs,  est-ce  aux  nations  étrangères- à  le  décider, 
ou  à  nos  préteurs,  à  nos  commandants ,. à  nos  géné- 
raux.'^ Pour  moi,  je  p.ense  que,  dans  une  contrée  et 
■dans  une  province  maritime,  remplie  de  ports,  envi- 
ronnée d'iles,  on  devait  avoir  nne^  flotte,  non  seule- 
ment pour  là  défense,  mais  encore  pour  la  gloire  de 
cet  empire.  Tels  étaient  le  système  et  les  vues  sublimes 
de  nos  ancêtres;  dans  leurs  maisons,  dans  leurs  dé- 
pensa privées,  ils  se  contentaient  de  pen,  ils  vivaient 
simplement  :  était-il  question  de  f  empire ,  de  la  ma- 
jesté de  Rome,  iti  rappetaient  tout  à  la  gloire  et  à  la 
magnificence.  Il-laut,  dans  la  vie  domestique,  de  la 
simplicité  et  delà  modestie;  dans  les  dépenses  publi- 
ques, de  la  dignité  et  de  la  splendeur.  Mais  si  la  flotte 
était  nécessaire  même  pour  la  défense,  aura-t-on  Fin- 
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tam  iWiquus,  qui  repreheadat  ?  Nulll^erant  pr»- 
dooes.  Quid  ?  nultos  fore,  qui  s  prmtare  |lôterftt? 
Minuift^  inquit,  glori^m  Pompeii.  Iiuo  tft  auges 
tnoWtiam.  ille  eidin  classes  prsedonkin,  urbes, 
purtus,  receptacula  sustnlit;  pacem  maritimam 
aarama  Tirtate  at^^pie  incrédibili  celerftatè  cbnfe- 
dt  :'  iUud  vero  neqne  suscejiit ,  neque  suscipere 
,  debuit,  ut,  si  qaÀ  uspiam  navicula  prsBdonum 
apparuisset,  accùsandus  videretur.  Itaque  ipsé 
iû  Asia,  qnnm  omnia  jam  bella  terra  manque  «on- 
fecisset,  classem  taraen  iisdem  istîs  civitatibus  inve 
peravit.  Quod  si  tum  statuit  opus  esse ,  quum  ip- 
sius  prsesentis  nomîne  tuta  omnia  et  pacata  esse 
poterant;  quid.,  quum  iUe  decessisset,  Flaccû, 
existimatis  statuendum  et  facieadum  fiiisse  ? 

XIII .  Quid  nos  bic  ?  nonne  ipso  Pompeiô  auc- 
tore ,  Silano  et  Murena  consulibus ,  decreyiolbs  , 
ut  classis  in  Italia  naTÎgaret?  nonne  eo  ipso  tem- 
pore,  quum  L.  Flaccus  in  Asia  rëmiges  impera^ 
bat,  nos  bic  ih  mare  superum  et  inferum  sester- 
tium  ter  et  quadragies  '  erogabamus  ?  Quid  *pos- 
tero  anno  ?  nonne  M'.  Curio  et  P.  Sextilio  quaes- 
toribus,  pecunia  in  classem  est  erogata?  QuîH? 
boc  omni  tempore  équités  in  ora  maritima  non^ 
fuerunt  ?  lUa  est  enim  gloria  divina  Pompeii  : 
primum  prsedoues  eos,  qui  tum,  quunii  illi  bel* 
lum  maritimum  gerendum  datùm  est ,  toto  mari 
dispersi  Tagabantur ,  reda<îtos  esse  omnes  in  pa- 
lestatem  ;  deinde  Syriam  esse  nostram ,  Ciliictiam 

'  Fulg.,  rogabaiçusl  —  *  Sic  vett.  eddi,  probante  JQa- 
rmonio,  Baceruiores  omrtês ,  postremo  >  q^od  maie  rrfe- 
v\^  adfrœtutam  X,  J^lacci^  •      *■  - 
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'^jasticéde'blâBier  Flaccos?  Qn'y  avait  pMde  pirates, 
dit-on.  Pcfti^it-on  répDadre  qa*il  n'y  en  aurait  point  P. 
Vais  vwas  diminnez  la  gloire  de  Pompée.  Mlis  vous, 
plittôt ,  qnel  fiMndcaa  loi  impoMM-vons  ?  Pompée  a  dé- 
truit les  flottes  des  pirates,  leurs  villes,  leurs  ports, 
leurs  asiles;  il  a  pacifié  la  mer  avec  une  wlemf  extrétne 
•et  une  promptitude  inouïe  :  mais  il  n*a  prh  ni  dû 
prendre  sur  loi,  s'il  paraissait  quelque  part  le  plus 
peât  vaissean  pirate ,  d*en  répondre  et  d'en  porter  le 
blâme.  Aussi ,  lui-même ,  en  Asie ,  quoiqu'il  eût  ter- 
miné tontes  les  guerres  sur  terre  et  sur  mer,  exigea- 
i-îl  une'âotte  des  mêmes  villes.  Or,  si  Pompée  a  décidé 
qu'on  avait  besoin  de  vaîsseauis,  lorsque  son  nom  et 
sa  présence  poovàient  maùntemr  partout  la  sûreté  et 
îâ  paix,  gué  devait ,  je  vous  le  demande,  décider  Flao- 
'eas  après  le  départ  de  Pompée?  que  devait-îl  faire? 

Xm.  £t  nous  îd,  p«r  le  conseil  dn  même  Povpée, 
sons  le  consolât  de  Sllanus  et  de  Muréoa,  n'avonsr. 
noqs  pas  ordonné  qu'on  aurait  une  flotte  en  Italie  ? 
Dans  le  même  temps  où  Flaccns  exigeait  des  rameurs 
en  A&e,  ne  levions-nous  pas  îd  quatre  mêlions  trois 
cent  mille  sesterces  *  pour  les  deux  mers  qui  -bai- 
gnent nos  rivages?  Et  l'année  suivante,  les  questeurs 
M'-  Curius  et  P.  Sextilîus  n'ont-ils  pas  levé  de  l'argent 
pour  une  armée  navale  ?  Enfin ,  dans  tous  ces  der- 
^rs  temps,  la  cdte  nVt-elle  pas  été  gardée  par  une 
troupe  de  cavalerie  ?  Ce  qui  relève  surtout  la  gloire  de 
Pompée,  c'est,  d'abord,  que  les  pirates,  qui  étaient 
répandue  sur  toute  la  mer,  lorsqu'on  le  chargea' de  la 
guerre  maritime,  oient  tous  éfté  réduits  sous  notre 
jBAlss^nce;  enistalte,  que  la  Syrie  soit  à  nous,  que  la 
Cipicie  nous  A]^f  tienne  ;  que  Vu»  de  Cypre ,  conlMhue 
par  le  roi  Ftqlémêe  ^* ,  .ne  poisse  rîcm  entripreadrç  ; 

*  $3 7i5oo li«.  ^^ ^PnjUtatian  dii tmdUetêUr^ '  ■■ 
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teneri,  Cyprum  per  Ptolemaeuin  regem  nihîl  au-' 
dere;  prsterea  Gretam  Metdli  yirtnte  esse  nos- 
tram;  nihîl  esse,  uudeprofîciscantur;  nihil,  qua 
rêver tantur;  omnes  sinus,  promontorîa  ,  littora, 
însulas  ,  urbes  maritîmas ,  claustris  imperîi  nostri  ' 
contîneri.     * 

Quod  sî,  Flacco  praetore,  nemo  in  mari  prœdo 
fuisset,  tamen  hujus  diligentia  reprehendenda  non 
esset.  Idcircoenim,  quod  hic  classem  habuisset, 
existimarem  non  fuisse.  Quid  ?  si  L.  Oppii,  L.  Agrii, 
C.  Cestii ,  equitum  romanorum ,  hujus  etiam  claris- 
simi  Tiriy  Cn.  Domitii ,  qui  in  Asia  tum  legatus  fuit, 
testimonio  doceo ,  eo  ipso  tempore,  quo'  tu  ipse 
negas  classem  habendam  fuisse ,  complures  a  pr»- 
donibus  esse  captos  :  tamen  Flacci  consiliiim  in 
remigibus  imperandis  reprefaendetnr?  Quid,  si 
etiam  occisns  est  a  piratis  Adramyttenus ,  homo 
nobilis,  cujus  est  fere  nobis  omnibus  nomen  au* 
ditum,  Atinas  pugil,  olympionices  ?  hoc  est  apud 
Graecôs  (quoniam  de  eorum  gravitate  dicimus) 
prope  majus  et  gloriosîus,  quam  Romae  trium- 
phasse.  At  neminem.  cepisti.  Quam  multi  ors  ma- 
ritimae  clarissimi  yiri  prsefuerunt ,  qui  qnum  prae- 
donem  nullum  cepissent,  mare  tan|.en  tutum  prae- 
stiterunt?  Gisus  est  enim  in  capiendo,  locus, 
eventus,  occasio.  Defendendi  facilis  est  cautio, 
non  solum  latibulis  occultornm  locorum,  s^d  etiâm 
tempestatum  moderatione  et  conversipne* 

XIY.  Reliqutim  est,  ut  quaeratur,  utrum  ista 
classis,  cursu  et  remise  an  sumtn  tantum  et  litte- 
ris  navigarit.  Num  id  igitnr  negari  potest,  cujn» 
rei  cuncta  testîs  est  Asîa ,  bipaitito  classem  distri« 
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que ,^ de  plus,  la  Crète,  par  k  courage  de  MételliiSy 
nous  soit  aaanjettie;  que  les  pirates  n'aient  plus  ancnn 
endroit  d*oti  ils  paissent  partir ,  aocaaoii  ils  paissent 
revenir;  que  tous  les  golfes,  les  promontoires,  les  ri- 
vagesy  les  îles,  les  villes  mantimes  soient  an  ponvoir 
et  sons  la  clef  de  notre  empire. 

Qnand  même,  tous  la  prétare  de  Flaeças,  il  v^ 
aurait  pas  en  de  pirates  en  mer ,  ce  ne  serait  pas  une 
raison  pour  blâmer  sa  précaution;  car  je  croirais  qa*il 
n^  en  a  pas  eo,  parce  qa*il  avait  one  flotte  prête.  Mais 
s!  je  prouve ,  par  les  dépositions  d'Oppîus ,  d'Agrlûs , 
de  Cestins,  chevaliers  romains  ,  de  rUlustre  Domi- 
1ÎU8  '9,  qui  est  ici  présent ,  et  qui  était  alors  lieutenant 
en  Asie  ;  si  je  prouve  qu'une  foule  d'hommes  ont  été 
pris  par  les  pirates,  blâmera-t-on  encore  Flaccas  d'a- 
voir exigé  des  rameurs?  Que  dis-je  ?  les  plWtes  n*oat- 
iZs  pas  ait  périr  un  des  plus  célèbres  habitants  d*Adfa- 
mjttium  '**  dont  nous  connaissons  presque  tous  le 
nom,  l'athlète  Atinas,  vainqueur  aux  jeux  olympi- 
ques ,  ce  qui,  chez  les  Grecs  (puisque  nous  parlons  de 
la  gravité  de  cette  nation).,  est  presque  plus  noble  et 
plos  glorieux  qu'à  Rome  d'avoir  triomphé  ?  Mais  Flac- 
cas n'a  pris  aucun  pirate.  Combien  d'illustres  géné- 
raux ont  veillé  sur  les  côtes,  qui,  sans  avoir  pris  au- 
cun pirate,  ont  tenu  la  mer  en  sûreté  !  Une  telle  prise 
est  l'effet  du  hasard,  du  lieu ,  de  l'événement,  de  l'oc- 
ca^on.  Il  est  facile  d'édiapper  aux  poursuites,  quand 
onUbnnait  les  abris  les  plus  cachés,  qnand  on  sait 
profiter  de  la  faveur  et  du  retour  des  vents. 

XrV.  n  reste  à  examiner  si  notre  flotte  a  réellement 
parcouru  la  mer  avec  des  rames,  ou  vogué  seulement 
en  dépense  et  «ur  des  registres.  Peut-on  nier  un  fait 
dont  toute  l'Asie  est  témoin ,  que  la  flotte  a  été  diviser 
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/butam  fuisse,  ut  una  pars  supra  Ephesmn ,  «itéra 
iàfra  Ëphêsum  navigaretMiac  classe  âf .  Crasâus', 
TÎr  s^inplisJîÎHiUs ,  ab  .^no  in  Asiam,  lifû»  navibus 
Flatscus'ex  Âsia  in  Macedonîahi  uavîgavît  In  quo 
igitiir  prsetorts  est  dilîgentîaVequirenda?  In  nu- 
méro paviurn ,  et  in  descriptione  œquabili  sumtus? 
'Diroidtîam  ej\is,  qttoPompeiuserat'ti«us,Mmpera- 
vît.  Niim  pofoît  parcius?  Destripsit  autem  pecu- 
piam  ad  Porapei!  rationem,  quae  fuit  accommo- 
data  L.  Sullœ  descriptioni  ;  qui  '  quum  in  oinnes 
Asiae  civitates  pro  portîone  pecunias  descripsis- 
sct ,  illam  rationein  in  împeraiidQ  sumtu  et  Pom- 
peîus,  et  Flaccus  secutus  est;  neg.ue  estadhuc  ta- 
m^h  ea  summa  compléta*  Non  refert  yero.  Qtiid 
lucretur  ?  quum  enim  "*  genus  imperal»  pecuni» 
suscipît  ;  id ,  qupd  tu  crimen  eSDe  vis,  confitetnr. 
Qui  igirur  probari  pate&t/i|i  ea  pecunia  non  re- 
ferendâ,  €riiueu,sibi.ipsum  faeere ,  in>qaa  crimen 
esset  nuilum ,  si  referret?  \t  enim  negas  fratrem 
meum ,  qui  L.  Fiacco  successefit,  pecuniam  ullam 
in  rémiges  imperas'se.  E^uidem  Quinti  fratris  mei 
laude  deleetof  ;  sedaliis  magis,  gravioribus  atque 
majoribus.  Aliud*  quiddam  staWt,  aliud  vidit. 
Existimavit ,  quocumque  tempore  auditum  quid 
esset  de  praedonibus ,  quam  vellet  subito ,  se  clas- 
sem  comparaturum.  Denique  hoc  primus  û^er 
meus  in  Asia  fecit,  ut  boc  sumtu  remigum  civi- 
tates levaret.  Crimen  autem  tum  videri  solet, 
quum  aliquis  sumtus  instituît  eos,  qui  ante^non 
erant  instituti,  non  quum  successor  aliquid  im« 

'  Quum  omnes  Asiae  cÎTUates  pro  portione  in  prpirii^. 
oia»  descr.  —  '  Mss.  r»g¥»  onus. 
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en  à^tok  parM^,  4|9e  Xnmt  a  nAvigâé  ini-Alssi&  et 
TMtre'e^deçî  4'Ép**ès€?  Avec  cette  fiotle ,  f  iUiutr* 
M.  Crassus  est  passé  de  la  v'ûiei  d^Étms  *  dans  YjLsts  ; 
arec  ces  vaisseaux  »  Flaccns  sW  transpocté  d*Âsie  " 
dans  la  Macédoine.  En  ç^uoi  donc  pçqt-on  attaquer 
Vintégilté  éfn^»prétenr?  Sur  le..nombre  des  Taisseanx  et 
sur  la. répartition  égale  de  la  dépense?  IJ  t  exigé  la 
moitié  des  vaisseaux  dont  s'était  servi  Pompée.  En 
pouvait  -  il  exîpfer  moins?  Il  a  réparti' Vimposîtion 
d'après  le  rôle  de  Pompée,  conforme  è  celui  deSylla  : 
ce  dernier  ayant  réparti  également  les'  dépenses  sur 
tontes  les  villes  d'Asie  '' ,  Pompée  efPlaccus  ont  suivi 
le  mtm^  rôle,  et  cependant  la  somme*  n^a  pn  encore 
être  complétée.  Mais  il  nVn  rend,  pas  compte.  A  quoi 
bon,  pnisqn'il  avbne  Faveur  exigée,  ce  dont  vons  Ini 
faires  nn  crime?  ^Camment  idotte  prouveras -vous  qn'il 
s'accuse  Ini-mêine  en  ne  1»  portant- point  .sur  sett 
comptes,  loraqnè,  portée- snr  ses  lûompteé,  , elle  ne 
ponrcait  lui  être  rap0OG];iée  '*?  Mais  vous  dites  que 
mon  frère,  successeur  de  Flaccns,  n'a  .point  exigé 
d'argent  pour  de^  rameurs.  San^  dpnte  les  lonangei 
données  à  mon  frère  me  flattent;  mais  «on  peut  le 
louer  sur  des  objets  pins  importants  et  plus  dignes  de 
lui.  Avec  des  vues  diiTérentes,  il  s*est  conduit  diffé* 
remment  :  il  a  jugé  qu'aussitôt  qu'il  entendrait  parler 
des. pirates,  il  équiperait  une  flotte  aussi  proraptement  ^ 
qu'il  le  voudrait.  Enfin ,  mon  frère  est  le  premier  qui , 
en  Asie^  ait  dispensé  les  peuples  de  fournir  des  ra- 
menrs.  Or,  on  ne  peut  accuser  nd  npagistrat  que  lors-» 
qu'il  établit  des  impositions,  qui  n'avaient  pas  encore 
été  ordoniiéea,  et  noii  lorsque  son  sncoesseni'  change 
quelque  chose  aux  é^bËsseniento  de  ms  prédéceasiFun. 

*  Énus,  ville  de  Thrace. 
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mutât  de  institutis  priorum.  Flaccus,  qaid  aliî 
pofttea  factnri  essent ,  scire  non  poterat  ;  quîd  fe- 
cissent,  videbat. 

XV.  Sed,  quonîam  de  'communi  totîus'Aftîœ 
crimine'  dictum  est ,  aggrediar  jam  ad  singulas 
civîtates  :  ex  quibus  sit  sane  nobis  prima  ciyitas 
Acmonèiisis.  Citât  praeço  voce  maxima  legatos 
Acmonense&..Procedit  unus  Asclepiades  :  *  prod- 
eant.  ^tiamne  prœconem  mentiri  coegîsti  ?  Est 
enîm,  credo,  is  vir  îste,  ut  civitatis  nomen  sua 
auctoritate.,sustineat;  damnatus  turpissimis  judi* 
dis  domi ,  notatus  litteris  publicis;  cujus  de  pro- 
b»s,  adulteriis  ac  stupris  exstant  Acmoiiensiuix| 
littersB  ':  quas  ego  non  solum  propter  lon|[itudi- 
nem ,  sed  etiam  propter  turpissimam  obscœnita- 
tem  verborum,  pratereundas  puto.  Dixit  publice 
data  dracbmarum  ccvi  millia.  Dixit  tantum;  nihil 
ostendit,  nibil  prdtulit  :  sed  adjunxit  id,  quod 
certe,  quoniam  erat  domesticum,  docere  debuît, 
se  priratim  dracbmarum  ccvi  millia  dédisse.  Quan- 
tum sibi  ablatum  homo  impudentissimus  dicit , 
tantum  nunquam  est  ansus,  ut  haberet,  optare. 
Ab  A.  Sextilio  dicit  se  dédisse ,  et  a  suis  fratribus. 
Potuit  dare  Sextilîus  :  nam  fratres  quidera  consor* 
tes  sunt  mendicitatis.  Audîamus  igitur  Sextilium  : 
fratres  denique  ipsi  prodeant  ;  quam  volent ,  im- 
pudeuter  meutiantur;  et,  quod  nuuquara  habue- 
rinty  dédisse  se  dicant  Tamen  aliquid  fortasse 
coram  producti  diceut,  in  quo  reprebendantur. 

'  Totios  coiumanis  Asiae  crimine.  —  *  AlU  ponunt 
prodeant  post  AcmoDenses  ;  qlU  non  moment  loco ,  sed 
adderejubent  ceteri.  Forte  nihil  mutandum. 
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Flaccos  ne  pouvait  savoir  ce  qae  feraient  après  loi  les 
antres;  il  -voyait  ce  qa'on  avait  fait  avant  lui. 

XT.  Mais  puisque  j'ai  parlé  en  général  des  inculpa- 
tions de  tonte  TAsie,  je  vais  m'occuper  à  présent  de 
chaque  ville  en  particulier.  Non$  prendrons  d'abord 
la  ville  d' Acmone  *.  L'appariteur  appelle  à  haute  voix 
les  députés  d" Acmone.  Mais  je  ne  vois  paraître  que  le 
seul  Asclépiade  :  que  les  autres  paraissent.  Avez-vous 
forcé,  Lélins,  même  rapparîteur,  de  mentir?  Asclé- 
piade, je  le  crois,  oui ,  Asclépiade  est  un  homme  d'uH 
assez  grand  poids  pour  représenter  toute  sa  ville,  lui 
qui ,  dans  sa  ville  même,  a  subi  d'infamantes  condam- 
nations; lai  dont  le  nom  n'est  porté  sur  les  registres 
publics  qn'avec  des  notes  flétrissantes.  Ses  adultères  et 
aes  infamies  sont  consignés  dans  les  registres  d' Ac- 
mone :  je  ne  Ifies  ferai  pas  lire  à  cause  de  la  longueur 
des  articles ,  et  plus  encore  à  cause  de  l'obscénité  des 
termes.  U  a  dit,  dans  sa  déposition,  que  la  ville  avait 
payé  deux  cent  six  mille  drachmes  '^.  Il  l'a  dit  sanale 
prouver;  mais  il  a  ajouté  ce  qu'assurément  il  aurait 
dû  prouver,  puisque  la  chose  lui  était  personnelle, 
qu'il  avait  payé  en  son  nom  une  j^reille  9omme.  L'ina- 
podent  î  on  lui  a  enlevé  plus  qu'il  ne  souhaita  jamais, 
de  posséder.  Il  prétend  avoir  remis  cette  somme  par 
les  mains  de  5^xtilius  et  par  celles  de  ses  frères.  Sex- 
tîlius  a  pu  la  remettre;  pour  ses  frères,  ils  partagent 
son  incBgenee.  Écoutons  donc  Sextilins  :  que  ses  frères 
enx-mémes  paraissent,  qu'ils  mentent  aussi  effronté- 
ment qu'ils  voudront,  qu'ils  disent  avoir  remis  ce  qu'ils 
n'eurent  jamais  ;  s'ils  se  présentent ,  leurs  propres  pa* 
rôles  fourniront  peut-être  de  quoi  les  confondre.  Je 
n'ai  pas,  dit-il,  amené  Sextilius.  Montrez  les  registres. 

*  Acmone ,  ville  de  Phrygie. 

XII.  10 
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Non  dedaxî,  inquit,  Sextiliuiù.  Gedo  tabulas. 
Non  deportdTi.  Fratres  saltem  exhibe.  Non  denun- 
tiavi.  Quod  ergo  unus  Asclepiades ,  fortuna  egens, 
yita  turpis ,  existimatîone  damnatus ,  impudentia 
atque  audacia  fretus,  sine  tabalîs,  sine  auctore 
'  jecerit,  id  nos,  quasi  crimen,  aut  testimonium 
peitimescamus  ?  Idem  laudationem ,  quam'nos  ab 
Acmo^ensibus  Flacco  datam  proferebamus ,  fal- 
sam  esse  dicebat  :  cujus  quidem  laudationis  jac- 
tura  exoptanda  nobis  fait.  Nam ,  ut  signum  pu- 
blicum  inspexit  prseclarus  iste  auctor  suœ  civitatis, 
solere  saos  cives  ceterosque  Grœcos  ,  ^  ex  tèmpore 
quod  opus  sit,  obsignare  dixit.  Tu  yero  tibi  ha- 
beto  istam  laudationem  :  uec  enim  Acmonensium 
testimonio  Flacci  rita  et  dignitas  nititur.  Das  enim 
mihi ,  quod  faaec  causa  maxime  postulat ,  nullam 
gravitatem,  nnliara  coustantîam,  nuUum  firmum 
in  grSBcis  bominibus  consilium,  nullam  denique 
esse  testimonii  fidem.  Nisi  vero  hacténus  ista  for- 
mula testimonii  atque  oratîonis  tuse  de'scribi  ac 
distiaguî  potest ,  ut  Flacco  absenti  allquid  civîta- 
tes  tribnisse  dic^tur;  Lœlio  prsesenti,  per  se 
agenti ,  vi  legis ,  jure  accusationis ,  opîbus  prœterea 
suis  terrenti  ac  minanti,  uibil  temporis  causa 
scripsisse ,  aut  obsignasse  yideantur. 

XVI.  Equîdem  in  minimîs  rebus' sspe  res  mag- 
nas vidî ,  judices ,  deprehendi  ac  .teneri ,  ut  in 
boc  Asclepiade.  Hiec,  quœ  ^est  a  nobis  prolata 
laudatîo ,  obsignata  erat  creta  illar  Asiatica  ;  qnae 

*  Lallem.,  ut  alii  fere  omnes,  legeiit.  —  *  Ex  tem< 
|K)re,  quod  o,  sit.  —  '  Ab^t  est. 
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Je  ne  les  ai  pas  apportés.  Faites  aa  moins  paraître  vos 
frères.  Je  ne  les  ai  pas  sommés  de  venir.  Ainsi  donc, 
ee  qn^  le  seul  Asclépiade,  accablé  de  misère,  décrié 
pool  sa  vie,  diffamé  par  des  arrêts,  sontenn  seulement 
de  son  andace  et  de  son  impndenoe,  a  dit  an  hasard, 
sans  registres  et  sans  autorité,  nons  le  redouteront 
comme  nne  accusation  réelle,  comme  nne  déposition 
anthentîqne?  Le  même  homme  disait  que  le  témoi- 
gnage produit  par  nous ,  et  donné  en  faveur  de  Flac- 
cns  par  lesliabitants  d'Acmone,  n^était  d  aucun  poids  : 
certes,  nons  n'aurions  aucune  raison  de  le  regretter. 
En  effet,  dès  qoe  cet  illustre  représentant  de  sa  ville 
ent  aperoi  le  sceau  public ,  il  nons  dit  que  ses  citoyens 
et  les  antres  Grecs  scellaient  tout  ce  qu'on  voulait, 
selon  le  besoin  de  la  drconstanœ.  Gardez ,  Asclépiade , 
gardez  le  témoignage  de  votre  ville  :  les  mœurs  et  la 
réputation  de  Flaccns  n'ont  pas  besoin  d'un  tel  appui. 
Tons  m'accordez  nn  point  essentiel  à  cette  cause; 
c'est  qu'il  n'y  a  jîen  de  solide,  rien  de  suivi,  rien 
d'assuré  dans  le  témoignage  des  Grecs;  qu'il  ne  £iut 
ajouter  aucune  foi  à  ce  qu'ils  attestent  Toid  pourtant 
oe  qu'on  peut  conclure  de  votre  témoignage  et  de  vos 
discours  :  ces  peuples  ont  £iit  peut-être  quelque  diose 
pour  Flaccns  absent;  tandis  que  pour  Lélius  présent, 
qui  agissait  ptr  lui-même ,  suivant  la  rigueur  de  la  loi 
et  le  droit  d'accusateur,  qui  de  plus  effrayait  et  me- 
naçait de  son  crédit,  ils  n'ont  rien  écrit,  rien  scellé 
par  crainte  ou  par  faveur. 

XTI.  J'ai  vu,  Romains,  que  les  plus  petites  dioses 
conduisaient  souvent  à  d'importantes  découvertes  ; 
c'est  oe  qui  est  arrivé  au  sujet  d' Asclépiade.  Le  té- 
moignage produit  par  nous  était  scellé  avec  cette 
craie  d'Asie  que  nous  connaissons  presque  tons,  dont 
on  se  sert  dans  les  dépêches  publiques ,  et  même  dans 
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fere  e«t  omnibus  nota  iiobis  :  qua  utunfnn  omnes 
non  modo  in  publicis  ,  sed  etiam  in  priyahs  litte- 
ris ,  quas  quotidie  yidemus  mitti  a  publicfanis  , 
saepe  unicuique  Oostruni.  Neque  enim  testis  ipse 
signo  inspecto  falsum'nos  proferre  dixit,  sed  le- 
▼itarera  totius  Asiae  protulit  ;  de  qua  nos  et  lîben- 
ter,  et  facile  concedimus.  Nostra  igitur  laudatio, 
quam  ille  temporis  causa  nobis  datam  dicit,  da- 
tam  quidem  confitetur,  consignata  creta  est;  in 
illo  autem  testimonio ,  quod  accusatori  dicitur  da- 
tion, ceram  esse  '  vidîmus.  Hic  ego,  judices,  si 
vos  Acmonensium .  decretis ,  si  ceterorum  Phry- 
gum  litteris  permoverî  putarem,  "vociferarer,  et, 
'  quantum  maxime  possem ,  contenderem  :  testa- 
rer  publicanos,  excitarem  negociatores ,  ye^tram 
etiam  couscientiam  implorarem;  cera  deprehensa, 
confiderem  totius  testimouii  fictam  audaciain  ma- 
nifesto  comprebeusam  atqne  oppressam  teneri. 
Nunc  yero  non  insultabo  vehementius ,  hec  voli- 
tabo  in  hoc  insolent ius ,  neque  ia  istum  nugato- 
rem ,  tanquam  in  aliquem  testem ,  inyehar,  neque 
in  toto  Acmonensium  testimonio ,  sive  hic  confic- 
tum  est,  ut  apparet,  sive  missum  domo  est,  ut 
dicitur,  commovebor.  Etenim,  quibus  ego  istam 
laudationem  remittam ,  quoniam  sunt  (  ut  Ascle- 
piades  dicit  )  levés  ,  horum  testimonium  non  per- 
timescam. 

XVII.  Venio  nunc  ad  Dorylensium   testimo-* 

*  Yidemus.  —  *  Lallem.  e  codd.  Parisiensihus ,  quam 
ràaxtme.  Sicjam  GrœvUis.  Hic  quoque  conjecerat  GuÙelm. 
possem  contendere ,  Gruter.  et  Ernest,  probantibus. 
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ces  lettres  particnlièreB  qae  chacan  de  noua  rtçoit  tous 
les  joars  des  fermiers  de  nos  domaines.  Le  témoin  loi- 
iDeme,  en  voyant  le  sceau,  n*a  point  dit  q^oe  la  pièce 
fat  fansse  ;  il  s'est  expliqué  sur  la  légèreté  de  tons  les 
hsbitajyts  de  VAsie ,  dont  nons  convenons  très  volon- 
tiers. Ainsi  la  pièce  qu'il  dit  nons  avoir  été  donnée 
pour  la  circonstance ,  mais  qu'il  avoue  nous  avoir  été 
doniiée,  est  scellée  avec  de  la  craie;  et  dans  la  dépo- 
âtion  que  Ton  dit  avoir  été  donnée  à  Taccusateur, 
nous  voyons  de  la  cire.  Ici»  Romains,  si  je  croyais 
qae  les  décrets  des  habitants  d'Acmone,  ou  les  registres 
des  antres  ï^brygiens,  eussent  fait  une  grande  impres- 
sion sur  vous,  j*élèverai^ la  voix,  je  m'expliquerais 
avec  toute  la  véhémence  dont  je  serais  capable,  j'attes-  * 
terais  les  fermiers  publics,  je  produirais  les  commer- 
çants, j'implorerais  même  votre  témoignage;  je  me 
persuaderais  que  la  découverte  de  la  cire  '^  dévoile  la 
fausseté  de  toute  cette  déposition,  et  prouve  évidem- 
ment qu'elle  est  Tunique  ouvrage  de  l'audace.  Mais  je 
ne  me  prévaudrai  pas  de  ce  moyen,  je  n'eu  triom« 
plierai  pas  avec  confiance  ^  je  ne  ferai  pas  à  un  per- 
sonnage aussi  frivole  l'honneur  de  le  traiter  comme  un 
véritable  témoin,  je  nç  m'échaufferai  point  contre 
toute  cette  déposition  des  Acmo^éens,  soit  qu'elle  ait 
été  forgée  ici,  comme  on  ne  peut  en  douter,  soit 
qu'elle  ait  été  envoyée  de  chez  eux,  comme  on  le  dit. 
Ce&  hommes  à  qui  je  remets  volontiers  leur  témoi- 
gnage en  notre  faveur,  puisque,  suivant  Asdépiade, 
ce  sont  des  homtkies  légers,  je  ne  les  redouterai  pas 
dans  la  déposition  produite  contre  nous. 
XVII.  Je  viens  maintenant  à  la  déposition  des  ha  - 
.  biunts  de  Dorylans;  les  députés  qu'on  a  f^it  paraître 
ont  dh  avoir  perdu  les  registres  de  leur  ville  auprès 
des  cavernes.  Qu'ils  étaient  donc  curieux  d'écritures , 
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nhun  :  qui  producti ,  tabulas  se  publicas  ad  spe- 
Inncas  përdidisse  dixeitlnt  O  pastoresi*  nescîo 
quos  y  cupidos  lîtterarum  !  siquîdem  nihil  istis , 
prsBter  litteras,  abstulerunt.  Sed  aliud  esse  causse 
suspicamur ,  ne  forte  istî  paruiu  yersutî  esse  yi- 
deantur.  Pœna  est ,  ut  opinor ,  '  Dorylai  gravior , 
quam  apud  alios ,  falsarum  et  corruptarum  litte- 
rarura.  Si  veras  protuliss^nt ,  criminis  nihil  erat  ; 
si  falsas,  erat  pœna.  Bellissimum  putarunt^  dicere 
amissas.  Quîescant  igitur ,  et  me  hoc  in  Incro  po> 
nere,  atque  aliud  agere  patiantur.  Non  sinunt: 
supplet  enim  ^  ille  nesci<rquis,  et  pri^atim  dicit 
se  dédisse.  Hoc  yero  ferri  nullo  modo  potest.  Qui 
de  tabulis  publicis  récitât  iis ,  quœ  in  accusatoris 
potestate  fuerunt,  non  débet  faabere  auctorita<^ 
tem;  sed'tamen  judicium  fieri  yidetur,  quum  tft- 
bulsB  illae  ipsœ ,  '  cnjusquemodi  suut ,  proferuntur. 
Quum  yero  is,  quem  nemo  yestrum  yidit  un- 
quam;  nemo,  qui  mortalis  esset,  audiyît;  taiuum 
dicit,  DEDi  :  ^  dubitabitis ,  judices,  quin4ib  hoc 
ignotissimo  Phryge  nobilîssimum  ciyem  yindîce- 
tis  ?  Atque  huic  eidem  nuper  très  équités  romani 
honesti  et  grayes^  quum  in  causa  liberali  eum, 
qui  asserebatur,  cognatum  suum  esse  diceret , 
non  crediderunt.  Qui  hoc  ^  eyenit ,  ut ,  qui  locu- 
ples  testis  doloris  et  sanguinis  sui  non  fuerit^ 
idem  sit  grayis  auctor  înjuriœ  publicœ  ?  Atque  hic 

*  Sic  iMllem.,  Beck,  alii,  Ernest.,  Dorylaei.  Fulg. , 
DorylensiuQi.  •—  *  Cod.  Fatican,  a  Niebuhrio  coUatus  > 
iste  nescio  qui.  —  ^  Sck^z,  iu  passim,  coicnipiodî.  •— 
^  Sic  omnmo  legendum  c  cod.  f^aùcan.  pro  dubitatis.  — - 
^  Culielmius  tentabat  convenit.  Multi  probant,  coiUtt. 
Philipp.,  TII,  2  ;  </«  Finib.,  II,  lOyCtc, 
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•es  bergers,  qnels  qu'ils  soient,  poisqa'iis  ne  lenr  ont 
enleré  qoe  des  registres  !  Mais  je  soupçonne  nne  an» 
tn  cause,  et  nos  députés  de  Dorylaiis  sont  assez  rusés. 
Dans  lenr  ville,  on  inflige,  à  ce  qu'il  me  paraît,  une 
peine  plus  rigonreose  qu'ailleurs  aux  falsificateurs  des 
registres.  S'ils  eussent  produit  les  véritables,  il  n'y  au- 
rait pas  eu  de  charge  contre  Flaccus;  s'ils  en  eussent 
produit  de  faux,  ils  auraient  été  Jtanîs.  Us  ont  cm  tout 
accoorder  en  disant  que  les  registres  étaient  perdus. 
Qu'ils  se  tiennent  donc  en  repos,  qu'ils  me  laissent 
profiter  de  cette  perte,  et  passer  i  autre  chose.  Non^ 
ils  ne  le  veulent  pas.  Je  ne  sais  quel  témoin  supplée 
eux  registres,  et  dit  qu'en  son  nom  il  a  remis  une 
somme  à  Flaccus.  Une  pareille  efïiK>nterie  esteUe  sup- 
portable? Qnand  on  fait  lire  des  actes  publics,  qui  ont 
été  an  pouvoir  de  l'accusateur,  on  ne  mérite  aucune 
créance;  mais  enfin  on  observe  la  forme  des  juge- 
ments, lorsqu'on  produit  ces  actes  mêmes ,  quels  qu'ils 
soient.  Maïs  lorsqu'un  homme,  qu'aucun  dcNvona  n'a 
jamais  vu,  dont  aucun  mortel  n'a  jamais  entendu  par- 
ler, se  contente  de  dire ,  J'ai  eemis  ujri  sommk  ,  hé- 
siteres-vons  i  ne  pas  livrer  un  de  vos  citoyens  les  plus 
illustres  à  la  merci  du  plus  inconnu  des  Phrygiens  ? 
Cest  ce  même  homme  que  dernièrement  trois  che- 
valîers  romains^',  recommandables  par  lenr  rang  et 
lenr  caractère,  ont  refusé  de  croire  dans  une  cause  de 
Hberté;  il  prétendait  que  celui  qu'on  revendiquait, 
comme  esdave,  était  son  prodie  parent.  Quoi!  un 
homme  qn'on  n'a  pas  jugé  digne  de  foi,  qnand  il  dé-* 
posait  d'un  ontrage  £ût  à  son  propre  aang,  méritera 
d'être  cro  dans  nne  accusation  publique  !  11  y  a  quel- 
ques jonrs  que  l'on  portait  au  bâciier  ce  même  Dory- 
léen,  lorsque  vous  teniez  le  tribunal,  environnés  d'un 
peuple  nombreux;  Lélins  rejetait  sur  Flaccus  l'odienx 
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Dorylénsis  nuper  qaum  efferretur  magna  frequen- 
tia ,  '  consessnque  vestro ,  mortis  îUius  inTidiam 
in  L.  Flaccum  Lœlius  conferébat.  Facis  injuste, 
Laeli ,  si  pnlas  periculo  nostro  yivere  taos  contu- 
bernales  :  prsesertim  quod  tua  negligentîa  factum 
arbitremur.  Homini  enim  Phrygi,  qui  arborem 
{ici  nuuquam  vidisset ,  fiscinam  ficorum  objecisti  : 
Cl) jus  mors  te  ex  aliqua  parte  releYayît.  Edacem 
enikn  hospitem  amisistl.  Flacco  -vero  quid  profuit ,« 
qui  valuit  tamdiu ,  dum  hue  prodiret?  naortuua 
est,  aculeo  jam  '  emisso,  ac  dicto  testimonio? 

3  At  istud  columen  ^  accusationis  tu» ,  Mithri- 
dates ,  posteaquam  biduum  retentus  testis  a  no- 
bls  effudit ,  qus .  voluît ,  omoia  ,  reprehensus  , 
c^nvictus ,  fractusque  discessit ,  anibulat  cum  lô« 
rica  :  nietuit  homo  doctus  et  sapiens ,  ne  L.  Flac- 
eus  nunc  scelere  se  alliget,  quum  jam  testera  il- 
lura  efTugereuon  possit  :  ut,  qui  ante  dictum  tes- 
timonium  sîbî  temperarit,  quum  tamen  aliquid 
assequi  posset ,  is  nunc  id  agat ,  ut  ad  falsum  ava- 
ritîse  testimonium ,  yerum  etîam  maleficii  criraen 
adjungat.  Sed  ^quoniam  de  hoc  teste  ^  totoqu^ 
Mithridatico  ^  crimine  ,  disseruit  et  subtiliter.  et 
copîose  Q.  Hortensius  :  nos,  ut.instituimus,  ad 
reliqua  pergamus. 

XVIII.  Caputest  omnium  Grsecorum  concitan- 
dorum,  qui  cum  accusatoribus  sedet,  Heraclides 

'  Quindedm  codd.  lAtgomarsmiani ,'  coosensuqoe. 
Maie.  •—'  ^  Sic,  pro  dimisso ,  Faùcanus  cod.  et  unus  re- 
gius.  — .  '  Ut.  —  ♦  Sic  F'alican.t  non  ,  ut  'viUg.,  actionia. 
—  ^  Addimus  quoniam  e  Faticeui,  •^-  ^  Aberat  crimine , 
quod  Lambinus  e  codd.  prunus  dédit.  Addimus  et  nos  c- 
raticano.  ' 
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de  cette  mort.  \oas  êtes  injuste,  Léllti»,  de  vouloir 
nous  rendre  responsables  de  tout  ce  qai  arriire  à  vos 
hôtes,  stlrtoat  qnand  cet  accident  ne  vient  qne  de 
votre  négligence.  Yoas  avez  présenté  un  panier  de 
figaes  à  un  Phrygien  qui  n'avait  janiais  vu  de  figuier. 
Sa  mort  von^  a  été  profitable,  elle  vous  a  soulagé; 
Tons  oies  délivré  d'un  bote  grand  mangeur  :  mais  de 
qaoi  a-t-elle  servi  à  Flaccus ,  puisque  votre  témoin  a 
en  de  la  çanté  jusqu'au  moment  où  il  a  comparu  ?  Il 
est  mort  eu  laissant  raigniHon  dans  la  plaie ^  après 
avoir  rendu  témoignage. 

Pour  Mithridate ,  ottte  colonne  de  votre  accusation , 
après  avoir  été  interrogé  deux  jours  par  nous ,  après 
avoir  débité  tout  ce  qu'il  voulait,  après  s'être  retiré, 
pris  en  défaut,  convaincu,  confondu,  il  ne  marche 
dans  Rome  qu'avec  une  cuirasse.  En  homme  habile  et 
prudent,  il  craint  que  Flaccus  ne  se  charge  d'un  crime , 
à  présent  qu'il  ne  peut  plus  éviter  son  témoignage. 
Gai,  quelqu'un  qui  s'est  modéré  avant  que  ce  témoi- 
gnage fut  rendu,  lorsqu'il^pouvait  encore  gagner  quel- 
que chose ,  cherchera  maintenant  à  ajouter  l'inculpa- 
tion d'un  meurtre  véritable  à  cette  accusation  d'ava- 
nce faussement  dirigée  contre  lui  !  Mais  Hortensias  a 
parlé  de  Mithridate  et  de  tout  ce  qui  concerne  ce  té- 
moin ,  avec  autant  d'élégance  qne  de  force  :  lioas  allons 
continuer  cet  examen. 

XVni.  Celui  qui  a  servi  comme  de  chef  pour  sou- 
lever tous  les  Grecs  qae  nous  voyons  assis  sur.  le  banc 
des  accusateurs,  est  ce  fameux Héradide  de  Temnos*, 
homme  aussi  sot  que  grand  parleur ,  mais  si  habile ,  à 
ce  qu'il  s'imagine,  que  même  il  se  donne  pour  maître 

*  Yille  d'Éolie ,  près  du  golfe  de  Smyme ,  à  rembon- 
chnre  de  l'Hermus. 
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ille  T^nnite»,  homo  ineptus  et  loquax,  sed  (ut 
sîbi  Tidetur  )  ita  doctus ,  ut  etiam  magistpim  îUo- 
rum  se  esse  dicat;  et  qui  ita  sit  ambitiosus,  ut 
omnes  vos,  nosquè  quotidie  persalutet.  Temni 
usque  ad  iilam  œtatem  in  senatum  venire  non  po- 
tuit;  et,  qui  se  artemî  dicendi  traditurum  etiam 
ceteris  profites tur,  ipse  .omnibus  turpissimls  ju- 
diciis  '  convîctus  est.  Pari  felicitate  '  ]egatus  nna 
venit  Nicomedes ,  qui  nec  .in  senatum  ulla  condi- 
tione  per^venire  potuit,  et  furti,  etpro  sociodam- 
natus  est.  Nam  princeps  iegationis  Lysaiiias,  ad- 
eptus  est  ordinem  .senatorium^  sed  quum  rempu- 
blicam  nimium  amplecteretur ,  peculatus  damna-, 
tus,  et  bona,  et  senatorium  nomèn  amisit.  Hi  trei 
etiam  srarii  nostri  tabulas  faisas  esse  yoluerunt. 
Nam  servos  noyem  se  professi  sunt  habere,  quum 
omnino  sine  comité  venissent.  Decreto  scribendo 
primum  yideo  affuisse  Lysanîam  :  cujus  fratris 
bona  y  quod  îs  populo  non  solvebat ,  prœtore 
Flacco,.  publiée  yenierunt.  Praeterea  Pbilippus  est  9 
Lysanise  gêner,  et  Hermobius ,  cujus  frater  Pôles 
item  pecnnia;  publicse  est  condemnatus. 

XIX-.  Dicunt  se  Flacco,  et  iis,  qui  simul  essent, 
dracbmarum  xy  millia  dédisse.  Cum  ciyitate  mibi 
res  est  acerrima ,  ^  et  confîcientissima  litterarum  : 
in  qua  nummus  commoyeri  nullus  potest  sine- 
quinque   prœtoribus ,    tribus   quacstoribus  ,  qua- 

'  Cod  Fatican.,  rictus.  *—  *  Ex  eodem.  Fulg.,  nna 
legatus,  et  post,  neqae.  —  ^  Glossœ  suspecta  ^erba. 
Lambin»  Gnev,,  LaUem.,  e  codd,  S.  Dionjrs.  et  Franc., 
Gooficiendamm  Utteranun  diligeDtisKima.  F'atieanum  se^ 
quimttr. 
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ita  antres;  aa  reste,  flatténr  si  assidn,  qu'il  nous  fait 
joomellement  la  xoar  à  tous.  Il  n'a  pu  encore,  à  son 
àgCf  entrer  dans  le  sénat  de  Temnos  ;  et  quoiqu'il  fasse 
profession  d'enseigner  aux  autres  l'art  de  la  parole,  il 
a  toujours  été  honteusement  condamné  devant  les  tri- 
bunaux, l^icomède  est  venu  avec  lui  comme  député; 
également  heureux ,  il  n'a  pu  entrer  dans  le  sénat  par 
aucun  moyen,  ayant  été  condamné  pour  toI  et  pour 
fraude  *.  Lysanias,  chef  de  la  députa tion,  est  entré  ïn 
sénat;  mais  trop  attaché  au  bien  de  la  répablique,  il 
a  été  condamné  pour  péculat,  dépouillé  de  sa  fortune 
et  du  titre  de  séuatear.  Ce  sont  ces  trois  hommes  qui 
ont  Tocdu  falsifier  nos  propres  registres  '^  :  ils  o&t  dé- 
claré avoir  neuf  esclaves ,  quoiqu'ils  n'en  eussent  pas 
amené  un  seuL  Je  vois  Lysanias  inscrit  le  premier 
parmi  ceux  qui  ont  pris*part  an  décret  :  les  biens  de 
«on  frère  ont  été  vendus  par  sentence,  sous  la  préture 
deFIaccns,  parce  qu'il  ne  payait  pas  ce  qti'îl  devait 
an  peuple.  11  est  encore  un  Fhilippos,  gendre  de  Ly-  • 
sanîas,  et  un  Hermobins,  dont  le  frère  Polès  a  été 
anssî  condamné  pour  malversation  publique. 


XrX.  Ils  attestent  donc  avoir  rerois  à  Flaccus,  et  à 
ceux  qui  étaient  avec  lui,  quinze  mille  drachmes**. 
J'ai  affaire  à  une  ville  très  exacte ,  et  qui  lient  fort  soi- 
gneusement ses  registres.  On  n'y  pent  faire  changer 
de  place  à  une  seule  pièce  d'argent  sans  employer  cinq 
préteurs,  trois  qnesteurs  et  quatre  banquiers,  qui, 
chez  eux,  sont  créés  parle  peuple.  De  tout  ce  monde, 
ils  n'ont  amené  personne;  et  lorsqu'ils  écrivent  que 
cette  somme  a  été  remise  nommément  à  Flaccus,  ils 

*  Pro  socio ,  pour  avoir  fraudé  son  associé.  Voyez  pn 
Quint.,  c.  3 ,  note  8.  —  *^  Environ  7,5oo  Uv.  A. 


Digitized  by  CjOOQIC 


lao  ORATiO  PRO  L.  FLACCO. 

tuor  mensarlis ,  qui  apud  illos  a  populo  crean- 
tur.  Ëxhoc  tanto  numéro  deductus  est  nemo  :  et, 
quura  illam  pecuniam  notninatim  Flacco  datam 
référant;  majorem  etiam  '  aliam  quum  huic  îidem 
darent,  in  œdem  sacrani  refîciendam  se  perscrip- 
sisse  dicunt  :  quod  minime  convenit;  nam  aut  om- 
nia  occulte  referenda  fuerunt,  aut  aperte  omnia. 
Quum  perscribunt  nominatim  Flacco,  nihil  ti- 
ment  y  nihil  verentur.  Quum  operi  publico  refe- 
runt,  iidem  homines  subito  eumdem,  quem  con- 
temserant,  pertimescunt.  Si  prsetor  dédit,  ut  est 
scriptum,  a  quœstore  numeravit;  qnsestor  a  mensa 
publica;  mensa  aut  ex  vectigali,  aut  ex  tributo. 
Nunquam  erit  istud  simile  criminis,  nisi  *  banc 
mihi  totam  rationem  omni  et  personarum  génère , 
et  litterarum  explicaris.  Vel ,  quod  est  in  eodem 
decreto  scriptum,  homines  clarissimos  civitatis, 
amplissimis  usos  honoribus ,  hoc  prœtore  circum- 
yentos  :  cur  hi  neque  in  judicio  adsunt ,  neque  in 
decreto  nominantur?  Non  enim  credo  signifîcari 
isto  loco  illum,  qui  se  erigit,  Heraclidem.  Utrum 
enim  est  in  clarissimis  civibus  is,  quem  judicatum 
hic  duxit  Hermippus?  qui  banc  ipsam  legatio- 
nem ,  quam  habet,  non  accepit  a  suis  civibus ,  sed 
usque  Tmolo  petiyit;  cui  nullus  honos  in  sua 
civitate  habitus  est  unquam  :  res  autem  ea ,  quae 
tenuissimis  committebatur ,  huic  ^  una  in  vita 
Gommissa  sola  est.  Custos,  T.  Aufidio  praetore, 
frumento-  publico  est  positus  :  pro  quo  quum  a 
p.  Varino  prstore  pecuniam  accepisset,  celayit 

*  Ernest,,  aliquam.  —  *  Addinms  e  cod.  Vatican,  — 
*  Sic  Faùcan.  et  unu^  e  regiis.  f^ulg.  uni. 
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disent  avoir  porté  sar  le  registre  nne  somme  plas  con- 
sidérable, remise  an  même  Flaccns  ponr  la  réparation 
d'nn  temple.  Lear  conduite  n*est  pas  d'accord  ^7  ;  car 
il  fiJIait  tout  porter  avec  les  formalités  reqaises,  on 
négliger  partout  ce»'  formalités.  liOrsqnlls  écrivent  nne 
somme  remise  nommément  à  Flaccns,  ils  ne  craignent 
nen  »  ils  oublient  toute  honte;  et  lorsqu'ils  en  écrivent 
ufie  antre  remise  comme  pour  un  ouvrage  public ,  les 
mêmes  hommes  redoutent  tont  à  coup  le  même  Flac- 
cns qu'ils  ont  bravé.  Si  le  prétetir  Ta  donnée ,  comme 
il  est  écrit,  il  Ta  reçue  du  questeur,  le  questeur  Ta 
reçœ  des  banquiers  publics,  qui  l'ont  prise  sur  les  tri- 
buts on  sur  les  impôts.  Tout  ceci,  Lélius,  n*anra  ja- 
mais rair.d^une  accusation,  si  vous  ne  vous  expliquez 
daîrement  sur  la  nature  des  personnes  et  des  registres, 
il  est  marqué  dans  le  même  décret  que  les  plus  illustres 
•citoyens  âe  la  ville ,  qui  ont  obtenu  les  premières  ma- 
gîstratnres,  ont  été  trompés  par  Flaccns  :  pourquoi 
ne  sont-ils  pas  au  jugement,  ou  ne  les  nomme- t-on 
pas  dans  le  décret?  Je  ne  pense  point  qu'on  ait  voulu 
parler  ici  de  cet  Héraclide  qui  lève  fièrement  la  tête. 
En  effet,  doit-on  mettre  au  nombre  des  plus  illustres 
dtoyens  un  homme  qu'Hermippe ,  ici  présent ,  a  fait 
condamner  et  com^^^iire  en  prison  pour  dette  ;  un 
homme  qui  n'a  pas  reçn  de  ses  concitoyens  sa  dépu- 
tation  aqtnelle ,  mais  qui  l'a  été  chercher  jusqu'au 
l'molus  '^  ;  un  homme  à  qui  on  ne  décerna  jamais 
aucune  dignité  dans  sa  ville;  à  qui  on  ne  confia  ja- 
mais que  ce  que  l'on  confiait  aux  gens  les  plus  mépri- 
sables; un  homme  qui,  sous  la  préture  de  Titus  Au- 
fidius,  a  été  constitué  à  la  garde  du  blé  public,  et 
qui ,  ayant  reçu  pour  ce  blé  une  somme  d'argent  du 
préteur  P.  Varinns''»^  n'en  a  point  parlé  à  ses  conci- 
toyens ,  et  a  mis  la  dépense  du  blé  sur  leur  compte  ? 

XII.  1 1 


Digitized  by  VjOOQIC 


%2%  ORATIO  PRO  L.  FLACCO. 

SU09  cives ,  ultroque  ils  sumtum  intulît.  Quod 
posteaquam  Temni,  litteris  a  P.  Yarino  missis, 
cognitum  atque  patefactum  est;  quumque  eadem 
de  re  Cn.  Lentulus,  qui  censor  fuit,  Temnitarum 
patronns»  litteras  misisset  :  Heraclidem  istum 
Temni  postea  nemo  yidit  Atque ,  ut  ejus  impu- 
dentiam  perspicere  possitis ,  cansam  ipsam ,  quœ 
leyissimi  hominis  animum  in  Flaccum  IncitaTit, 
quœso,  cognoscite.  ^ 

XX.  Fuudum  Cymsenm  Rom»  mercatus  est  de 
pupiJlo  Meculonio.  QuuiUTerbis  se  locuple^em  fa- 
ceret  ;  haberet  nîhil  prseter  illam  impudentiam , 
quam  yidetis  :  pecuniam  sumsit  mutuam  a  Sext. 
Stola,  judice  hoc  nostro,  prlmario  viro,  qui  et 
rem  agnoscit,  neque'  hominem  ignorât  :  qui  ta- 
men  credidit  P.  Fulvii  '  Veratii,  lectissimî  homi- 
nis, *fide.  £i  quum  solveret,  sumsit  a  G.  et  M. 
'Fufiis,  equitibus  romanis,  primariis  yiris.  Hic 
hercule ,  comici  oculum ,  ut  dicîtur  :  nam*  hune 
Hermippum,  hominem  eruditum,  civem  suum, 
cui  debebat  esse  notissimus,  percussit.  Ejus  enim 
fide  sumsit  a  Fufîis.  Securus  Hermippus  Temnum 
profici<;citur ,  quum  iste  sese  pecuniam,  quam 
hujus  fide  sumserat ,  a  discipulis  suis  diceret  Fu- 
fiis  pefsoluturum.  Habebat  enim  rhetor  iste  ado- 
lescentes quosdam  locupletes  ,  quos  diniidio  red* 
deret  stultiores ,  quam  acceperat  ^  [  ubi  nihil 
possent  discere ,  nisi  iguorantiam  litterarum  ]. 
Neminem  quidem  adeo  infatuare  potuit,  ut  ei 

'  Cçd.  Fat,,  Neratii.  —  *  Fidei.  —  '  Fusiis.  —  ^  Ab- 
sent ojerba  hatê  a  cod,  Vaàc,  Idem  hahet  deinde,  Nemi- 
nem  tamen. 
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Loraqae  cette  mahersatioii  ent  «té  décoiiTerte  et  eon* 
nae  à  Temnos,  par  nne  lettre  de  Tariaos ,  et  par  net 
antre  y  sar  le  même  objet,  de  Cn.  Lentnlos  le  censenr, 
protectear  des  Temnltes ,  personne  depuis,  à  Temaos, 
ne  vGolnt  voir  Héraclîde.  Et  afin  qne  vons  pnissiea 
connaître  tonte  son  impudence,  écoutez,  je  vous  prie, 
ce  qui  a  décb«i|ié  contre  Flaccus  le  plus  mépriaablo 
des  hommes. 

XX.  n  avait  acheté  à  Kome  dn pupille  Mécnlonîus  * 
une  terre  dans  les  campagnes  de  Cyme  '^.  Comme  il 
se  disait  riche ,  qnoiqu^il  n'eût  d'autre  fonds  que  Vîm- 
pndenoe  qne  vous  lui  voyez  encore,  il  emprunta  de 
l'argent  à  Sext.  Stola,  un  de  nos  juges,  personnage 
de  la  première  distinction ,  qui  est  instruit  du  fait  et 
qui  connaît  l'homme  :  il  lui  prêta  cependant  sur  la 
caution  d'un  citoyen  distingué ,  P.  Fulvins  Tératius. 
Héraclide,  pour  payer  Stola,  emprunta  à  Caïns  et  à 
Marcus  Fnfins,  chevaliers  romains  qui  jouissent  d'une 
grande  estime.  Ici  assurément  il  trompa  plus  habile 
qne  lui  ^'.  Il  prit  pour  dupe  un  homme  de  mérite^ 
•on  concitoyen,  Hermippe,  dont  il  devait  être  fort 
connu;  il  empmnta  aux  Fufins  sur  sa  caution.  Her- 
mippe part  pour  Temnos  sans  inquiétude;  Héraclide 
loi  promettait  de  payer  aux  Fufins  l'argent  qn'il  leur 
avait  emprunté  sur  sa  caution ,  avec  ce  qn'il  tirerait 
de  ses  dispples  :  car  ce  rhéteur  avait  pour  disciples 
quelques  jeunes  gens  riches  qu'il  devait  rendre  plus 
sots  de  moitié  qu'il  ne  les  avait  pris  [  et  qui  ne  pon- 

*  Les  noms  propres,  dans  tout  ce  cluipitre«  offrent 
quelque  incertitude.  Au  lien  de  MéculoniUs ,  ou  propose 
de  lire  M.  Aculèon.  On  trouve  Nératius  au  lieu  de  Fera- 
lias  dans  le  manuscrit  du  Vatican,  et  Scola  an  lieu  dtt 
Stola  dans  les  premières  éditions. 
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nummum  ullum  crederet.  Itaqne,  qanm  Roma 
«lani  esset  profectas^multosquemînutismutuatio- 
nibus  fraudavisset,  în  Asiam  yenit,  Hermippoque 
percontanti  ^e  nomme  Fufiano  ,  respondit ,  se 
omnem  pecnoîam  Fufiis  persolvisse.  Intérim ,  ne- 
que  ita  longo  interyallo ,  libertus  a  Fufiîs  cum  lit- 
teris  ad  Hermippum  yenit  :  pecunîa  petitur  ab 
Hermippo.  Hermippus  ab  Heraclide  petit;  ipse 
tamen  Fufiis  satisfacit  absentibns ,  et  fîdem  suam 
libérât.  Hune  iestusmtem  et  tergîyersantem  judicio 
ille  persequitur  :  a  recuperatoribus  causa  cogno- 
scitur. 

Nolite  existimare,  judices,  non  unam  et  eam- 
dem  omnibus  in  locis  essé  fràudatorum  et  infitia- 
torum  impudentiam  :  fecit  eadem  omuia ,  qax 
nostri  debitores  soient.  Negayit  sese  omnino  yer- 
suram  ullam  fecisse  Roms  ;  Fufiorum  se  affirma- 
vit  nunquam  omnino  nomen  audisse  ;  Hermippum 
yero  ipsnm ,  pudentissimum  atque  optimum  yi- 
rum,  yeterem  amicum  atqùe  hospitem  meum, 
splendidissimum  atque  ornatissimimi  ciyîtatissuœ, 
probrîs  omnibus  maledictisque  '  yexayît.  Sed 
quum  se  homo  yolnbilis  quadam  prœcipiti  céleri- 
tate  dicendi  *  illa  oratione  jactaret,  repente,  tes- 
timoniis  Fufiorum  nominibnsque  recitatîs,  homo 
audacissimus  pertimuit ,  loquacissimus  bbmutuit. 
Itaque  recuperatores  centra  istum  rem  minime 
dubiam  prima  actione  judicayerunt.  Quum  judi- 
catum  non  facerét,  addictus  Hermippo,  et  ab  hoe 
ductus  est. 

'  Codd.  omnes  Lagomarsiniani  et  f  ère  edd.  anie  Mitnu- 
Hum ,  yexat.  —  '  Omnes  anîe  GnUer,,  îb  ilhu 
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Taîent  apprendre  chez  Ini  qu'une  chose,  c'est«à-dire 
à  ne  rien  savoir].  Cependant  il  ne  pat  séduire  per- 
sonne ,  ni  se  fiiîre  prêter  seulement  un  sesterce.  S'étant 
donc  évadé  furtivement  de  Rome,  on  il  laissa  une 
foule  de  petites  dettes ,  il  se  rendit  en  Asie.  Hermippe 
lui  parle  de  la  dette  dés  Fufins;  il  répond  que  tout  est 
payé.  Sur  ces  entrefaites,  et  peu  de  temps  après,  ar> 
rive  chez  Hermippe  un  affranchi  des  Fu£ûs,  avec  une 
lettre  par  laquelle  ils  lui  demandent  de  l'argent.  Her- 
mippe s'adresse  à  Héraelide;  lui-même  il  satisfait  tou- 
jours les  Fufins  absents,  et  par  là  se  dégage..  Héradide 
embarrassé  tergiversait;  il  l'attaque  en  justice.  La 
cause  est  jugée  par  des  commissaires.  *  •      . 

Ne  <Toyez  pas ,  Romains,  que  les  fourbes  et  les  dé- 
biteurs de  mauvaise  foi  n'aient  pas  partout  la  même 
impudence.  Héraelide  fit  tout  œ  que  font  ordinaircr 
ment  nos  débiteurs  :  il  nia  nettement  avoir  fait  à 
Rome  cet  emprunt  ;  il  assura  qu'il  n'avait  jamais  en- 
tendu parler  des  Fufins  ;  il  accabla  de  reproches  et 
d'injures  Hermippe ,  depuis  long-temps  mon  h6te  et 
mon  ami,  le  citoyen  de  sa  ville  le  plus  considéré,  le 
pins  rempli  d'honneur,  de  mérite  et  de  probité.  Notre 
rhéteur,  d'une  volubilité  de  langue' extraordinaire,  se 
répandait  avec  confiance  en  un  torrent  de  paroles, 
lorsque  tout  à  coup,  à  la  lecture  de  la  déposition  des 
Fofius  qui  attestaient  la  dette ,  cet  homme  si  auda- 
cieux fut  frappé  de  crainte,  ce  parlear  si  intrépide 
resta  muet.  Aussi  les  commissaires,  ne  trouvant  rien 
de  douteux  dans  la  cause ,  prononcèrent  contre  lui  dès 
la  première  audience.  Comme  il  n'exécutait  pas  l'arrêt , 
il  fat  livré  à  Hermippe,  qui  le  fit  mettre  eu  prison. 

*  Voyezt  sur  les  juges  nommés  recuperatores,  les  notes 
du  plaidoyer /loicr  Cécina,  et  les  oonveaux  fragments  du 
plaidoyer  pour  Tullitts. 


Digitized  by  CjOOQIC 


126  OlUTIO  MO  lu  FLACCO. 

XXI.  Habetis  et  honestatem  hominis ,  et  aucto- 
ritatem  testîmonii,  et  causam  omnein  simultatis. 
Atque  is  ab  Herinippo  missus,  quum  ei  pauca 
mancipia  vendidisset ,  Roma^  se  contulit  ;  deinde 
în  Asîam  rediit,  qiium  jam  frater  meus  Flacco 
successisset  :  ad  quem  adiit ,  causamque  ita  deta* 
lit;  récupéra  tores ,  vi  Flacci  coactos  et 'meta, 
falsum  invitos  judicai^isse.  Frater  meus,  pro  sua 
«quitate  prudentiaque ,  decrevit,  ut,  si  judica- 
tum  negaret,  in  duplum  iret;  si  metii  coactos  di- 
ceret,  haberet  eosdem  reeuperatore».  Recusavit; 
et,  quasi  nihil  esset  actura ,  nibil  judicatum  ,  ab 
Hermippo  ibidem  mancipia ,  qu»  ipse  ei  vendi- 
derat ,  petere  cœpit.  M.  Gratidius  ,  le^tus ,  ad 
quem  est  aditum,  actionem  se  daturum  negayit; 
're  judicata  stari  ostendit  placere.  Itemm  îste, 
cui  nullus  esset  nsquam  consistendi  Ibcus ,  Ro- 
mam  se  retulit  :  persequitur  Hermippus,  qui  nun- 
quam  istius  impudentiae  cessit.  Petit  Heraclides  a 
G.  Plotio  senatore ,  ^iro  primario ,  qui  legatud-  in 
Asia  fuerat,  mancipia  quacdam,  quse  se,  quum 
judicatum  esset,  per  yim  vendidisse  dicebat. 
Q.  Naso,  Tir  omatissimus,  qui  prœtor  fuerat, 
judex  sumitur  :  qui  quum  sent^ntiam  secundum 
Plotium  se  dicturum  ostenderet,  'ab  eo  judice 
abiit,  et  quod  judicium  lege  non  erat,  causam 
totam  reliquit. 

Satisne  yobîs ,  judices ,  videor  ad  singulos  tes- 
tes accedere ,  neque ,  ut  primo  constitueram ,  tan- 

'  Ane.  jiugttstin,  conjicit  rei  judicat».  —  'Et  ab  eo 
judice  abiret,  quod.  Forte  „  is  ab  eo  judice  abiit. 
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XXL  Telle  est,  Romains,  llionnéteté  da  person- 
nage, Paatorîté  de  sa  déposition,  et  le  senl  motif  de 
sa  haine  contre  Flaccas.  Hermîppe  ayant  mis  en  liberté 
Héraclide ,  qni  lai  avait  venda  qoelqnes  esclaves ,  ce- 
Im-GÎ  se  transporte  à  Rome ,  d^où  il  retourne  ensoîiB 
en  Asie,  lorsque  mon  frère  avait  déjà  sncoédé  à  Flao- 
cns.  n  va  le  tronver:  il  prétend  qae  les  commissairea 
intimidés  ont  prononcé  contre  la  justice.  Mon  frère, 
selon  ses  principes  d'éqnité  et  de  pradence,  décida 
qae,yil  croyait  avoir  éré  mal  jngé,  il  pouvait  deman- 
der nne  réparation  an  doable,  et  pour  jnges  ces 
mêmes  commissaires ,  qni  n^aaraient  pins  rien  à  crain- 
dre. Héraclide  reihse;  et  comme  si  rien  n'eût  été  fait 
ni  prononcé,  il  ose  redemander  à  Hermippe,  dans  la 
vîHe  même  on  il  avait  été  condamné ,  les  esclaves  qn'il 
loi  avait  vendus  lui-même.  M.  Gratidîns ,  lieutenant 
de  la  même  province,  auquel  il  porta  ses  plaintes, 
déclara  qa*E  ne  lui  donnerait  pas  action  :  il  fit  en- 
tendre qn'il  £dlait  s'en  tenir  au  jugement  rendu.  Re- 
poussé de  tontes  parts,  Héraclide  revient  à  Rome. 
Hermippe,  qui  n'avait  jamais  cédé  à  son  impudence, 
l'y  suit.  Héraclide  redemande  an  sénateur  G.  Plotius  '', 
homme  de  la  première  distinction ,  qui  avait  été  liea- 
tenant  en  Asie ,  certains  esclaves  qu'il  prétendait  %voir 
vendus  malgré  lui,  forcé  par  un  arrêt  injuste.  Q.  Ka- 
son,  ancien  préteur,  connu  par  ses  rares  qualités,  est 
pris  pour  arbitre.  Gomme  il  laissait  voir  qu'il  pronon- 
eerait  en  faveur  de  Plotins,  comme'  d'aifleurs  l'action 
n'était  pas  juridique  et  rigoureuse ,  Héraclide  laissa  le 
juge  et  abandonna  tonte  la  cause. 

Trouvez-vous ,  Romains ,  que  j'attaque  suffisamment 
chaque  témoin  en  particulier,  et  que  je  ne  me  contente 
pas,  ainsi  que  je  me  l'étais  proposé  d'jéiord,  de  les 
combattre  tous  en  général?  J'arrive  &  Lysanîas  d« 
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tamïnodo  tnm  uniyerso  génère  conflîgere  ?  Ve- 
•nio  ad  Lysaniam  ejasdem  ciyitatis,  peculiarem 
tuum ,  Deciane ,  testem  :  qiiem  tu ,  quum  ephe- 
bum  Temni  cognosses ,  quoniam  te  nudus  delec- 
tar^it  9  semper  nudum  esse  voluisti.  '  Abdaxisti 
Temno  '  Apollonidem  ;  pecuniam  adolescentulo  ; 
grandi  fœnore ,  fiducia  tamen  accepta,  occupa- 
-vistii  Hanc  fiduciam  conomissam  tîbi  dîci»  :  tenes 
bodie,  ac  possides.  Eum  tu  testem  spe  recupé" 
randl  fundî  patemi  yenire  ad  testîmonium  dî~ 
cendum  coegisti  :  qui  quoniam  testimoninm  non- 
dum  dixit,  quidnam  sit  dicturus,  exspecto.  Novi 
genus  hominum,  noyi  consuetudinem  ,  noyi  libi- 
diném.  Itaque,  etsi  teneo,  quid  sit  dicere  para- 
tus,  nihil  tamen  contra  disputabo  prius,  quam 
dixerit  :  totum  enim  conyertet,  atque  alia  finget. 
Quamobrem  et  iUe  seryet,  qîiod  paravit;  et  ego 
me  ad  id,  quod  attulerit,  integrum  conseryabo. 

XXII.  Venio  nunc  ad  eam  ciyitatem ,  m  quam 
ego  multa  et  magna  studia  et  officia  contuli,  et 
quam  meus  frater  in  primis  colit  atque  diligit  : 
quae  si  ciyitas  peT  yiros  bonos  grayesque  bomines 
querelas  ad  yos  detulisset,  paullo  commoyerer 
ma  gis.  Nunc  yero  quid  putem  ?  Trallianos  Mœan^ 
drio  causam  commisisse,  boraine  egenti,  sordido  ^ 
sine  bonore ,  sine  existimatione ,  sine  censu  ?  Ubi 
erant  illi  Pythodori,  ^iEtideni»  Lepisonés,  ceterL 
bomines  apud  nos  noti ,  inter  suos  nobiles  ?  ubî 
iUa  magnifica  et  gloriosa  ostentatio  ciyitatis  ? 
Nonne  esset  puditum,  si  banc  causam  a  gèrent 

'  Cad.  Fatican.  eral.,  Addnxifiti *  Lamb,,  Apol- 

loniam.  —  '  Niehuhr  conj.  Archidemi ,  Critones. 


Digitized  by  CjOOQIC 


PLAIDOYER  POUR  L.  FLACCUS.  129 
la  même  ville ,  votre  témoin  d*af&ctioii ,  Dét^anos  ! 
Comme  voas  Favez  connn  fort  jeane  à  Temnos, 
voas  l'aviez  accoatamé  à  se  laisser  dépooiller  par  vos 
mains  ^^.  Yons  Favez  amené  de  Temnos  à  Apollonide; 
voas  lai  avez  prêté  à  nn  gros  intérêt  nne  somme, 
avec  la  précaution  de  prendre  de  bonnes  assurances. 
Comme  il  ne  vous  a  point  payé ,  vous  avez  gardé  les 
assurances  '^,  et  vous  en  êtes  encore  saisi.  Tous  avez 
forcé  ce  témoin  à  venir  déposer,  vons  Tavez  forcé  par 
Tespéranee  de  recouvrer  le  fonds  qu'il  a  hérité  de  son  • 
père,  n  n'a  point  encore  paru;  f attends  ce  qu'il  dira. 
Je  connais  cette  espèce  d'hommes,  je  connais  leur 
usage,  je  connais  leur. mauvaise  foi.  Anssi,  quoique 
certain  de  ce  qu'il  se  dispose  à  dire,  je  ne  le  réfuterai 
pas  avant  qu'il  ait  {jarlé  :  il  pourrait  changer  de  plan 
et  forger  d'antres  mensonges.  Qu'il  réserve  donc  le» 
dépositions  dont  il  nous  menace;  moi,  je  réserverai 
mes  forces  pour  les  détruire. 

XXII.  Je  vais  maintenant  parler  d'une  ville  à  la- 
quelle j'ai  rendu  souvent  d'importants  services,  et  que 
mon  frère  estime  et  <^érit  singulièrement.  Si  cette  ville 
eût  porté  ses  plaintes  au  tribunal  par  l'entremise  de 
âtoyens  honnêtes  et  respectables ,  j'en  serais  un  peu 
plus  alarmé;  mais  ici,  que  dois-je  croire .**  que  les  Xral« 
liens  ont  confié  leur  cause  à  Méandrius,  personnage 
vil,  indigent ,  sans  crédit,  sans  considération,  sans 
revenu?  Où  étaient  donc  les  Pythodore,  les  Étidèae, 
les  Lépiaon ,  enfin  tous  ces  hommes  connus  chez  nous, 
distingués  chez  eux?  Qu'est  devenue  cette  idée  avan- 
tageuse et  sujperbe  que  les  Tralliens  ont  de  leur  cité  f 
S'ils  eussent  regardé  cette  affaire  comme  sérieuse , 
u'auraient-ib  pas  rougi  qu'un  Méandrius  se  fut  dit 
leur  député,  ou  même  leur  concitoyen?  Flaocus,  leur 
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se^ere,  non  modo  legatum ,  sed  TralL'annm  om- 
nino  dici  Mcandrium?  '  huic  illi  legato,  haie 
publico  testi  patronum  suum  jam  inde  a  pâtre 
atque  majoribus,  L.  Flaccum,  mactandum  civi- 
tatis  testiraonio  tradidissent  ?  Non  estità,  judi- 
ces,  non  es^fprofecto.  Vidi  ego  inquodam  judicio 
nuper  Philodorum  testem  Trallianum,  vidi  Par- 
rhasîum ,  vidi  Archidemum ,  quum  quidem  idem 

.  hic  mihi  Maeandrîus,  quaf^i  ministrator ,  aderat» 
subjicien» ,  quid  in  suos  cives ,  cWitatemque ,  si 
yellem,  dîcerem.  Nihil  enim  illo  homine  levius, 
nihil  egentias,  nihil  inquinatius.  Quare  si  hune 
habent  auctoremTralliani  doloris  sui ,  si  hune  cas- 
todem  litterarum,  si  hune  testém  injurise,  si  hanc 
*  auctorem  querdarum ,  remittant  spiritus ,  com- 
primant animos  sucs ,  sedent  arrogantiam ,  fatean- 
tur  in  MsBandrii  persona  es$e  expressam  ^  faciem 
civitatis.  Sin  istum  semper  illi  ipsi  doroi  prote- 
rendum  ^  esse  et  conculcandam  putaverunt  ;  de- 
sinant  putare ,  auctoritatem  esse  in  eo  testimonio» 
cujus  auctor  inventas  est  nemo. 

XXIII.  Sed  exponam ,  quid  in  re  sit  ;  ut,  quam- 
obrem  ista  ciyitas  neque  seyere  Flaccum  oppugna- 
rit ,  neque  bénigne  défendent ,  scire  possitis.  Erat 
ei  Castriciano  nomine  irata  ;  de  quo  toto  respon* 

*dit  Hortensias  :  inyita  solyerat  Gastricio  pecu- 
niara ,  jamdia  debitam.  Hinc  totum  odium ,  hiuc 
omnisx»ffensio.  Quo  quum  yenisset  Lœlins  ad  ira- 
tos,  et  illud  Castriciannm  -vulnus  dicendo  refri* 

'  Huic  tali.  —  '  Camer.  eonjicUhat  actorem.  —  ^  Cod. 
Faèm.  et  éd.  Lambin.,  speciem.  —  ^  Ahest  esse  ah  ed, 
1480.  Lamb.,  Faèm.,  Garaton,  onUttmdumcênsuênmt, 
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protecteur  par  son  père  et  par  ses  aïeux ,  Tanraient-iU 
livré  a  ce  dépaté,  à  ce  témoin  public,  pour  Paccabler 
de  leur  témoignage?  Non,  Romains,  non,  il  n'en  est 
pas  ainsi.  J'ai  wn  dernièrement ,  déposant  comme  té- 
moin dans  one  caose,  Phiiodore,  citoyen  de  Tralles; 
fai  va  Parrhasins,  f  ai  vn  Archidème.  Ce  même  Méan- 
drins  était  auprès  de  moi,  m'offrant  ses  vils  services, 
et  me  suggérant  ce  qae  je  ponvaîs  dire,  si  je  voulais, 
contre  ses  concitoyens  et  contre  sa  patrie  *  :  car  rien 
de  pins  lâche  que  cet  homme ,  rien  de  plus  misérable, 
rien  de  plus  infâme.  Si  les  Tralliens  n*ont  pas  d'antre 
vengenr  de  leur  ressentiment,  d'autre  dépositaire  de 
leurs  registres,  d'antre  témoin  de  leurs  injures,  d'au- 
tre porteur  de  leurs  plaintes;  qu'ils  rabattent  de  leur 
orgudl ,  qu'ils  renoncent  à  leur  fierté,  qu'il  répriment 
leur  arrogance ,  qu'ils  avouent  que  leur  ville  est  digne- 
ment représentée  par  Méandrins.  Mais  si  eux-mêmes 
ont  toujours  cru  devoir  l'accabler  chez  eux  de  dédains 
et  d'outrages,  qu'ils  cessent  de  croire  qu'on  doive  res- 
pecter une  déposition  dont  nul  homme  respectable  n'a 
voulu  se  charger. 

XXm.  Mais  je  vais  vous  apprendre  la  vérité  :  vous 
saurez  comment  cette  ville  n'a  point  attaqué  sérieuse- 
ment, ni  obligeamment  défendu  Flaccns.  Elle  lui  en 
voulait  pour  un  certain  article  qu'Hortensias  a  si  bien 
discuté.  Elle  avait  payé  malgré  elle  à  Castricius  une 
somme  due  depuis  long-temps.  De  là  toute  sa  haine , 
tout  son  ressentiment.  Lélius  étant  venu  â  Tralles 
lorsque  le  peuple  était  mécontent,  et  ayant  ronf«rt  k 
dessein  une  plaie  mal  fermée,  les  principaux  de  la 
viQe  se  retirèrent  ;  ils  ne  se  trouvèrent  point  â  l'assem- 
blée d'alors,  et  ne  voulurent  point  confirmer  le  dé- 

*  On  ne  sait  quelle  est  cette  cause ,  plaidée  alors  par 
CicëroD. 
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euisset;  '  exsiluerunt  principes,  neque  îu.illa 
concîone  adfuerunt ,  neque  ^  ipsius  decreti  ac  tes- 
thnonii  auctores  esse  yoluerunt.  Usque  eo  orba 
fuit  ab  optimatibus  illa  concio ,  ut  priùceps  prin- 
cipum  esset  Maeandrius  :  cujus  liugua ,  quasi  fla- 
bello  sedidonis,  illa  tum  est  egenlium  concio 
yentilata.  Itaque  ciyitatis  pudentîs,  ut- ego  sera- 
per  existimaviy  et  gravis,  ut  ipsi  existîmari  yo- 
lunt,  justum  dolorem  querelasque  cognoscite. 
Qus  pecunia  fuerit  apud  se ,  Flacci  patris  nomi- 
ne,  collata  a  ciyitatibus,  hauc  a  se  esse  ablatam 
queruDtur.  Alio  loco  quseram,  quid  licuerit  Flac- 
€o  :  nunc  tantum  a  Trallianis  requiro,  quam  pe- 
cuniam  a  se  ablatam  queruntur,  suamne  dicant, 
sibi  a  ciyitatibus  coUatam  in  usum  suum.  Cupio 
audire.  Non,  inquit,  ^dicimus.  Quid  igitur?  De- 
latam  ad  nos,  creditam  nobis  L.  Flaçci  patris  no- 
mine,  ad  hujus  dies  festos  atque  ludos.  Quid 
tum?  Hanc  te,  inquit,  capere  non  licuit.  Jam  ià 
▼idero  :  sed  primum  illud  tenebo.  Queritur  gra- 
yis ,  locuples ,  ornata  ciyitas,  quod  non  retinet 
alienura  ;  spoliatam  se  dicit,  quod  id  non  habet, 
quod  ejus  non  fuit  :  quid  hoc  impudentius  dici» 
aut  fingî  potest?  Delectum  est  oppidum,  quo  ij| 
oppido  uno  pecunia.  a  tota  Asia  ad  honores 
L.  Flacci  poneretur.  Hœc  pecunia  tota  ab  hono- 
ribus  translata  est  in  qusestum  et  fœnerationem  : 
recaperata  est  multis  post  annis.  Qusp  ciyitati  facta 
est  injuria  ? 

'  In  codd.  nonnullis  siluerunt.  Et  sic  omnes  ant^  Henr* 
SUph.  —  '  Cod.  yatican.,  istius.  Ac  deindct  Usque  adeo. 
f^  '  Faém.  malit  e  cod.  stu>,  hoc  dicimus. 
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«ret,  ni  se  charger  de  la  déposition.  Il  y  avait  dans 
L'assemblée  si  peu  de  citoyens  distingués,  que  le  chef 
des  plos. notables  était  ce  Méandrins  dont  la  langue, 
comme  un  soufflet  de  sédiUon,  alluma  la  colère  de 
cette  multitude  indigente.  Voici  donc  le  juste  sujet  de 
plainte  d^une  viUe  remplie  d'honneur ,  comme  je  Tai 
toujours  pensé,  et  de  gravité,  comme  elle  vent  qu'on 
le  croie.  Elle  se  plaint  qu'on  lui  a  enlevé  un  argent 
que  les  villes  avaient  mis  chez  elle  en  dépôt  pour  le 
père  de  Flaccus.  J'examinerai  ailleurs  ce  qui  a  ,été 
permis  à  son  fils  :  je  me  contente  maintenant  de  de- 
mander aux  Tralliens  si  cet  argent,  dont  ils  se  plai- 
gnent qu'on  les  a  frustrés,  était  à  eax,  et  si  c'était 
pour  eux  que  les  villes  avaient  contribué?  Qu'ils  ré- 
pondent. Ce  n'est  point  là,  disent-ils,  ce  que  nous 
prétendons.  —  Que  prétendez- vous  donc.^  —  Que  cet 
argent  a  été  transporté  chez  nous,  qu'il  nous  a  été 
confié  au  nom  de  Flaécus  père ,  pour  servir  aux  fêles 
et  aux  jeux  institués  en  son  honneur  ^^.  —  Eh  bien  h 
—  Il  ne  vous  était  pas  permis  de  le  prendre.  —  Cest 
ce  que  je  verrai  dans  l'instant  :  je  m'arrête  d'abord  à  ce 
point.  Une  ville  qui  a  de  la  dignité,  des  richesses,  de  la 
magnificence,  se  plaint  de  ne  pouvoir  retenir  Pargent 
d'autrui;  elle  dit  avoir  été  dépouillée,  parce  qu'on  ne 
lai  a  pas  laissé  ce  qui  n'était  pas  à  elle.  Peut-on  rien 
dire  ou  imaginer  qui  annonce  moins  de  pudeur?  On 
a  fait  choix  d'une  ville,  on  y*  a  déposé  tout  l'argent 
qu'a  donné  l'Asie  pour  honorer  la  mémoire  du  père 
de  Flaccus.  Cet  argent  a  été  détourné  à  un  autre 
usage;  on  l'a  mis  à  intérêt  ;  il  n'a  été  repris  qu'aprè» 
bien  des  années  *  :  quel  tort  a-t-on  fait  à  la  ville .^ 

*  Il  est  probable  que  c'était  Castricius ,  aommé  pitu 
haut,  que  Flaccus ^avait  chargé  de  redemandei"  cçttu 
somme  aux  Tralliens. 

xii.  '  " 
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XXIV.  At  moleste  fert  civitas.  Credo  :  «  avul- 
sum  est  enim  prœter  spem ,  quod  erat  spe  deyo- 
ratum  lucrum.  At  queritur.  Impudenter  facit. 
Non  enim  omnia ,  qus  dolemus ,  eadem  jm*e  queri 
possumus.  At  accusât  Terbis  grayissimis-  Non  ci- 
yitas,  sed  imperiti  homines,  a  Mœandrio  conci- 
tati.  Quo  loco  etiam  atque  etiam  facile,  ut  recor- 
demini ,  quae  sit  temeritas  multitudinis ,  quœ  leyi- 
tas  propria  Grscorum ,  quid  in  concione  seditiosa 
yaleat  oratio.  Hic ,  in  hac  grayissima  et  modéra- 
tissima  ciyitate ,  quum  est  forum  plénum  judicio- 
rum ,  plénum  magistratuum ,  plénum  optimorum 
yirorum  et  ciyium ,  qnum  speculatur  atque  obsi- 
det  rostra  yindex  témeritatis ,  et  moderatrix  of- 
ficii,  curia  :  tamen  quantos  fluctus  ex  ci  tari  con- 
cionum  yidetis?  Quid  yos  ûeri  censetis  Trallibus? 
*  an  id ,  quod  Pergami  ?  Nisi  forte  h»  ciyitates 
existimari  yolunt,  facilius  una^e  epistola  Mithri- 
datis  moyeri  impellique  potuisse,  m  amicitiam 
populi  romani,  fidem  suam,  jura  omnia  ofiGciî 
bumanitatisque  yiolarent,  quam  ut  filium  testi- 
monio  lœderent ,  cujus  patrem  armis  pellendum 
suis  mœnibus  censuissent.  Quare  noiite  mihi  ipta 
nomina  ciyitatum  nobilium  opponere.  Quos  enim 
hostes  bœc  familia  contemsit ,  nunquam  eosdem 
testes  pertimescet.  Vobis  autem  est  confitendum, 
si  consiliis  principum  yestrs  civitates  reguntur; 
non  multitudinis  temeritate,  sed  optimatum  con- 
silio  bellum  ab  istis  ciyitatibus  cum  populo  ro- 
mano  esse  susceptum  :  sin  ille  tum  motus  est  te* 

'  MaU  usquead  Lambin,,  tmissam.  —  *  Ernest,  rtpo- 
nendum  ëst»  eonjicit,  quid  Pergami  ? 
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X.XFV.  Mais  elle  en  est  méoonteiite.  Je  le  fvois;  car 
elle  s'est  \n  arracher,  contre  son  espérance,  nn  gain 
^'elie  avait  dévoré  en  espérance.  Mais  elle  se  plaint. 
En  a-|>elle  le  droit,  et  sommes-nons  en  droit  de  noilS 
plaindre  de  tont  ce  qoi  nous  fâche?  Mais  elle  chargis 
Flaccns  dans  les  termes  les  pins  forts.  Ce  n'est  point  la 
ville,  c'est  nne foule  avengle,  amentée  par  Méandrins. 
là  y  jnges,  rappelez-vous  qnel  est  l'emportement  de  la 
mnltitnde,  quelle  est  la  légèreté  propre  aux  Grecs,  et 
ce  que  peut,  dans  une  assemblée  populaire,  une  ha- 
rangue séditieuse.  A  Rome  même,  dans  une  ville  aussi 
grave  et  aussi  modérée ,  on  la  plaœ  publique  est  rem- 
plie de  tribunaux,  de  magistrats,  d'hommes  vertueux 
et  de  citoyens  honnêtes,  on  le  sénat,  pour  ainsi  dire, 
observe  attentivement  la  tribune,  pour  réprimer  ses 
fougues  et  la  contenir  dans  le  dercir,  quel  tumulte 
néanmoins,  <pielles  agitations  ne  voyes-vous  pas  dans 
les  assemblées?  Qu'arrive-t-â,  croyez-vous,  à  Tralles? 
rTarrive-t-il  pAs  la  même  chose  qu'à  Pergame?  Ces 
villes  vendront  peut-être  nous  faire  croire  qu'elles  ont 
pu  être  plus  facilement  déterminées  par  une  seule  lettre 
de  Mithrîdate  ^^,  à  violer  leur  foi,  leur  amitié  avec  le 
peuple  romain,  tontes  les  lois  du  devoir  et  de  l'huma- 
nité, qu'excitées  par  nn  discours  à  rendre  témoignage 
contre  le  fils  d'un  homme  qu'elles  avaient  résolu  d'éloi- 
gner de  leurs  murs  à  force  ouverte  '7.  Ainsi,  ne  m'ob- 
jectez plus  tous  ces  noms  de  villes  distinguées  :  la  fa- 
mille de  Flaccns  ne  redoutera  pas  les  dépositions  de 
ceux  dont  elle  a  méprisé  les  armes.  Et  vous  qui  dépo- 
sez contre  lui ,  vous  êtes  forcés  de  convenir  que,  si  vos 
villes  sont  gouvernées  par  les  conseils  des  premiers 
citoyens,  c'est  de  leur  avis,  et  non  par  les  caprices  de 
la  multitude,  que  ces  villes  ont  déclaré  la.  guerre  â 
noire  empire.  Mais  si  les  mouvements  d'alors  ont  été 
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meritate,  imperitorum  excîtatûs ,  '  patiminî ,  me 

delîcta  vulgi  a  publîca  causa  separare. 

JCXV.  At  enim  istam  pecuniam  huic  capere  non 
licuit.  Utnim  ynltis  patri  *  Flacci  licuisse,  necne? 
Si  licuit ,  sicuti  certe  licuit ,  ad  ejus  honores  colla* 
tam;  ex  quibus  ipse  nihil  càpiebat,  patris  pecu- 
niam recte  abstnlit  filius  :  si  non  licuit  ;  tamen , 
îUo  mortuo ,  non  modo  filius ,  sed  qui  vis  hère» 
rectîssime  potuit  auferre.  Ac  tum  quidem  Tral- 
lîaniy  quum  ipsi  gravi  fœnore  istam  pecuniam 
multos  annos  occupavissent ,  a  Flacco  tamen  om- 
nia ,  qu»  voluerunt,  impetraverunt  :  neqiie  tam 
fuerunt  impudentes ,  ut  id ,  quod  Lœlius  ^ixit , 
dicere  auderent,  hanc  ab  se  pecuniam  abstulisse 
Mitbridatem.  Quis  enim  erat,  qui  non  sciret,  in 
ornandis  studjosiorem  Mithridatem,  quam  in 
spoliaiidis  Trallianis  fuisse?  Quae  quidepi  a  me 
si,  ut  dicenda  sunt,  dicerentur,  gravius  agerem, 
judices ,  quam  adhuc  egi ,  quantam  Asiaticis  .testi- 
bus  fidem  babere  vos  conveniret;  revocare  manl- 
mos  véstros  ad  Mithridatici  belli  memoriam ,  ad 
illam  universorum  clvium  romanorum  per  totur- 
bes ,  uno  puiicto  temporis ,  miseram  crudelemque 
caedem  :  praetores  nostros  deditos,  legatos  in  vîn- 
cula  conjectos ,  nominis  prope  romani  memoriam 
cum  vestigio  imperii,  non  modo  ex  aedibus  Grœ- 
corura,  vernm  etiam  ex  litteris  esse  deletam.  Mi- 
tbridatem  deum ,  illum  patrem ,  illum  conserva- 
torem  Asiœ,  illum  Evium,  ^  Nysium,  Bacchum^ 
Liberum   nomînabant.   Unum  atque  idem   erat 

'  Patiamini.  —  *  Lambin.,  Beck,,  al,  e  pluribus  mss.^^ 
Flacco.  -^  ^jil.,  DioDjsiiiD. 
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excités  p«r  la  fongne  d^nne  popnUce  ignorante,  souf- 
frez qo«  je  sépare  ses  fautes  de  la  cause  publique. 

XXY.  Mais,  dites-vous,  Flaccns  ne  pouTalt  prendre 
cet  argent.  Le  père  de  Flaccus  le  pouTaît>il  prendre  en 
non?  S*il  en  avait  le  pouvoir,  comme  il  Tavait  sans 
doute,  son  fils  pouvait  enlever  un  argent  fourni  pour 
honorer  son  père  ;  il  pouvait  Tenlever  à  ceux  anxijnelA 
il  ne  prenait  rien  ^*.  S'il  ne  Tavait  pas.,  son  fils,  et 
même  tout  antre  héritier,  était  toujours  en  droit  d'en? 
lever  la  somme  après  sa  n^rt.  Pour  les  Trallîens,  quoi- 
que pendant  plusieurs  années  ils  Teussent  fait  valoir 
&  de  gros  intérêts,  ils  ont  néanmoins  obtenu  de  Flac- 
eus  tout  ce  qu'ils  ont  voulu,  et  ils  n'ont  point  manqué 
de  pudeur  an  point  d'oser  dire,  ce  qu'a  dit  Lélins, 
que  le  roi  Mitbridate  leur  avait  enlevé  cer  argent.  Qui , , 
en  effet,  ignore  que  Mithridate  s'est  montré  plus  ja- 
loux d'enrichir  les  Tridliens  que  de  les  dépouiller?  Si 
je  donnais  à  cet  article  les  développements  qnUl  mé^ 
rite,  f élèverais  la  voix,  Romains ^  je  montrerais  avec 
]das  de  force  que  je  n'ai,  fait  jusqn'à  présent,  quelle 
créance  vous,  devriez  donner  à  des  témoins  d'Asie.  Je 
rappellerais  à  votre  souvenir  ces  temps  désastreux  de 
la  guerre  dé  Mithridate,  où  le  même  jour,  le  même 
«instant  vit  rhorrible  massacre  de  tons  les  citoyens 
romains  répandus  dans  un  si  grand  nombre  de  viUes , 
nos  préteurs  livrés  à  rennemi ,  nos  lieutenants  préci- 
pités dans  lès  fers,  la  mémoire  dû  nom  romain,  avec 
les  traces  dé  notre  empire ,  effacée  de  tontes  les  mai- 
sons des  Qrecs,  et  même  de  leurs  archives.  Dien^ 
père,  sauveur  de  l'Asie ,  Évius ,  Nysius ,  Bacchus ,  Li- 
ber; tels  étaient  les  noms  qu'ils  donnaient  à  Mithri- 
date. Dans  le  même  temps  où  l'A»e  fermait  ses  portes 
au  consul  Flaccus  ^9 ,  elle  recevait  et  même  ^pelait 
dans  ses  villes  lerbaipbare  de  Cappadoce^  S'il  ne  nous 
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tempus,  c[tium  T..  Flacco  consnli  portas  tota  Âsia 
claudebat;  Cappadocem  autem  illnm  non  modo 
recipiebat  suis  urbibus,  verum  etiam  ulrro  voca- 
bat.  Liceat  haec  nobis,  si  oblîvwci  non  possumus, 
at  tacere  ;  liceat  niihi  potius  delevitaie  Craecorum 
queriy  quam  de  crudeb'tate.  Âuctoritatetn  isti  ha- 
beant  apud  eos,  quos  esse  omnino  noluerunt? 
Nam,  quoscumque  potuerunt,  togatos  intereme- 
rant  ;  nomen  civium  romanorum,  quantum  in 
ipfiîs  fuir ,  sustulerunt.      * 

XXVI.  In  bac  igitur  urbe  se  'jactent,  quam 
oderunt?  apud  eos,  quos  inyîti  vident?  in  ea  re* 
publica^  ad  quam  opprimendam  non  animus  eia, 
sed  vires  defuerunt?  Adspiciant  bunc  florem  le- 
gatornm  laudatorumque  Flacci ,  ex  yera  atque  in- 
tégra Grscia  :  tum  se  ipsi  expendant ,  tum  cum 
bis-  ée  comparent  ;  tum  ,  si  aadebnnt ,  dignitati 
borum  'componant  suam. 

Adsuut  Atbenienses ,  unde  bnmanitas ,'  doctri- 
nayreligio,  fruges,  }^^^\  leges  ortae,  atque  in 
omnes  terras  distributœ  putantur  ;  de  quorum  ur- 
bîs  possessione,  propter  pulcbritudinem ,  etiam 
inter  deos  certamen  fuisse  proditum  est;  quse  ve- 
tustate  ea  est ,  ut  ipsa  ex  sese  su  os  cives  genuîsse 
dicatur,  et  eorum  eadem  terra  parens,  altrix,  pa-^ 
tria  dicatur;  auctoritate  autem  tanta  est,  ut  jam 
fifactum  prope  ac  debilitatum  Graeciae  nomen  bu- 
jus  urbis  laude  nitatur.  Adsunt  Lacedsemonii  ;  eu- 
jus  civitatis  spectata  ac  nobilitata  virtus,  non  se- 
lum  natura  cotroborata ,  verum  etiam  disciplina 

»  £M,  tfeti.  nonmUiie,  jactant.  —  *  FeU.  edd.,  oppQt« 
nairt.  Grœç.  e  multis  eodd, ,  anteponant. 
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est  pu  possible  d'oublier  ces  tristes  eTénememts ,  qw 
da  moins  il  nom  soit  permis  de  les  taire  ;  qa*il  me  soit 
permis  de  me  plaindre  de  la  légèreté  des  Grecs  plntôt 
qne  de  leur  craanté.  Aaront-ils,  ces  Grecs ,  qaelqae 
créance  auprès  de  ceux  dont  ils  ont  vonln  la  destrac- 
tion ?  Oni ,  tons  ceox  d'entre  nons  qu'ils  ont  pu  saisir, 
ils  les  ont  massacrés  en  pleine  paix;  ils  ont  anéanti, 
autant  qu'il  était  en  eux,  le  nom  des  citoyens  ro- 
mains. 

XXTI.  Tiendront-ils  donc  étaler  leur  orgueil  dans 
une  irîlle  qu'ils  détestent?  devant  des  hommes  qu'ils  ne 
voient  qu'à  regret  ?  dans  une  republique  qu'ils  au- 
raient anéantie,  s'ils  eu  avaient  eu  la  force  comme  ils 
en  avaient  la  volonté?  Qu'ils  regardent  ces  députés 
d'élite  qui  rendent  témoignage  en  faveur  de  Flaccus , 
ces  députés  de  la  véritable  Grèce  ;  qu'alors  ils  s'exa- 
minent, qu'ils  se  comparent  à  eux;  qu'alors  ils  pré- 
fèrent, s*lis  l'osent,  leur  dignité  à  celle  de  ces  peuples. 

Toici  les  députés  d'Atbènes  *^,  de  cette  ville  ou  l'on 
croit  que  les  sciences,  les  lettres,  les  aits,  l'agricul- 
ture, les  cérémonies  de  la  r.elîgion,  les  formes  de  la 
justice  et  les  lois  ont  pris  naissance,  et  de  là  se  sont 
répandus  sur  toate  la  terre;  cette  ville,  dont  les  dieux 
mêmes,  dit-on,  se  sont  disputé  la  possession^'  pour 
sa  beauté;  dont  l'antiquité  a  fait  dire  qu'elle  a  engen- 
dré elle-même  ses  citoyens,  en  sorte  qu'elle  est  appelée 
à  la  fois  leur  mère,  leur  nourrice,  leur  patrie;  cette 
ville  qui  jouit  d'une  telle  célébrité,  que  le  nom  de  la 
Grèce,  déchu  et  tombé  presque  entièrement,  ne  se 
soutient  plus  que  par  la  gloire  d'Athènes.  "Voici  les 
députés  de  Lacédémone,  de  ce  peuple  connu  et  illustré 
par  ses  exploits,  où  les  citoyens  apportent  en  nais- 
sant une  bravoure  que  l'éducation  fortifie ,  de  ce  pen- 
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putatur;  qui  soli  toto  orbe  terrarum  «eptingentos 
jam  annos  amplius  unis  moribus^  et  nunquam 
mutatis  legibus  Tiyunt.  Adsunt  ex  Achaîa  ciincta 
iQulti  legati ,  Bcfeotiâ ,  Thessalia  ;  quibus  locis  na- 
per  legatus  L.  Flaccus ,  imperatore  Metello^prâB^ 
fiiît. 

Neque  véro  te ,  Massilia  ^  praetereo ,  quae  L.  Flac- 
cum  militem  qusestoremque  cognosti  :  cujus  ego 
civitatis  disclplinam  atque  gravi  ta tem  non  solum  ^ 
GrsBciae,  sed  haud  scio  an  cunctis  gentibus  ante- 
ponendam  '  dicam  ;  quae.  tam  procul  a  Graecorum 
omnium  regionibus,  disciplinis  linguaque  divisa, 
quum  in  ullimis  terris  cincta  Gallorum  gentibus , 
barbariae  fluctibus  alluatur,  sic  optimatum  consiUo 
gubèrnatur*,  ut  omnes  ejus  instituta  laudare  hct- 
lius  possint,  quam  aemulari.  Hisce  utitur  lauda- 
toribus  Flaccus ,  bis  innocentiœ  testibus ,  ut  Grae- 
corum cupiditati  Graecopim  auxilio  resistamus.  - 

XXYII.  Quanquam  quis  ignorât,  qui  modo  un- 
quam  mediocriter  res  istas  scire  curavit ,  quin  tria 
Graecorum  gênera  sint  yere  ?  quorum  uni  sunt 
Atbenienses ,  quae  gens  Ibnum  babebatur  ;  ^oles 
alteri  ;  Dores  tertii  nominabantur.  Atque  haec 
cuncta  Graecia',  quae  fama,  quaeglôria,  quae  doc- 
trina,  quae  plurimis  artibus,  quse  etiain  imperio 
etbellica  laude  floruit,  parvum  quemdam  locum, 
utscitis,  Ëuropae  tenet,  semperque  temiit.  Asiae 
maritimam  oram;  bello  superatam,  cinxit  urbi- 
bus,  non  ut  munitam  coloniis  illam  augeret,  sed 
ut  obsessam  teneret.  Quamobrenî  quaeso  a  vobis, 

'  Oiim,  jure  dieam;  sed  ahest  Jure  a  mss.  plurUftu^ 
et  dfiUvemnt  lambin.,  Grœv.,  Em€st,,  Udlem.,  etc.. 
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l4e  qai,  seul  rais  ranivers,  depuis  plat  de  sept  oenis 
ans,  conaerve  fidèlement  ses  lois  et  aes  mœurs,  ''Voici 
une  ibole  de  dépotés  de  tonte  TAduie,  de  la  Béotie, 
de  la  Thessalîe,  ces  régions  que  lUgnère  Flaocns  gon- 
Temidt  comme  lieutenant  sons  le  général  Métellus. 

Je  ne  vonsonblie  pas,  6  Marseille  *^,  vous  qui  aTer 
connn  Flaccas  comme  gnerrier  et  comme  qnesteor^ 
Tons  dont  les  mœnrs  et  les  solides  vertns  sont  préfé- 
rables à  tont  ce  qn^on  voit ,  je  ne  dis  pas  dana  la  Grècte, 
mais  penVÂtre  chez  tons  les  peuples;  voua,  dont  la  ré'^ 
publique,  dans  un  tel  éloignement  des  contrées,  des 
connaissances  et  du  langage  de  tous  les  Grecs,  placée 
àVextrémité  du  monde,  entourée  de  nations  gauloises , 
battue^  pour  ainsi  dire,  des  flots  de  la  barbarie,  est  sT 
bien  gouTemée  par  la  sage  politique  de  ses  cbeis,  qu'il 
est  pins  &cile  de  louer  que  d'imiter  eei  institution*. 
Toilà  les  témoins  de  Flaccns;  voilà  ceux  qni  rendent 
bommage  à  ion  désintéressement  :  nous  opposons  des 
Grecs  irréprochables  à  des  Grecs  passionnés. 

XXTII.  Toutefois,  pour  peu  qu'on  ait  voulu  s'in- 
stmire  dans  cette  partie  de  l'histoire,  ne  sait-on  pas 
qu'il  n'y  a  que  trou  sortes  de  Grecs  véritidales  ?  Les 
uns  sont  les  peuples  d'Athènes,  Ioniens  d'origine ^^  ; 
les  autres  étaient  appelés  Éolîens;  les  troisièmes,  Do- 
riens.  Tonte  cette  Grèce. qui  a  rendu  son  nom  célèbre, 
qni  s'est  distinguée  par  sa  politesse,  par  son  géniq,  et 
même  par  la  gloire  de  ses  armes  et  l'étendue  de  sa 
puissance,  n'occupe,  comme  tous  savez,  Romains,  et 
n'a  toujours  occupé  qu'une  petite  partie  de  l'Europe. 
Après  avoir  conquis  les  côtes  maritimes  de  l'Asie,  elle 
les  a  entourées  d'une  ceinture  de  villes,  moins  pour 
fortifier  de  colonies  cette  région,  que  pour  la  tenir 
sous  son  autorité.  Si  donc  vous  voulez,  témoins  asia- 
tiqu^* ,  vous  £ûre  une  idée  juste  du  crédit  que  ypus 
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Asiaticî  teftt«s,  quam  yere  recordari  voletis,  quan- 
tum auctoritatis  in  judicJum  afferatis,  Tosmet  ipsi 
describatis  Asiam;  nec,  quid  alienigense  de  vobis 
loqui  soleant ,  sed  quid  vosmet  ipsi  de  génère  yes- 
tro  statuatis ,  memiueritis. 

Namque,  ut  opinor,  Asîa  vestra  constat  ex 
Phrygia,  Mysia,  Caria ,  Lydia.  Utrum  igitur  nos- 
trum  est ,  an  vestrum ,  hoc  proverbinm ,  «  Phry- 
gem  plagis  fîeri  solere  meliorem  ?  >  Quid  de  tota 
Caria  ?  nonne  hoc  -vestra  voce  vulgatum  est ,  si 
quid  cum  pericuTo  experiri  ▼élis,  in  Care  id  po-  • 
tiasimum  esse  faciendum  ?  Quid  porro  in  grœco 
iennone  tam  tritum  atque  celfbratuin  est,  quam, 
si  quis  desnicatoi  ducitur,.at  Mysonnn  uhimus 
esse  dîcatur?  Nam  quid  «go  dicam  de  Lydia? 
quis  unquam  Grsecas  comœdiam  scrîpsit,  in  qua 
serrus  primarum  partium  non  Lydus  esset  ?  Quam- 
obrem  qu»  vobis  fît  injuria ,  si  statuimus ,  vestro 
nobis  judicio  standum  esse  de  yobis? 

Equidem  mihi  jam  satis  superque  dixisse  yideor 
de  Asiatico  génère  testium  :  sed  tamen  vestrum 
est,  judices,  omuia,.  quœ  dici  possunt  in  homi* 
num  levitatem  ,  inconstantiam  ,  cupiditatem  , 
etiamsi  a  me  minus  dicuntur,  yestris  animis  et 
cogitatione  comprehendere. 

XXV III.  Sequitnr  auri  illa  invidia  Judaici.  Hoc 
nimirura  est  illud,  quod  non  longe  a  gradibus 
Aureliis  hœc  causa  dicitur;  ob  hoc  criraen  bic  lo* 
eus  abs  te ,  L^li ,  atque  illa  tnrba  qusesita  est. 
Scis,  quanta  sit  raanns,  quanta  concordia,  quan- 
tum valeat  in  concionibu;».  Summissa  voce  agam , 
tantam  ut  judices  audia&t.  Neque  enim  dt^.unt. 
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apportez  au  tribnnal ,  examinez  les  difTérentes  contre 
de  TAsie,  et  songez,  non  â  ce  qne  les  étrangers  disait 
de  7005,  mais  à  ce  qne  vons  prononces  TOns-mémét 
sar  le  caractère  de  vos  peuples. 

Tonte  votre  Asie,  je  pense,  est  composée  de  la 
Phrygie,  de  la  Mysie,  de  la  (*arie,  de  la  Lydie.  Est-ce 
de  noos  on  de  vons  qne  vient  ce  proverbe  :  Uzr  Phrt- 

GIElf  BATTU  Eir  DEVIIITT  MEILLEUR?  Et  pOUr  tOntC  U   ' 

Carie,  n*eA-ce  pas  nne  chose  recne  parmi  Vons,  qne  , 
si  Ton  vent  essayer  nne  périllense  expérience,  il  fant 
la  faire  sor  nn  (^rien?  -Qnoi  de  pins  nsité,  de  pins 
vulgaire  chez  les  Grecs ,  que  d'appeler  le  dernier  des 
Mysiens  rhomme  que  l'on  méprise  le  pins  ?  Que  dirai-je 
de  la  LydieP  quel  Grec  fit  jamais  une  comédie  on  l'es- 
clave^ jouant  le  rôle  principal  ^* ,  ne  tôt  nn  Lydien? 
Est-ce  dune  vous  fiiire  iajaie  qne  de  vouloir  nous  en 
tenir,  sur  votre  compte,  i  votre  propre  jugement? 


Je  crois  avoir  assez  parlé,  et  même  pins  qu'il  n« 
faut,  des  témoins  asiatiques  en  général  :  c'est  à  vous, 
Romains  «r  si  j'ai  oublié  quelque  cbose,  de  snppléer  par 
"VOS  réflexions  à  tout  ce  qu'on  pourrait  ajouter  snr  la 
légèreté,  l'inconstance  et  la  passion  de  ces  hommes. 

XX-VllL  Tient  ensuite  l'or  des  Juî6  *^,  et  ce  repro- 
che si odienx^Yoflà,  sans  doute,  pourquoi  cette  cause 
est  plaidée  auprès  des  degrés  An  réliens;  c'est  pour  ce 
chef  d'accusation ,  Lélius,  que  vous  avez  choisi  ce  lien 
et  cette  foule  de  Juifs  qui  nous  entourent.  Tous  savez 
quel  est  leur  nombre,  leur  union,  leur  pouvoir  dans 
nos  assemblées.  Je  parlerai  bas,  de  manière  à  n'étra 
entendu  que  des  juges.  Comme  îl  ne  manque  pas  de 
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qui  istos  in  me ,  atque  in  optimum  quemqne  in- 
citent :  quos  ego ,  quo  id  facilius  faciant,  non  ad- 
jUTabo. 

Quum  aumm  y  Judsèorum  nomine ,  quotannis 
ex  Italia,  et  '  ex  omnibus  provinciis  Hierosolyma 
exportari  soleret,  Flaccus  sanxit  edicto,  ne  ex 
Asia  exportari  licerçt.  Quis  est,  judices,  qui  hoc 
non  yere  laudare  possit?  Exportari.  aurum  non 
oportere,  quum  sspe  antea  senatus,ttumy  me 
consule,  gravissime  judicayit,  Huic  autem  bar^ 
barœ  superstitioni  resistere,  severitatis  ;  multitu- 
dinem  JndsBorum,  flagrantem  nonnunquam  m 
condonibus,  pro  republica  contemnere,  gravita- 
tis  summsB  fuit.  At  Cn.  Pompeius,  captis  Hiero' 
solymis ,  yictor  ex  illo  fano  nihil  attigit.  In  pri- 
mis  hoc ,  nt  multa  alia ,  sapienter ,  quod  in  tam 
suspiciosa  ac  maledica  civitate  locum  sermoni  ob** 
trectatorum  non  reliquit.  Non  enim,  credo,  reli- 
gionem  et  Judseorum ,  et  hostîum  ,  impedimento 
prœstantissimo  imperatori ,  sed  pudorem ,  fuisse. 
Ubi  ergo  crimen  est?  quoniam  qnidem  furtum 
nusquam  reprehendis,  edictum  pi:obas,  judica-^ 
tum  faterlsy  qussitiim  et  prolatum  palam,  non 
negas;  actum  esse  per  yiros  primarios  res  ipsa 
d.eclarat.  Apameœ  manifesto  '  comprehensnm  , 
ante  pedes  prsetoris  in  foro  expensum  est  auri 

'  Olim  edehatur,  ex  omnibus  vestris  proyinciis  ,  ^w>d 
LaUem.  se/vavie.  At  vestris  non  est  in  ms.  Guelf,,  quu' 
tuor  Oxon.  et  'vett.  edd.  nnnnullis.  Post  dediintu  Hiero- 
lolyma,  non,  ut  fjallem.  et  /ère  omnes,  Hierosolymam. 
Infnt  enim  ,  captis  Hierosolymis  ,  stantibns  Hiero&oly- 
mis.  —  ^  Cod'  Car.  Steph» ,  ed.  Lambin.,  deprehensum. 
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gens  qui  animent  contre  moi  et  contre  les  meillears 
citoyens  cenx  que  vous  protégez,  je  ne  yeox  pas  que 
Iqpr  malveillance  troave  ici  de  nouvelles  armes. 

Cétaît  la  contmoe  de  transporter  tons  les  ans  de 
ritalîe,  et  de  toutes  les  provinces,  à  Jérusalem,  de  Por 
amassé  par  les  Juifs  ;  un  éditde  Flaccus  le  défendit  aux 
Asiatiques.  N*est-ce  pas  un  sujet  d'éloges?  Le  sénat ,  par 
les  décrets  les  plus  sévères ,  avant  et  sous  mon  consu- 
lat ,  défendit  de  transporter  de  For.  Il  y  avait  de  la 
sagesse  à  rompre  le  cours  d'une  superstition  bar- 
bare***; de  la  fermeté  à  braver,  pour  le  bien  de  la 
république,  œttt  multitude  de  Juifs,  qui  tit>nblènt 
quelquefois  nos  assemblées.  Mais,  dit-on.  Pompée, 
vainqueur  et  maître  de  Jérnsalem  *,  n'a  toucbé  à  rien 
dans  le  temple.  €!est  de  sa  part,  entre  mille  anti-es, 
un  trait  de  prudence ,  de  n'avoir  point  donné  lieu  aux 
discours  de  la  calomnie  dans  une  ville  aussi  soupçon- 
neuse et  aussi  médisante.  Car  ce  n'est  pas,  je  crois,  la 
religion  des  Juifs,  d'un  peuple  ennemi,  mais  sa  pro- 
pre modération ,  qui  a  retenu  cet  illustre  général.  Où 
donc  est  ici  le  délit  ?  Yous  ne  nous  reprochez  aucun 
vol;  vous  ne  pouvez  condamner  l'ordonnance  de  Flac- 
cus *7  ;  vous  convenez  que  le  sénat  a  prononcé,  qu'un 
jugement  a  été  rendu,  que  cet  or  a  été  recherché  et 
produit  au  grand  jour;  les  faits  mêmes  prouvent  que 
des  hommes  distingués  se  sont  chargés  de  ce  minis- 
tère. Dans  la  viUe'd'Apamée,  l'or  a  été  saisi  aux  yeux 
de  tout  le  monde,  et  on  peu  moins  de  cent  livres. ont 
été  pesées  dans  la  place  publique ,  aux  pieds  do  pré- 
tear,  par  Sext.  Césius,  chevalier ■  romain ,  homme  in- 
tègre et  désintéressé.  A  Laodicée,  L.  Pédncéos,  on  de 
nos  juges ,  en  a  pesé  lui-même  un  peu  plus  de  vingt 

*  L*année  du  consulat  de  Cicéron.   Voyez  Josèpbe, 
^n^yW.,  XIV,  8. 
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pondo  centum  pauUo  minus  per  '  Sext.  Casium , 
equîtem  romanuin ,  castissimum  hominem  atque 
integerrimum  ;  Laodiceae  viginti  pondo  pattl*(# 
amplius  per  hune  ipsum  L.  Pedacœum ,  judiceru 
nostrum;  'Adramyttii  per  Cn.  Doraitium,  Icga- 
tum;  Pergami  non  multum.  Auri  ratio  constat; 
aurum  in  aerario  est.  Furtum  non  reprehenditur  ; 
invidia  quaeritur  ;  a  judicibus  oratio  avertitur  ; 
vox  in  coronam  turbamque  effunditur.  Sua  cui- 
que  civitati  religio,  Laeli ,  est;  nostra  nobis.  Stan- 
tibus  Hierosolymis,  pacatisque  Judœis,  tameu 
istorum  religio  sacroruifi  a  splendore  hujus  im- 
perii ,  gravitate  nomiftis  nostri ,  majorum  insti- 
tutis,  abhorrebat  :  nunc  vero  hoc  magis,  quod 
illa  gens,  quid  de  imperio  nostro  sentiret,  osten- 
dit  armis;  quam  cara  diis  immortalibus  esset,  do- 
cuit,  quod  est  victa,  quod  eloeata,  quod  ser^ata. 
XXIX.  Quamobrem,  quoniam,  quod  crimen 
esse  voluisti,  id  totum  vides  in  laudem  esse  con- 
versum;  veniamus  jam  ad  civium  romanorum  que- 
relas.  Ex  quibus  sit  sane  prima  Deciani.  Quid  tibi 
tandem,  Deciane,  injuriœ  factura  est  ?  Negotiaris 
in  libéra  civitate.  Piiraum  patere,  me  esse  curio- 
sum.  Quousque  negotiabere?  prœseriim  quum  sis 
isto  loco  natus.  Annos  jam  triginta  in  foro  versa- 
ris  ;  sed  tamen  in  Pergameno.  Longo  interv^llo , 
si  quando  tibi  peregrinari  commodum est,  Romam 
venis;  affers  faciem  novam,  nomen  vêtus,  purpu- 
ram  Tyriam.  In  qua  tibi  in  video,  quod  unis  ves- 

»  Mss.  alii,  Sext.  Ecinium;  aliiy  Ccsinium  ;  a&ï,  Sext. 
Oosinium.  —  ^  Maie  ofett,  sdd.,  Adrymeli,  i;tf/  Hadru- 
meti. 
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livres;  à  Adramyttiam,  Cn.  Domitius,  lientenant  de 
la  proTÎnoe ,  a  fait  aussi  cet  examen  ;  on  en  a  saisi  fort 
pea  à  Pergame.  Enfin,  on  sait  le  compte  de  Tor;  il  a 
été  Tersé  dans  le  trésor  pnblic.  On  ne  nons  reproche 
pas  de  vol,  on  cherche  à  nons  rendre  odîenx;  on  se 
tonme  vers  le  peuple,  on  déclame  avec  affectation  dn 
côté  de  la  multitude  qui  environne  le  tribunaL  Cha- 
que ville  a  son  culte,  Lélins;  nous  avons  le  nôtre. 
Lorsque  les  Juifs  étalant  en  paix  avec  nous,  et  Jéra- 
ralem  florissante,  nons  trouvions  cependant  les  céré- 
monies de  leurs  sacrifices  trop  indignes  de  la  majesté 
de  notre  empire ,  de  la  splendeur  de  notre  nom ,  des 
institutions  de  nos  ancêtres  :  elles  le  sont  encore  plus 
à  présent  que  cette  nation  a  fait  connaître,  les  armes 
à  la  main,  ce  qn'elle  pense  de  Rome,  et  que  les  dieax, 
en  la  rendant  esclave  et  tributaire^®,  ont  fait  voir 
quel  peuple  ils  voulaient  protéger. 

XXIX.  Ainsi,  puisque  vous  voyez  tourner  entière- 
ment à  notre  louange  la  chose  même  dont  vous  avez 
voulu  nous  faire  un  reproche,  passons  maintenant 
aux  plaintes  des  citoyens  romains.  Commençons  par 
celle  de  Décianus '^9.'  De  quoi  donc,  enfin,  Décianus, 
avez-vous  à  vous  plaindre  ?  Yous  commercez  dans  une 
ville  libre.  D'abord,  permettez -moi  un  peu  de  curio- 
sité. Le  commerce  sera-t-il  donc  toujours  Tunique  soin 
dW  homme  de  votre  naissance?  Il  y  a  déjà  trente  ans 
que  vous  vivez  dans  la  place  publique ,  je  dis  de  Per- 
game. Tous  ne  venez  à  Rome  que  de  loin  à  loin ,  s'il 
vous  prend  envie  de  voyager  ;  vous  y  apportez  un  vi- 
sage nouveau ,  un  ancien  nom ,  de  la  pourpre  de  Tyr. 
Je  vous  envie  cette  pourpre;  il  y  a  si  long-temps 
qu'elle  vous  fait  briller  !  Mais  soit  ;  votre  goût  est  de 
commercer  :  et  pourquoi  ne  commercerait-on  pas  à 
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timentis  tamdiii  lautus  es.  Verùm  esto  :  negotiari 
libct  ;  cur  non  *  Pergami?  Smyrn»?  TraUibus? 
ubi  et  multî  cives  ronanî  sant ,  et  jus  a  nostro 
magîstratu  dicitur?  Otium  te  delectat;  lites,  tur- 
ba ,  prsBtor  odio  est  ;  Graecorum  libertate  gaudes. 
Cur  ergo  unus  tu  Apollonidenses ,  amantissimos 
popuU  romani,  fidelissimosque  socios,  miseriores 
habes,  quam  aut  Mithridates,  aut  etiam  pater 
tuus  habuerit  unquam?  cur  bis  per  te  frui  liber- 
tate sua ,  cur  denique  esse  liberis  non  licet  ?  Ho- 
mines  sunt  tota  ex  Asia  frugalissimi,  sanctissimi , 
a  Grascorum  luxuria  et  leyitate  remotissimi ,  pSL- 
tresfamilias  suo  contenti  ,  aratores,  rusticani  ; 
agros  babent  et  uatura  perbonos,  et  diligentia 
culturaque  meliores.  In  bisce  agris  tu  prœdia 
babere  yoluisti.  Omnino  mallem  (et  luagis  erat 
tuum'y  si  te  crassi  agri  delectabant),  bic  alicubi 
in  Crustumîno,  aut  in  Capenati  paravisses.  Ve- 
rum  esto  ;  Gatonis  est  dictum  :  «  Pedibi^^  com- 
pensari  pecuniain.  »  Longe  omnino  iei.Tiberi  ad 
Caicum  :'  quo  in  loco  etiam  Agamemnon  cum 
exercitu  errasset,  nisi  ducem  Telephum  invenis- 
set.  Sed  concedo  îd  quoque  :  placuit  oppidum  ; 
regio  delectavit.  Emisses. 


XXX.  Amyntas  est  génère ,  honore ,  existiraa- 
tione,  pecuuia ,  princeps  illius  civitatis  :  cujus  so- 

'  Edidit  Pergœ  Fictorius ,  quetn  sequuntur  plerique  ; 
sic  et  legi  iestatur  Camerar.  in  tihro  Feneto,  Nos  ob  se- 
quentia ,  non  sine-  mss.  ,  servamus  Pergami. 
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Pèrgame,  à  Sniyme,  k  Tralles,  où  il  y  a  nombre  de 
citoyens  romains ,  où  la  jostice  se  rtnd  par  nos  ma- 
gistrats? Le  repos  vons  plaît,  dites-vons  :  vous  ne 
pouvez  souffrir  la  foule,  le  préteur,  les  procès;  vous 
aimez  la  liberté  des  Grecs.  Pourquoi  donc  les  habitants 
d^Apollonide  ^° ,  ces  alliés  si  fidèles  et  si  dévoués  an 
peuple  romain,  sont-ils  traités  par  vous  plus  durement 
qn*îls  ne  le  furent  jamais  par  Mithrîdate,  ou  même 
par  votre  père?  pourquoi  les  rendez-vous  malheu- 
reux? pourquoi  ne  leur  permettez-vous  pas  de  jouir 
de  leur  liberté?  pourquoi  ne  peuvent -ils  pas  être 
libres?  Ce  sont  les  hommes  de  tonte  TAsie  les  plus 
sages,  les  plu»  réglés  dans  leurs  mœurs,  les  plus  éloi- 
gnés du  luxe  et  de  la  légèreté  des  Grecs;  des  pères  de 
famille  contents  de  ce  qu'ils  ont  ;  de  bons  agricolteors 
aimant  la  campagne  :  ils  ont  des  terres  naturellement 
fertiles )  que  les  soins  et  la  culture  rendent  meDlei&res 
encore.  Tous  avez  peut-être  voulu  avoir  des  fonds 
dans  leur  territoire.  J'aurais  mieux  aimé,  si  de  bonnes 
terres  avaient  quelque, attrait  pour  vous,  que  vous  en 
eussiez  acquis  près  de  nous,  dans  le  territoire  de  Crus-  % 
tnminum  ou  de  Capène.  Mais,  à  la  bonne  heure,  sui- 
vant un  mot  de  Cafon  :  On  est  dédommagé  de  Véloi- 
gnement  par  le  bon  marché.  Il  y  a  loin  du  Tibre  an 
Caïque  *,  sur  les  bords  duquel  Agamemnon  '  '  lai-même 
se  serait  égaré  avec  son  armée,  s*il  n'eût  trouvé  Télè- 
phe  pour  lui  servir  de  guide.  Mais  je  vous  le  passe  : 
la  ville  était  de  votre  goût;  le  pays  vous  plaisait  :  au 
moins  fallait-il  acheter.  ^' 

XXX.  Amyntas  est  le  premier  d'ApoUonide  par 
l'estime  et  la  considération  dont  il  jouit,  par  sa  nais- 
sance et  par  ses  richesses.  Dédanus  attira  chez  lui  la 
belle-mère  d' Amyntas,  femme  d'un  esprit  faible ,  assez 

*  Fleuve  de  Pergame. 
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crum  y  mulierem  imbecilli  consilii ,  satis  locupie- 
tem ,  pellexît  Decianus  ad  sese  :  et ,  qaum  îlla , 
quid  ageretur ,  nesciret ,  in  possessione  prsedio- 
rum  ejus  familiam  saam  coUocavit  ;  uxorem  ab- 
duxit  ab  Amynta  praBgnantem ,  qusB  peperit  apud 
Decianum  fîliam  ;  bodieque  apud  Decianum  est 
uxor  Amyntae ,  et  fîlîa.  Num  quid  barum  rerum  a 
me  fingitur ,  Deciane  ?  Sciunt  hœc  omnes  nobiles , 
sciunt  boni  yiri,  sciunt  denique  nostri  homines, 
sciunt  médiocres  negotiatores.  Exsurge ,  Amynta  ; 
répète  a  Deciano ,  non  pecuniam ,  non.  praedia  ; 
socrum  denique  sibi  habeat  ;  restituât .  uxorem  ; 
reddat  misero  patri  filiam  :  nam  membra,  quae 
debilitavit  lapidibus  ,  fustibus ,  ferro  ;  manus , 
<(Kias  contudit;  digitos,  quos  confregit;  neryos, 
quos  concidit,  restituere  non  potest.  Fîliam, 
filiam,  inquam,  serumnoso  patri,  Deciane ,  redde. 
Haec  Flacco  non  probasse  te  mîraris  ?  Cui ,  quseso, 
tandem  probasti  ?  Ëmtiones  falsas,  praediorum 
proscriptiones  cum  mulierculis,  aperta  circum- 
scriptione,  fecisti.  Tutor  'bis  rébus  Graecorum 
legibus  adscribendus  fuit.  Polemocratem  scrip- 
sisti ,  mercenarium  et  administrum  consiliorum 
tuorum.  Adductus  est  in  judicium  Polemocrates 
de  dolo  malo  et  de  fraude  a  Dioue,  hujus  ipsius 
tutelœ  nomine.  Qui  concursus  ex  oppidis  fîniti- 
mis  undique  ?  qui  dolor  animornm  ?  quae  que- 
rela  ?  Condemnatus  est  Polemocrates  sententiis 
omnibus;  irrit»  venditiones,  irrit»  proscriptio- 
nes. '  Num  restituis  ?  Defers  ad  Pergamenos ,  ut 

■  Mss.  quidam,  liis  verbis.  Maie  Grœviiis  conj .  mulie- 
ribus.  Sed  O'idit  Ernest,  nihil  mutandum  esse.  —  *  Non 
restituis.  D. 
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riche;  et  abusant  de  son  ignorance,  il  plaça  ses  pro- 
pres eidaves  dans  ses  terres;  il  prit  à  Amyntas  son 
épocue  enceinte,  qui  est  aocoochée  d'une  fille  chex 
loi  :  réponse  et  la  fille  d'Aipyntay  sont. encore  aojonr* 
«Thoi  ckes  Décianas.  Dite»-moi,  Décianos,  ai-je  inventé 
qnelqn'an  de  cas  faits?  Tont  ce  que  je  dis  est  connn 
des  nobles  dn  pays,  des  gens  honnêtes,  de  nos  ci- 
toyens, des  moindres  commerçants.  Levez-vons,  Amynr 
tas  ;  redemandez  à  Décianas ,  non  votre  argent ,  non 
vos  terres;  enfin  qu'il  garde  votre  belle- mère;  mais 
qu'il  vons  rende  votre  épouse;  qu'il  rende  sa  fille  à 
nn  père  malbenrenx.  Il  ne  peut  lui  rendre  ses  mem- 
bres**^ qu'il  a  estropiés  avec  le  fer,  des  pierres  et  des 
bâtons,  ni  les  mains  qu'il  lui  a  rompnes,  ni  les  doigts 
qu'il  lui  a  écrasés,  ni  les  Herfs  qa'il  lui  a  conpés  :  ren- 
dez, Dédânas,  sa  fille,  oui,  sa  fille,  à  nn  père  infor- 
tuné. Éte»-vons  étonné  que  Flaocus  n'ait  pas  approuvé 
cette  conduite?  Mais,  je  vous  prie,  qui  est«ce  qui  l'a 
approuvée?  Vous  avez  fait  de  fausses  acquisitions,, 
vous  avez  fait  de  fausses  saisies  de  terres,  avec  des 
femmes  que  vous  avez  manifestement  trompées,  et 
auxquelles  il  fallait  donner  un  tuteur,  suivant  les  lois 
grecques.  Tous  avez  fait  signer  Polémocrate,  cette  âme 
mercenaire,  ce  ministre  de  vos  malversations.  Polé- 
mocrate  a  été  traduit  en  justice  par  Dion ,  pour  dol  et 
pour  fraude  au  sujet  de  la  tutelle  même  '^.  Quel  con- 
cours de  toutes  les  villes  voisines  I  comme  on  était 
animé  contre  lui  !  quelles  plaintes  on  faisait  enten- 
dre! Polémocrate  a  été  condamYié  tout  d'une  voix; 
on  a  prononcé  la  nullité  des  ventes,  la  nullité  des 
saisies  :  restituez-vous?  Non,  vous  vous  adressez  aux 
citoyens  de  Pergame,  vons  leur  demandez  de  por- 
ter sur  leurs  registres  vos  saisies  et  vos  merveilleuses 
acquisitions.  Qs  rejettent  votre  demande,,  ils  vous  re- 
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illi  reciperent  i/i  suas  litte^«6  publicas  prœclaras 
proscriptiones  et  emtiones  tuas.  Répudiant ,  reji- 
cîunt.  At  qui  homines?  Pergdineni,  landatores 
tuL.  Ita  enim  mihi  gloriari  visus  es  laudatione 
Pergamenorum ,  quasi  honorem  majoruiA  tuoruift 
assecutus  esses;  et  hoc  te  superiorem  putabas 
esse,  quam  Lœlium,  quod  te  civitas  Pergamena 
laudaret.  Num  honestior  est  civitas  Pergamena, 
quam  '  Smyrna?  at  ne  ipsi  quidem  dicunt. 

XXXI.  Vellem  tantum  habere  otii,  ut  possem 
recitare  ^  psephisma  SmyrDseorum ,  quod  feceruut 
in  Castricium  mortuum  :  primum ,  ut  in  oppidunv 
introferretur,  quod  aliis  non  conceditur;  deinde, 
ut  ferrent  epbebi;  postremo,  ut  imponeretur  au- 
rea  corona  mortuo.  Hsec  P.  Scipioni,  clarissimo 
viro ,  quum  esset  Pergami  mortuus ,  facta  non 
sunt.  At  Castricium  quibus  verbis ,  dii  immortales  ! 
decus  patriae,  ornamentum  populi  romani,  florem 
juventutis  appellant.  Quare,  Deciane,  si  cupidus 
es  glorifie ,  alia  ornamenta  censeo ,  qussras.  Perga- 
meni  te  deriserunt.  Quid  ?  tu  ludi  te  non  intelii- 
gebas ,  quum  tibi  bsec  recitabant ,  clarissimum  vi- 
rum ,  praestantissima  sapientia ,  singulari  ingenio  : 
mihi  crede,  hidebant.  Quum  yero  coronam  au- 
ream  litteris  impouebant,  re  vera  non  plus  aurum 
tibi ,  quam  monedul»  committebant  ;  ne  tum  qui- 
dem homiuum  venustatem  et  facetias  perspicere 
potuisti?  Isti  igitur,  isti  Pergameni  'proscriptio- 
nes, quas  tuafferebas,  repudiaverunt.  P.  Orbius, 

'  Smyrnae.  —  *  Sic  optimi  codd.  Habent  quidam  editi 
libii,  psephismata  Smymaeorum,  qua,  etc.  —  *  Per- 
scriptiones. 
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f tuent  Maû  quels  hommes  vons  refbsent  ?  les  babi'  ' 
tants  de  Pergame,  vos  panëgyristts.  Tons  m'aveft  sem- 
blé aussi  fier  de  Véloge  qu'ils  font  de  ^oos,  qne  si  toos 
eussiez  obtenu  les  distinctions  dont  jouissaient  vos  an> 
cetres;  et  vons  vons  jugiez  supérieur  à  Lélius,  parce 
queia  viDe  de  Pergarae  faisait  votre  éloge.  La  ville  de 
Pergame  est-elle  {)lns  distinguée  que  celle  de  Smyme? 
Les  babîtants  même  ne  le  disent  pas. 


XX-XI.  Je  voudrais  avoir  asse^  de  temps  pour  faire 
lire  le  décret  qne  le  peuple  de  Smyme  a  rendu  pour 
honorer  les  obsèques  de  Castrieius  ^^.  On  verrait  com- 
ment d'abord  on  a  fait  entrer  son  corps  dans  la  viUe , 
ce  qu'on  ne  fit  jamais  pour  personne  ;  comment  en- 
suite il  était  porté  par  une  troupe  de  jeunes  gens;  en- 
fin, comment  on  avait  mis  sur  son  cercueil  une  cou-* 
ronne  d'or  :  honneurs  qui  ne  furent  point  accordés 
aux  cendres  de  l'illustre  Scipion^^,  quand  il  mourut 
à  Pergame.  Mais  quels  noms,  grands  dieux l  donne- 
t-on  à  Castricius?  C*était  l'honneur  de  la  patrie,,  l'or- 
nement du  peuple  romain,  la  fleur  de  la  jeunesse. 
Ainsi,  Décîanus,  si  vous  aimez  la  gloire,  je  vous  con- 
seille de  chercher  d'autres  distinctions.  Les  habitants 
de  Pergame  se  sont  moqués  de  vous;  car  enfin  ne  v^fltft 
aperceviez- vous  pas  quHls  vous  jouaient,  lorsque  pu- 
bliquement ils  vous  traitaient  de  personnage  illustre, 
doué  d'une  sagesse  admirable  et  d'un  rare  génie?  Ils 
vons  jouaient,  croyez-moi;  et  quand  ils  vous  décré- 
taient nue  couronne  d'or,  tandis  qu'en  elTet  ils  ne 
vons  donnaient  pas  un  grain  d'or^?^  ne  pouviez-vous 
point  dès  lors  reoonnaJtK  aisément  qu'ils  voftilaient 
rire?  Quoi  qu'il  en  soit,  les  habitants  de  Pergame, 
vos  panégyristes ,  ont  rejeté  les  saisies  que  vous  leur 
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homo  et  prudens ,  et  innocens ,  contra  te  omnia 

decreVit. 

XXXII.  'In  P.  Globulum,  meumnecessarium, 
fuisti  gratiosior.  Utinam  neque  ipsum,  neque  me 
poeniteret  !  *  Flaccum  in  curia  decrevissent.  Veri- 
dicas  adjungis  causas  inimicitiarum,  quod  patri 
L.  Flacci,  sedili  curuli,  pater  tuus,  tribunus  ple- 
his,  diem  dixerit.  At  istud  ne  ipsi  quidem  patri 
Flacci  valde  molestum  esse  debuit  :  praesertim 
quum  ille ,  cul  dies  dicta  est,  praetor  postea  factils 
sit,  et  consul)  ille,  qui  diem  dixit,  non  potuerit 
privatus  in  civitate  consistere.  Sed ,  si  justas  inimi- 
citias  putabas,  cur,  quum  tribunus  militum  Flac* 
eus  esset,  in  ejus  legione  miles  fuisti,  quum  tibi 
per  leges  militares  effugere  liceret  iniquitatem  tri- 
buni  ?  Cur  autem  praetor  te ,  inimicum  paternum , 
in  consilînm  vocavit?  quae  quidem  quam  sancte 
solita  sint  observari,  scitis  omnes.  Nunc  ^accu- 
f^amur  ab  iis ,  qui  in  consilio  nobis  fuerunt.  De- 
crevit  Flaccus.  Num  aliud ,  atque  oportuit  ?  In 
liberos.  Num  aliter,  ac  censuit  senatus  ?  In  abscn- 
tem  decrevit.  Quum  ibidem  esses ,  quum  prodire 
iMiles.  Non  est  hoc  in  absentem  reum.  Senatus- 
cowsuLTUM,  et  DECRETUM  F1.ACCI.  Quid,  si  non 
decreyisset ,  sed  *  edixjsset  ?  quis  posset  vere  re- 
prebendere  ?  Num  etiam  fratns  mei  litteras ,  pie- 

'  Al.  non  dubitant,  qmn  legendum  sit,  Apud  P.  Glo- 
bulum. Testatur  Gruterus  hic  mss.  suos  omnes  mutiles 
esse  intègre  folio.  —  '  Mendosus  locus.  Cod,  Stepk,,  FUc- 
cus  yi  et  injuria  decrevit ,  motus  paierais  odiis ,  quam 
lect.  Schiitz  secutus  est ,  paucis  mutatis.  F'id.  adnotat.  —- 
^  Maie  olim,  accusantur.  —  *  Ant.  Augustin,  malebat  ad- 
dixisset. 
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présenties.  P.  Orbius  ,  homme  plein  d'honneur  et 
d'intégrité ,  a  prononcé  haatement  contre  vous. 

XXXn.  "Vons  aves  été  mieux  traité  par  un  de  mes 
amis,  P.  Globulos.  Que  n'avons-nons  été  dans  le  cas 
de  n'avoir,  ni  lui  ni  moi ,  sujet  d«  nous  en  repentir  ! 
Tous  dites  que  Flaccns'^*  'a  prononcé  injustement 
contre  vous,  et  tous  a^oatez  la  cause  de  vos  ûo^^mitiés; 
c'est,  dites-vous,  que  votre  père,  étant  tribun,  avait 
cité  en  justice  le  père  de  Flaccus,  alors  édile  curule  ^9. 
Mais  cela  n'a  pas  du  faire  beaucoup  de  peine  même  an 
père  de  Flaccus ,  puisque  celui  qui  a  été  dté  a  été  fait 
depuis  préteur  et  consul,  et  que  celai  qui  le  citait  n'a 
pu  rester  dans  sa  ville  comme  particulier.  Mais  si  vous 
trouviez  justes  vos  inimitiés,  pourquoi,  lorsque  Flac- 
cus était  tribun  des  soldats,  avez -vous  servi  dans  la 
légion  qu'il  commandait,  quoique  les  lois  militaires 
vous  dispensassent  de  servir  sous  un  commandant  pré- 
venu contre  vous?  Pourquoi  Flaccus,  préteur,  a-t-il 
admis  dans  son  conseil  le  fils  de  l'ennemi  de  son  père  ? 
Tons  savez  tous,  Romains,  combien  ces  nœuds  sont 
sacrés.  Et  maintenant  nous  sommes  accusés  par  ceux 
que  nous  avons  admis  dans  notre  conseil.  Flaccus  a 
prononcé.  L'a- 1 -il  fait  autrement  qu'il  ne  devait? 
Contre  des  hommes  libres.  A-t-il  prononcé  malgré 
un  décret  du  sénat  ^°?  Contre  un  absent.  Tous  étiez 
sur  les  lieux,  vous  refusiez  de  paraître;  ce  n'est  point 
là  prononcer  contre  un- accusé  absent.  Sévatus-con- 
siTLTE.  Jugement  de  Flaccus.  Si  Flaccus  n'eut  pas 
proDoncé  un  simple  jugement  juridique,  s'il  eût  rendu 
une  ordonnance  prétorienne,  pourrait-on  le  blâmer? 
Blâmerez-vous  aussi  la  lettre  de  mon  frère,  cette  lettre 
pleine  d'humanité  et  de  justice,  par  laquelle  il  rede- 
'  mandait  les  femmes  dent  j'ai  parlé  plus  haut ,  qn?on 
avait  reléguées  à  Patare  ^'  ?  Lisez  la  lettre  de  Q.  Cicé^ 


dby  Google. 


t56  ORATIO  PRO  L.  FLACCO. 

iiissimas  humanitatis  et  asquitatis,  repreheiMnnu 
es?  '  quas  easdem  mulieri  a  me  datas,  apad  Pa- 
taranos  requisivit.  Recita  litteras  Q.  Ciceronis. 
LiTTEBiE  Q.  Ciceronis.  Quid  ?  haec  ApoUoni- 
denses,  occasione  facta,  ad  Flaccum  detulerunt? 
Apud  Orbium  acta  non  sunt?  ad  Giobulum  de- 
lata  non  sunt  ?  Ad  senatum  nostrum ,  me  consule  ^ 
nonne  legati  Apollonidenses  omnia  postulata  de 
injuriis  unius  Deciani  detulerunt? 

^At  baec  praedia  etiam  in  censu  dedicavisti. 
Mitto ,  qnod  aliéna  ;  mitto  ,  quod  possessa  per 
-vim;  mitto,  quod  convicta  ab  Apollonidensibus; 
mitto,  quod  a  Pergamenis  repndiata;  mitto  etiam, 
quod  a  nostris  magistratibus  in  integrum  restituta  ; 
mitto,  quod  nullo  jure,  neque  in  re,  neque  in 
possessione  tua.  Iliud  qusro ,  sintne  ista  prœdia 
censni  censendo.;  habeant  jus  civile;  sint,  necne 
sint  ,mancipi;  subsignari  apud œrarium,  apud  Cen- 
sorem  possint  :  in  qua  tribu  denique  ista  prœdia 
censuisti?  Commisisti,  si  tempus  aliquod  gravius 
accidisset,  ut  ex  iisdem  prœdiis  et  ApoUonide,  et 
Romac  imperatum  esset  tributum.  Verum  esto. 
Gloriosus  fuisti.  Voluisti  magnum  agri  modum 
censeri,  et  ejus  agri,  qui  dividi  plebi  romanae  non 
potest.  Censu  s  es  praeterea  numeratae  pecunias  cen- 
tum  triginta  H-S  millia.  Eam  opinor  tibi  nume- 
ratam  non  esse  abs  te.  Sed  bsec  omitto.  Census  es 

'  EmcneUtio  Pantagathi ,  qucis  easdem  muUeres  aman- 
datas  apud  Pataranos  requisivit.  Nihil  tamen  mutamus 
in  loco  duhio  ;  nec  Lallem.  mutavit,  —  ^  Sic  Ernest. , 
iMllem.  y  al. ,  pro  nfulg..  Ad  haec.  Et  jam  sic  Lambin.  » 
Crtevio  probante ,  legendum  esse  conjecerat. 
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ron.  Lettre  de  Q.  Cicéhov.  L^  habiunU  d^ApoUo- 
nide,  dans  nne  assemblée  convoquée  exprès ^^,  n'ont- 
ils  pai  dénoncé  à  Fiaoi:ns  vos  nsnrpatîons?  N'ont- 
elles  pas  été  discutées  devant  le  tribanal  d'Orbias? 
n'ont-elles  pas  été  portées  à  celai  de  Globnlns?  Tontes 
les  requêtes  des  Apollonidiens ,  présentées  à  notre  sé- 
nat, lorsqae  j'étais  consul,  avaient-elles  diantre  objet 
qoe  les  injustices  du  seul  Décianus  ? 


Que  dîs-je  ?  vous  avez  osé  comprendre  ces  domaines 
dans  le  dénombrement  de  vos  biens.  Je  ne  dis  pas  que 
c'étaient  les  terres  d'autrni  ;  que  vous  les  possédiez  par  ' 
Ift  violence  ;  que  les  habitants  d'ApoUonide  vous  en 
avaient  convaincu  ;  que  ceux  de  Pergame  avaient  re- 
insé  de  les  porter  sur  leurs  registres;  je  ne  dis  pa^ 
même  que  nos  magistrats  les  avaient  adjugées  à  leurs 
vrais  ma||res;  enfin  que  vous  n'y  aviez  aucun  droit, 
ni  comme  propriétaire ,  ni  comme  possesseur  actuel. 
Je  vous  demande  si  vous  avez  sur  ces  terres  tous  les 
droits  civils,  si  vou^pouvez  les  vendre,  les  aliéner, 
en  porter  l'état  au  trésor,  devant  le  censeur?  enfin 
dans  quelle  tribu  vous  les  avez  placées  pour  le  >cens  ? 
Vous  vous  êtes  mis  dans  le  cas  que,  s'il  était  arrivé 
quelque  conjoncture  fâcheuse  ^^,  on  aurait  levé  un 
impôt  sur  les  mêmes  terres,  et  à  Rome  et  à  ApoUo- 
nlde.  Mais  soit;  c'est  une  vanité  de  votre  part., Vous 
avez  voulu  porter  sur  l'état  de  vos  biens  une  grande 
étendue  de  terres,  et  de  terres  qui  ne  peuvent  être 
distribuées  au  peuple  de  Rome.  "Vous  y  avez  encore 
porté  cent  trente  mille  sesterces^|n^ent  comptant. 
Je  ne  pense  pas  que  ce  soit  voaa^V*l'ayez  compté. 
Mais  laissons  cela.  Vous  y  avez  pc||Ples  esclaves  d'A- 
myntas ,  et  par  cette  démarche  vous  ne  lui  avez  fait 
XII.  14 
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mauclpia  AmyntaB.  Neqae  huic  ullam  in  eo  fecîsti 
injnriam  :  possidet  enim  ea  mancipia  Amyntas.  Ac 
primo  quidem  pertimuit ,  quum  te  audisset  servos 
SU08  ésse  censum.  Retalit  ad  jurisconsultos.  Con- 
stabat  inter  onmes,  si  aliéna  censendo  Decianus 
sua  facere  posset ,  eum  '  [maximam  habiturum 
esse  familiam.  Responsum  est,  ejus  facta  non  yi- 
deri.  Idem  visum  est  postea  Flacco ,  qnum  rem 
cognosceret  :  itaque  decrevit]. 

XXXIII.  Habetis  causam  inimicitiarum  ;  qua 
causa  inflammatus  Decianus  ad  Laelium  detulerit 
hanc  opimam  accusationem.  Nam  ita  questus  est 
Lâelius,  quum  de  perfidia  Deciani  diceret  :  Qui 
mibi  auctor  fuit,  qui  c.ausam  ad  me  detulit,  quem 
ego  sum  secutus  ;  is  a  Flacco  corruptus  est ,  is  me 
deseruit  ac  prodidit.  Siccine  tu  auctor  tandem 
eum,  cui  tu  in  consilio  fuisses,  apud  quem  om- 
nes  gradus  dignitatis  tuœ  retinuisses ,  pudentissi- 
mum  bominem,  nobilissima  familia  natum,  op- 
time  de  republica  meritum ,  i»  discrimen  omnium 
fortunarum  vocavisti  ?  *  Sed  defendam  Decîanum , 
qui  tibi  in  suspicionem  nuUo  suo  delicto  venit. 
Non  est,  mibi  crede,  corruptus.  Quid  enim  fuit, 
quod  ab  eo  redimeretur?  ut  duceret  judicium? 
cui  sex  horas  omnino  lex  dédit.  Quantum  tandem 
ex  bis  boris  detraheret,  si  tibi  morem  gerere  vo- 
luisset?  Nimirum  illud  est,  quod  ipse  suspicatur  : 

'  Hœc  unâs  àrcumsepta  Lambinas  ùwenisse  se  affirmât 
in  margùie  ^eterûjau. ,  neque  habent  omnes  pro  germa- 
nis.  Henricus  of^MB^hanus  e  codice  suo  protulit,  maxi' 
mam  habiturum  ^^perum  omnium  copiam.  Quod  libenr 
prœtulerim.  —  ''  Emaerunt  Grœv. ,  Olivet.y  Lallem.,  ai,  ' 
Scilicet  defeudam  ,  quodjam  placucrat  ManuHo. 
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aacan  tort,  puisqu'il  pctasède  ces  esclaves.  IVabord  il 
éproava  une  yive  crainte ,  en  apprenant  que  vous  les 
aviez  déclarés.  Il  consulta  ;  tons  les  jurisconsi:dtes  fu- 
rent d'accord  :  ils  pensèrent  que  sMl  suffisait  à  Déda- 
nns  de  déclarer  des  biens  pour  se  les  rendre  propres , 
il  serait  bientôt  fort  riche  ;  mais  ils  répondirent  qu'il 
n'en  était  rien.  Flaccus,  connaissant  de  la  chose,  en 
a  jugé  de  même  :  de  là  son  arrêt. 

XXXQI.  Telle  est,  Romains ,  la  cause  des  inimitiés 
de  Décianus  ;  tel  est  le  ressentiment  qui  lui  a  fait  dé- 
férer à  Lélins  cette  importante  accusation.  Car  Toid 
comme  Lélius  s'est  plaint  de  la  perfidie  de  Décianus  : 
Celui,  dit-il,  qui  m'a  déféré  cette  cause,  qui  m'a  en- 
gagé à  la  prendre,  qui  m'a  déterminé,  celui-là  même, 
gagné  par  Flaccns,  m'a  abandonné  et  trahi.  Com- 
ment, Dédanus,  c'est  à  un  homme  qui  vous  avait  admis 
dans  son  conseil ,  qui  vous  avait  conservé  toutes  les 
prérogatives  de  votre  rang,  à  un  homme  rempli  d'hon- 
neur, issu  d'une  des  plus  nobles  familles,  connu  par 
ses  services  envers  la  république;  c'est  à  un  tel  homme 
que  vous  avez  suscité  un  accusateur;  c'est  lui  que  vous 
avez  exposé  à  perdre  toute  son  existence  dvile  !  Mais 
non;  je  vais  défendre  Décianus,  que  Lélius  a  soup- 
çonné sans  raison.  Croyez-moi,  Lélius,  Dédanus  n'a 
pas  été  gagné.  £h  !  quel  avantage  aurait-on  trouvé  à 
le  corrompre.»*  Plus  de  temps  pour  plaider.'  Mais  la 
loi  n'accorde  que  six  heures  à  chacune  des  parties. 
Combien  Décianus  ne  vous  eût-fl  pas  oté  d'heures,  s'il 
eût  voulu  se  prêter  à  vos  désirs®*?  Tous  avez  craint 
plutôt ,  ainsi  qu'il  le  soupçonne  lui-même,  vous  avez 
craint  le  talent  de  votre  associé  :  comme  il  s  entendait 
à  embellir  ce  qu'il  traitait,  comme  il  interrogeait  les 
témoins  avec  adresse ,  et  qu'il  avait  l'art  de  les  embar- 


Digitized  by  CjOOQIC 


i6o  ORATIO  PRO  L.  FLA.CCO. 

invidisti  ingenio  subscriptoris  tui  ;  quod  ornabat 
'  facile  locum,  quem  prehenderat,  et  acute  testes 
interrogabat,  autcircumveniebat;  'fartasse  fecisti» 
et  tu ,  et  populi  sermo ,  ne  exciperes.  '  Idcirco 
Decianum  usque  ad  coronam  applicuisti.  Sed,  ut 
boc  verisîmîle  est ,  ita  baud  Terisimile ,  Decianum 
a  Flacco  esse  corruptum.  Ita  scitote,  judices,  esse 
cetera  :  vel  quod  ait  *  Lucceius,  L.  Flaccum  sibi 
dare  cupisse,  ut  a  fide  se  abduceret,  sestertium 
vicies.  Et  eum  tu  accusas  avaritiae,  quem  dicis 
sestertium  vicies  yoluisse  perdere  ?  Nam  quid  eme- 
bat ,  quum  te  emebat  ?  ut  ad  se  transires  ?  quam  par- 
tem  cans»  tibi  daremus  ?  An  ut  enuiitiares  consilia 
Laelii?  qui  testes  ab  eo  prodirent?  Quid,  nos  non 
videbamus  babitare  una  ?  quis  hoc  nescit  ?  tabulas 
in  Lœlii  potestate  fuisse,  num  dubium  est?  An, 
ne  vebementer,  ne  copiose  accusares?  Nunc  facis 
.  suspicionem.  Ita  enim  dixisti,  ut  nescio  quid  abs 
te  impetratum  esse  videatur. 

XXXIV.  At  enim  Androni  Sextiiio  gravis  inju- 
ria facta  est,  et  non  ferenda  :  quod,  quum  esset 
uxor  ejus  Valeria  intestato  mortua,  sic  egit  eam 
rem  Flaccus ,  quasi  ad  ipsum  bereditas  pei^neret. 
In  quo  quid  reprehendas,  scire  cupio  :  quod  fal- 
snm  intenderit?  qui  doces?  Ingenua,  inquit,  fuit. 
O  peritum  juri^  bominem  !  Quid  ?  ab  ingenuis 
mulieribus  hereditates  lege  non  veniunt?  In  ma- 

'  Lambinus  conjicit  facete.  ~-  '  Hic  multa  refîngit  Ma- 
nutius  :  nihil ,  ut  puto ,  mutandum.  —  ^  Schiitz  aie  for- 
tasse  legendum  ]  Idcirco  Deciairam  perfidiae  accosasti , 
teque  ad  coronam  applicuisti.  Undte  hœc?  quœso.  —* 
*  AUifere  omnes,  Luceius. 
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rasser;  il  est  résulté  de  votre  crainte,  et  da  jugement 
du  peuple,  que  vous  n'avez  pas  voulu  lui  succéder^'. 
Aussi  n'est-ce  que  pour  l'apparence  que  vous  vous  êtes 
adjoint  Dédanus.  Voilà  ce  qui  est  vraisemblable;  mais 
il  ne  l'est  pas  que  Décianus  ait  été  gagné  par  Flaccus. 
Sachez,  Romains,  qu'il  en  est  dé  même  du  reste;  par 
exemple,  de  ce  que  dit  Luccéîus,  que  Flaccus  a  voulu 
lui  donner  deux  millions  de  sesterces ^^  pour  l'enga- 
ger à  trahir  sa  foi.  Et  vous  accusez  d'avarice  un  homme 
que  vous  dites  avoir  voulu  perdre  deux  millions  de 
sesterces!  Car  pourquoi  vous  aurait-il  acheté?  pour 
vous  mettre  dans  ses  intérêts?  Mais  qnel  rôle  vous  aa- 
raît-il  donné  dans  la  cause  ?  "Vous  aurait-il  payé  pour 
dévoiler  les  intrigues  de  Lélius  ,  pour  nommer  les  té- 
moins qui  sortaient  de  chez  lui  ?  Mais  ne  voyons-nous 
pas  qttïls  habitent  avec  lui?  qni  est-ce  qui  l'ignore? 
Pour  dire  que  les  registres  étaient  an  pouvoir  de  Léj 
lius?  le  fait  n'est  plus  douteux.  Pour  que  votre  accu- 
sation fut  moins  véhémente,  moins  éloquente?  Ici  je 
vous  soupçonne  :  car  vous  avez  parlé  de  manière  à 
faire  penser  qu'on  a  obtenu  de  vous  quelque  chose. 

XXXIY.  Mais  il  a  été  fait  à  Andron  Sextilius  une 
grande  injustice ,  une  injustice  criante  :  Yaléria ,  sa 
femme,  étant  morte  sans  avoir  fait  de  testament,  Flac- 
cus a  conduit  cette  affaire  comme  si  la  succession  lui 
appartenait.  Je  serais  bien  aise  de  savoir  en  quoi  vous 
le  blâmez.  £st*«e  parce  qu'il  n'était  pas  fondé  dans  ses 
demandes ."*  Comment  le  prouvez-voiis?  "Valéria,  dit-il, 
était  de  condition  libre.  L'habile  jurisconsulte  !  Est-ce 
qu'on  ne  peut  pas  hériter  des  femmes  de  condition 
libre  ?  Elle  était ,  dit-il ,  en  puissance  de  mari.  J'en- 
tends; mais  y  était-elle  par  droit  d*habitâtion  annuelle 
ou  par  contrat  ^"^9  Ce  ne  pouvait  être  par  droit  d'ha^ 
bitation ,  puisqu'on  ne  saurait  donner  atteinte  à  la  tu- 
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iium,  inquit,  convenerat.  Nunc  audio.  Sedquairo, 
usu,  an  coemtione?  Usu  non  potuit.  Nihil  enim 
potest  de  tutela  légitima  sine  omnium  tutorum 
auctoritate  deminui.  Coemtione  ?  omnibus  ergo 
,  auctoribus.  In  quibus  certe  Flaccum  fuisse  non 
dices.  Relinquitur  illud ,  quod  vociferarî  non  de- 
stitit ,  non  debuisse ,  quum  praetor  esset ,  suum 
negotium  agere,  autmentionem  facere  hereditatis, 
Maximas  audio  tibi,  L.  Luculle,  qui  de  L.  Flacco 
sententiam  laturus  es,  pro  tua  eximia  liberalitate , 
maximisque  benefîciis  in  tuos ,  yenisse  bereditates, 
quum  Asiam  provinciam  consulari  imperio  obti- 
neres  :  si  quis  eas  suas  esse  dixisset,  concessisses? 
Tu,  »  T.  Vetti,  si  qua  tibi  in  Africa  venerit  here- 
ditas,  usu  amittes?  an  tunm ,  nulla  avaritia^  salya 
dignitate,  retinebis?  At  istius  bereditatis,  jam 
Globulo  praetore,  Flacci  nomine  petita  possessio 
est.  Non  igitur  impressio,  non  occasio,  non  vis, 
non  tempus ,  non  imperiura ,  non  secures  ad  în- 
jnriara  faciendam  Flacci  animum  impulerunt. 

Itaque  eodem  etiam  M.  Lurco,  vir  optimus, 
meus  familiaris ,  convertit  aculeum  testimonii  sui  : 
negavit ,  a  privato  pecuniam  in  provincia  pr»to- 
rem  petere  oportere.  Cur  tandem ,  M.  Lurco ,  non 
oportet?  eripere,  extorquere,  accipere  contra  le- 
ges  non  oportet  :  petere  non  oportere,  nnnquam 
ostendes ,  nîsi  docueris  non  licere.  An  legationes 
sumere  libéras,  exigendi  causa,  sicut  et  tu  ipse 
nnper ,  et  multi  viri  boni  saepe  fecerunt ,  rectum 

'  Ante  Manut.  et  Lambin,  legebatur  T,  Vecti ,  quod 
Ernest,  et  Lallem.  servavere,  Rectius,  ut  passim ,  Vetti. 
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telle  légitime  sans  le  consentement  de  tons  leê  tntenrs. 
Etait-ce  par  contrat  ?  Tons  les  tntenrs  y  avaient  donc 
consenti  ;  et  c'est  ce  que  vons  ne  dires  certainement 
pas  de  Flaccns.  Reste  à  dire,  ce  qn'on  ne  cesse  de  ré- 
péter à  grands  cris,  qne  Flaccns,  étant  préteur,  ne 
devait  pas  être  Jnge  en  sa  propre  affaire,  ni  parler  de 
saccession.  Je  m'adresse  à  Tons,  L.  Lacnllns,  à  yons 
qni  devez  prononcer  dans  cette  canse  :  je  sais  qne 
votre  générosité  rare  envers  vos  amis  et  vos  proches , 
et  les  grands  services  qne  vons  lenr  avez  rendus ,  vons 
ont  procuré  de  riches  sncoessions  lorsque  vons  gou- 
verniez la  province  d'Asie  comme  proconsnl.  Si  quel- 
qu'un les  eut  réclamées  comme  à  lui ,  les  auriez-vous 
cédées?  Et  vons ,  T.  "Vettius,  s'il  vons  tombe  en  Afri- 
que quelque  succession ,  en  abandonnerez -yons  la 
jouissance?  on  retiendrez-vous  votre  bien  sans  être 
taxé  de  cupidité ,  sans  compromettre  votre  honneur  ? 
Qne  dis-je?  dès  la  préture  de  Globnlns,  la  succession 
a  été  rédamée  an  nom  de  Flaccns.  Ce  n'est  donc  pas 
l'occasion  et  la  circonstance,  la  violence  et  la  force, 
l'autorité  et  les  fakceaux,  qui  ont  porté  Flaccns  a 
commettre  une  injustice. 

C'est  encore  de  ce  (ôté-là  que  M.  Lurcon ,  homme 
plein  de  vertu ,  mon  ami ,  a  dirigé  tous  les  traits  de  sa 
déposition  :  il  a  dit  qu'un  préteur ,  dans  sa  province, 
ne  devait  pas  revendiquer  d'argent  contre  un  parti- 
culier. Pourquoi ,  Lurcon ,  ne  le  doit-il  pas  ?  Il  ne  doit 
pas  en  ravir ,  en  extorquer ,  en  recevoir  contre  les  lois  : 
mais  vous  ne  persuaderez  jamais  qu'il  ne  doive  pas  en 
revendiquer ,  à  moins  que  vous  ne  prouviez  que  les  lois 
le  défendent.  Sera-t-il  donc  juste  de  se  faire  donner  des 
lientenances  honoraires  pour  aller  réclamer  ce  qui  est 
du ,  comme  vous  avez  fait  dernièrement  vous-même , 
comme  ont  souvent  fait  beaucoup  d'hommes  de  bien , 
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est  ;  quod  ego  non  reprehendo;  socios  video  queri  : 
praetorem,  si  hereditatem  in  provincia  non  reli- 
querit,  non  solum  reprehendendum ,  verum  etiam 
condemnandum  putas? 

XXXV.  Doti,  'inqiiit,  Valeria  pecunkm  om- 
nem  suam  dixerat.  Nihil  istorum  explicari  potest, 
rtisi  ostenderis,  illam  in  tutela  Flacci  non  fuisse. 
Si  fuit,  qu^ecumque  sine  hoc  auctore  est  dicta  dos, 
nulla  est.  Sed  tamen  Lurconem,  quanquam  prp 
sua  dignitate  moderatus  est  in  testimonio  dicendo 
='religioni  suœ,  tamen  iratum  Flacco  esse  vidistis. 
Neque  enim  occultavit  causain  iracundiae  suae,  ne- 
que  reticendam  putavit.  Questus  est,  libertum 
suum ,  Flacco  prsetore ,  esse  damnatum.  O  condi- 
tiones  miseras  administrandarum  provinciarum  ! 
in  quibus  diligentia  plena  simultatum  est  ;  negli- 
gentia;  vituperationum  ;  ubi  severitas  periculosa 
est,  liberalitas  ingrata;  sermo  insidiosus,  assen- 
tatio  pemiciosa  ;  frons  omnium  familiaris ,  multo- 
rum  animus  iratus;  iracundise  «ccultae,  blanditiae 
apertae;  venientes  praetores  exspectant,  praesenti- 
bos  inserviunt ,  abenntes  déserunt.  Sed  oniitta- 
mus  querelas,  ne  nostrum  consilium  in  ^  praetermit- 
tendis  provinciis  laudare  videamur.  Litteras  misit 
de  villico  P.  Septimii ,  hominis  ornati,  qui  villicus 
caedem  fecerat  :  Septimium  ardentem  ifacundia 
videre  potuîstis.  In  Lurconis  libertum  judicium 
ex  edieto  dédit  :  hostis  est  Lurco.  Quid  igitur  ? 

*  JBeck  malvàt  inquis.  —  ^  Schiitz  rescripsit  orationi 
snae.  Ernest,  .maluemt,  pro  moderatus  est,  obsectttns 
est ,  nfel  obtemperarit.  —  '  Edd.  ante  Lambinum,  omit- 
tendis. 
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e»qaie  jene  blâme  pas,  quoique  les  alliés  s^en  {baignent  ; 
et  si,  dans  sa  province ,  an  prétear  ne  néglige  pas  an 
héritage ,  le  croyez-Toas  digne  de  blâme ,  et  même  de 
condamnation  ? 

XXXT.  Taléria,  dit-on,  avait  abandonné  tonte  sa 
dot  à  son  mari  ^*.  Yons  ne  pouvez  faire  valoir  cette  rai- 
son, si  vons  ne  montrez  qae  Taléria  n'était  point  sons 
la  tutelle  de  Flaccns.  Si  elle  y  était ,  tonte  donation  faite 
sans  son  consentement  est  nulle.  Lurcon ,  je  l'avoue , 
par  égard  pour  son  serment  et  pour  sa  vertu ,  a  mesuré 
les  termes  de  sa  déposition  :  vous  avez  vu  néanmoins 
qu'il  en  voulait  à  Flaccus.  Il  n'a  point  cacbé  le  motif 
de  son  ressentiment  ;  il  n'a  pas  cru  devoir  le  taire.  Il 
s'est  plaint  que  son  affranchi  avait  été  condamné  sous 
la  préture  de  Flaccus.  Qu'il  est  triste  d'avoir  à  gou-  "^ 
vemer  des  pi^vinoes  !  L'exactitude  nous  y  crée  des  en- 
nemis, et  la  négligence,  de  sévères  censeurs  :  la  rigueur 
expose  à  des  dangers  ;  on  n'attache  aucun  prix  à  la 
douceur  :  on  vous  parle,  et  c'est  pour  vons  séduire;  on 
vous  approuve ,  et  c'est  pour  vous  perdre  :  vous  voyM 
sur  tous  les  fronts  l'amitié  ;  la  haine  se  cache  au  fond 
des  cœurs  :  on  dissimule  les  mécontentements ,  on  pro- 
digue au  dehors  les  caresses  :  un  préteur  va-t-il  venir  ^ 
on  l'attend  avec  impatience  ;  est-il  venu,  on  n'est  oc- 
capé  qu'à  lui  plaire  ;  il  part,  on  l'oublie.  Mais  laissons 
nos  plaintes  ;  on  croirait  peut-être  n'y  voir  que  l'éloge 
de  notre  indifférence  pour  les  gouvernements  de  pro> 
vinces^s.  Flaccus  a  écrit  au  sujet  du  fermier  d'un  ho- 
norable citoyen ,  P.  Septimius  :  ce  fermier. avait  com- 
mis un  meurtre.  Tous  avez  pu  voir  combien  Septimiœ 
était  courroucé.  Flaccus  a  fait  juger  l'aff^ranchi  de  Lur- 
con :  Lnrcon  devient  son  ennemi  mortel.  Quoi  donc! 
fallait-il  livrer  l'Asie  aux  affranchis  d'hommes  puissants 
et  considérés  !  Flaocus  9-t-il  donc  quelque  inimitié  se- 
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hominum  gratiosornm  splendidorumque  libertis 
fuit  Asia  tradenda?  An  simultates,  nescio  quas, 
cum  libertis  vestris  Flaccus  exercet?  An  vobis  în 
yestris  yestrorumque  causis  seYerîtas  odio  est; 
eamdem  laudatis,  qunm  de  nobis  judîcatis? 

XXXVI.  At  iste  Andro,  spoliatus  bonis,  ut  di- 
cltis ,  ad  dicendum  testimonium  non  yenit.  Quid , 
si  Teniat  ?  Decisionis  arbiter  C.  Caecilius  fnit.  Qno 
splendore  vir  ?  qua  fîde  ?  qua  rellgione  ?  Obsignator 
C.  Sextilius ,  Lurconis  sororis  filins ,  homo  et  pu- 
dens,  et  constans,  et  grayis.  ai  yis  erat,  si  fraus, 
si  metus,  si  circumscriptio  :  quis  pactionem  fieri, 
quis  adesse  istos  coegit  ?  Quid  ?  si  ista  omnis  pe- 
cunia  huic  adoiescentulo ,  L.  Flacco,  reddita  est; 
si  petita ,  si  redacta ,  si  per  bunc  Antiocbum ,  pa- 
temum  bujus  adolesceptis  iibertum ,  seni  illi  Flacco 
probatissimum  :  yidemurne  non  solum  ayaritiœ  cri- 
men  effngere  ,  sed  etiam  liberalitatis  laudem  asse- 
qui  singularem?  Communem  enim  hereditatem , 
quse  aequaliter  ad  utrumque  lege  yenisset,  con- 
cessit  adolescenti,  propinquo  sno;  nibil  ipse  atti- 
git  de  Valerianis  bonis  :  quod  statuerat  facere, 
adductus  hujus  pudore ,  et  non  amplissimis  patri- 
monii  copiis  ;  id  non  solum  fecit ,  sed  etiam  pro- 
lixe cumulateque  fecit.  Ex  quo  intelligi  débet, 
cum  contra  leges  pecunias  non  cepisse ,  qui  tam 
fuent  in  hereditate  concedenda  liberalis. 


At  Falcidianum  crimen  est  ingens.  Talenta  quin« 
quaginta  se  Flacco  dicit  dédisse.  Audiamus  homi- 
nem.  Non  adest.  Quomodo  igitur  dicit?  Ëpistolam 
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crètc  avec  vos  affranchis?  Ne  bUmez-Toas  la  sévérité 
qae  qnand  il  s^agit  de  voua  et  des  vôtres ,  et  ne  la  lones- 
voua  que  quand  vous  prononcez  sur  notre  sort  ? 


XXX'VI.  Mais  enfin  cet  Andron,  qnoiqne  dépouillé 
de  ses  biens ,  comme  le  disent  nos  adversaires,  ne  se 
présente  pas  pour  déposer  ;  et  qnand  il  se  présenterait, 
C.  Cécilins  a  été  témoin  de  l'arrangement  qu'ont  fait 
ensemble  Andron  et  ^laccns.  Quel  homme  que  Céci- 
lins !  de  quelle  considération  ne  jouit-il  pas  !  combien  il 
a  des  mcenrs  pures  et  une  probité  irréprochable  !  L'ar- 
rangement a  été  signé  par  C.  Sextilins ,  neveu  de  Lur- 
con ,  homme  plein  de  fermeté ,  de  sagesse  et  dlion- 
nenr.  S'il  y  avait  de  la  fraude ,  de  la  surprise ,  de  la 
violence,  de  la  crainte,  qui  les  forçait  de  condnre  un 
accord?  qui  forçait  les  autres  d*y  être  présents?  Mais 
si  tout  Fargent  de  la  succession  ^  été  remis  à  ce  jeune 
Flaccus  7^  ;  sll  a  été  réclamé  et  recueilli  par  les  soins 
d'Antiochus ,  affiranchi  de  son  père ,  qui  avait  tonte 
l'estime  de  ce  vieillard ,  n'est-il  pas  dair  que  nous  évi- 
tons tout  reproche  d'avarice ,  et  même  que  notre  gé- 
nérosité mérite  de  grands  éloges  ?  Flaccus  a  abandonné 
à  son  jeune  parent  une  succession  commune,  que, 
suivant  la  loi ,  ila  devaient  partager  :  il  n'a  rien  touché 
des  biens  de  Yaléria.  Ce  que  la  sagesse  du  jeune  homme, 
et  non  sa  propre  richesse ,  l'engageait  à  faire ,  il  Ta  fiût 
de  la  manière  la  plus  magnifique  et  la  plus  noble.  On 
.doit  en  conclure  qu'il  n'a  pas  envahi  des  biens  contre 
ies  lois ,  puisqu'il  a  abandonné  si  volontiers  une  suc- 
cession. 

Mais  il  est  une  accusation  grave,  cdle  de  Falcidius. 
il  dit  avoir  donné  à  Flaccus  cinquante  talents  ^  ' .  Écou- 
tons-le lui-même,  n  n'est  pas  ici.  Comment  doncdépose- 
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mater  ejus  profert,  et  alteram  soror  :  scriptum  ad 
se  dicunt  esse  ab  illo,  tantam  pecimlam  Flacco 
datam.  Ergo  is,  *qai  si  aram  tenens  juraret  ^  cre- 
deret  nemo  ,  per  epistolsm ,  quod  volet ,  injuratus 
probablt?  Atqui  yir?  quam  Don  amicus  suis  ciyi- 
buspqui  patriraonium  satis  lautum,  quod  bic  no- 
biscum  conficere  potuit,  Grscorum  conyiyiis  ma- 
luit  dissipare.  Quid  attinuit  relinquere  banc  ur- 
bem  ?  libertate  tam  prsclara  carere  ?  adiré  peri- 
culum  nayigandi  ?  quasi  bona  comesse  Bomse  non 
liceret.  Nnnc  dcnique  materculae  suae  festiyus 
filius,  aniculae  minime  suspiciosse,  purgat  se  per 
epistolam ,  ut  eam  pecuniam ,  ^  quacum  trajecerat, 
non  consumsisse,  seà  Flacco  dédisse  yideatur. 

XXXVII.  At  fructus  isti  Trallianorum ,  Glo- 
bulo  praetore,  'venierunt  :  Falcidius  emerat  H-S 
nongentis  millibus.  Si  dat  tantam  pecuniam  Flacco, 
nempe  idcirco  dat ,  ut  rata  sit  eratio.  Emit  igitur 
aliquid,  quod  certe  multo  pluris  esset  :  dat  de 
lucro;  nihil  detrabit  de  yiyo.  Minus  igitur  lacri 
facit.  Cur  Albanum  yenire  jubet?  cur  matri  prœ- 
terea  blanditur?  cur  epistolis  et  sororis,  et  matris 
imbecillitatem  aucupatur?  Postremo  cur  non  au- 
dimus  ipsum  ?  Retinetur,  credo,  in  provincia  :  ma- 
ter negat.  Venisset,  inquit,  si  esset  denuntiatura. 
Tu  certe  coegisses ,  si  uUum  fîrmamentum  in  illo 
teste  posuisses.  Sed  bominem  ab  negotio  abdu- 

'  Beck  recepii,  coi,  si  aram  tenens»  ex  emendadone 
Grœvii.  Sine  causa ,  ut  recte  mo/iet  Garaion.  ad  PhUipf., 
II,  i6.  —  *  Codd.  Franc.,  Ouelf.,  al.,  quam  tj>ajecerat. 
^  Editores  Upsienses  restituerunt  nujw  antiquam  lectio- 
nçm.,  veoierant. 
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t-il  ?  Sa  mère  produit  une  bttre,  et  sa  acear  une  antre, 
n  levr  a  écrit ,  disent-elies ,  qa*il  a  donné  à  Flaccoa  une 
somme  si  considérable.  Ainsi  donc ,  un  homme  que 
personne  ne  croirait ,  quand  il  prêterait  serment  la 
main  soi*  Fautel ,  persuadera  ce  quMl  voudra  par  une 
simple  lettre  !  Mais  quel  est  ce  Falcidius.'  qu*il  aime  peu 
ses  concitoyens  I  II  arait  un  patrimoine  assez  ample , 
qu'il  pouvait  dépenser  ici  avec  nous  ;  il  a  mieux  aimé 
le  diuiper  dans  les  festins  des  Grecs.  Pourquoi  s*é- 
loigner  de  cette  ville ,  se  priver  des  avantages  de  la  li- 
berté romaine ,  courir  les  risques  d^une  navigation , 
comme  s*il  ne  pouvait  pas  manger  son  bien  à  Rome  ? 
Maintenant  cet  aimable  fils  écrit  enfin  à  sa  mère;  il  se 
justifie  auprès  de  cette  femme  peu  soupçonneuse  sans 
doute  ;  il  vent  lui  faire  croire  quMl  a  donné  à  Flaccus 
tout  Targent  que  ses  profusions  lui  ont  conté. 

XXXYQ.  Les  récoltes  des  Tralliens  ont  été  vendues 
sous  la  préture  de  Globulus  ;  Falcidins  les  avait  ache- 
tées neuf  cent  mille  sesterces  7*.  S*il  donne  à  Flaccus 
une  somme  de  cinquante  talents ,  il  la  donne ,  sans 
doute ,  pour  valider  son  achat.  Il  a  donc  acheté  quelque 
objet  qui  certainement  valait  beaucoup  plus.  Il  donne 
de  son  gain  sans  rien  ôter  de  sa  bourse  :  il  gagne  moins 
seulement.  Pourquoi  donc  ordonne- t-il  de  vendre  sa 
terre  d*Albe  ^'  ?  pourquoi  cherche-t-il ,  par  des  flatte- 
ries ,  à  gagner  sa  mère  ^  pourquoi ,  dans  ses  lettres , 
s^étudie-t-il  à  surprendre  la  faiblesse  de  sa  mère  et  de 
sa  soeur?  Pourquoi,  enfin,  ne  dépose-t-il  pas  lui-même.' 
n  est  retenu ,  je  crois ,  dans  la  province.  Sa  mère  assure 
le  contraire.  Il  serait  venu ,  dit-elle ,  si  on  l'eût  sommé. 
Tous  Vauriez  fait  sans  doute ,  LéUns ,  si  vous  aviez  pu 
tirer  quelque  avantage  d^nn  pareil  témoin.  Mais  vous 
n'avez  pas  voulu  le  détourner  de  ses  affaires.  Il  y  avait 
un  défi  important ,  un  démêlé  sérieux  entre  lui  et  les 
XH  t5 
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cere  voluisti  :  magnum  erat  ei  certameh  proposi- 
tum,  magna  cum  Grsecis  contëntio  :  qui  tamen, 
ut  opinor,  jaceut  victi.  Nam  iste  unus  totam  Asiam 
magnitudine  poculorum,  bîbendoque  superavit. 
Sed  tamen  quis  tibi,  Laeli,  de  epistoUs  istis  indi- 
cavit?  Mulieres  negant  '  se  scire.  Quîs  is  estigitiir  ? 
ille  ipse  tibi,  se  ad  matrem  et  sororem  scripsîsse, 
narravit?  An  etiam  scripsit  'oratu  tuo?  At  vero 
M.  ^butium,  et  coi^i^tantissimum  et  pudeutissi- 
nium  bominem,  Falcidii  afEnem ,  nihil  interrogas  ? 
nihil  ejus  generum,  pari  fide  prsditum,  C.  Mani- 
lium ?  qui  profecto  de  tanta  pecunia ,  si  esset  data, 
nihil  andisse  non  posset.  His  tu  igitur  epistolis, 
Deciane,  recitatis,  his  mulierculis  productis,  illo 
absente  auctore  laudato,  tantum  te  crimen  proba- 
turum  putasti  ;  prœsertim  qunm  ipse ,  non  dedu- 
cendo  Falcidium ,  judicium  fecerîs ,  plus  falsam 
epistolam  habituram  ponderis ,  quam  ipsius  prœ- 
sentis  fictam  yocem  et  simulatum  dolorem  ? 

XXXVIII.  Sed  quid  ego  de  epistolis  Falcidii, 
aut  de  Androne  Sextilio,  aut  de  Deciani  censu 
tamdiu  ^  disputo  et  expostulo  ?  de  salute  omnium 
nostrum,  de  fortunis  ciyitatis,  ^de  summa  rei- 
publ.  taceo  ?  quam  yos  universam  in  hoc  judicio 

*  Gnev.  et  Garaton,  in  ofett.  edd,  legi  testantur,  Qutd 
est  igitur  ?  ille  tibi.  Gruter.  e  mss.  suis  ,  negant  se  sctre , 
qui  sis.  Ipse  igitur  ille  tibi.  Sic  jam  Galielmius,  — 
^  Codd.aL,  hortatu;  al.  msndose,  ornatu;  Naug.  éd.  y 
rogatu.  —  ^  Sic  Lambinus  e  codd.  Memm.  Quem  sequi- 
mur  exemple  LaUem.  et  al.  fulg.,  disputo,  postulo, 
yerbum  hoc  Ernest,  delevit.  —  *  LaUem,  post  Lambin.  * 
de  summa  republica. 
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Grecs.  Les  Grecs ,  Je  pense ,  ont  été  vainciu  ;  car  lui 
seul  l'emporte  sur  tonte  FAsie  pour  le  talent  de  boire 
etd'épniser  de  larges  coupes.  Mais  enfin,  Lélius,  qui 
vous  a  parlé  de  ces  lettres  ?  Les  femmes  disent  qu'elles 
ne  le  savent  pas.  Qui  donc  vous  en  a  instruit  ?  Est-ce 
Kalcidius  lui-même  qui  vous  a  informé  qu'il  avait  écrit 
à  sa  mère  et  à  sa  sœur  ?  N'a-t-il  pas  même  écrit  à  votre 
sollicitation  ?  Mais  n'interrogez-vous ,  ni  M.  Ébutius , 
cet  homme  grave,  rempli  d'honneur,  allié  de  Falcidius  ; 
ni  C.  Manîlius ,  son  gendre ,  dont  le  témoignage  ne  se- 
rait pas  moins  respecté  ?  Ils  auraient  certainement  en- 
tendu dire  quelque  chose  d'une  somme  aussi  forte ,  si 
elle  eût  été  réellement  donnée.  Quoi  donc ,  Décianus, 
ayez-vous  cru ,  en  faisant  lire  ces  lettres,  en  produisant 
de  telles  femmes,  en  donnant  des  louanges  à  l'auteur 
des  lettres  absent ,  avez-vous  cru  pouvoir  accréditer 
nue  accusation  semblable,  surtout  quand  vous  paraisses 
déclarer,  en  ne  faisant  point  venir  Falcidius,  qu'une 
lettre  supposée  aurait,  selon  vous,  plus  d'autorité  que 
les  paroles  trompeuses  et  les  plaintes  contrefaites  de 
Falcidius  lui-même  ? 

XXXTIII.  Mais  pourquoi ,  Romains ,  pourquoi  vous 
en\;retemr  si  long-temps  de  la  prétendue  injure  faite 
•  à  Andron ,  des  lettres  de  Falcidius ,  ou  du  revenu  de 
Décianus  ?  pourquoi  me  taire  sur  le  salut  de  tous  les 
citoyens ,  sur  la  fortune  de  Rome ,  sur  les  intérêts  de 
l'état ,  enfin  sur  toute  la  république ,  dont  le  sort , 
oni ,  dont  le  sort  repose  aujoard*hui  dans  vos  mains  t^ 
Tous  voyez  quels  mouvements  nous  environnent,  quels 
troubles  et  quelles  révolutions  se  préparent.  Certains 
hommes  trament  beaucoup  de  projets  ;  ils  voudraient 
surtout  vous  voir  vous-mêmes ,  dans  vos  arrêts  et  vos 
sentences ,  vous  déclarer  et  vous  armer  contre  les  meil- 
leurs citoyens.  Vous  a?ez  rendu  plusieurs  jugements 
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yestris  humeris,  vestri»,  inquam,  humeris,  judi- 
ces ,  sustineds.  Videtis ,  in  ^uo  moto  t^raporum , 
quanta  in  conversione  rerum  ac  perturbatione 
versemur.  Quum  alia  multa  certî  homines,  tum 
hoc  yel  maxime  moliuntur ,  ut  vestrse  quoque 
mentes  y  vestra  judîcia,  vestrse  sententise,  optimo 
I  cuique  infestissîmae  atque  înimicissimaB  reperian- 
tur.  Gra  via  judicîa ,  pro  reipublicae  dîgnitat« ,  multa 
de  conjuratorum  scelere  fecistis.  Non  putant  satis 
conversam  rempublicam,  nisi  in  eamdem  impio- 
rum  pœnam  optime  meritos  cives  detruserint.  Op- 
pressus  est  G.  Antonius.  Esto  :  habuit  quamdam 
ille  infamiam  suam  :  neque  tamen  ille  ipse,  pro 
raeo  jure  dico,  vobis  judicibus  damnatus  esset; 
cujus  damnatione  sepulcrum  L.  Gatilinae,  floribus 
ornatum,  bominum  audacissimorum  ac  domesti- 
corum  hostium  conventu  epulisque  celebratum 
est  :  justa  Gatilin»  facta  sunt.  Nonc  a  Flacco  Len- 
tuli  poenae  per  vos  expetuntur.  Quam  ,  potestis 
P.  Lentuloy  qui  vos  in  complexu  liberorum  con- 
jugumque  yestrarum  trucidatos,  incendio  patri» 
sepelire  conatus  est,  mactare  victimam  gratiorelh^ 
quam  si  L.  Flacci  sanguine  ilh'us  nefarium  in  nos 
omnes  odium  saturaveritis  ?  Litemus  igitur  Leu- 
tulo,  parentemus  Cethego,  revocemus  ejectos  : 
nimiae  pietatis  et  sumrai  amoris  in  patriam  yicis- 
sim  nos  pœnas ,  si  ita  placet ,  sufferaraus.  Nos  jam 
ab  îndicibus  nominamur;  in  nos  crimina  fingun-> 
tur  ;  nobis  pericula  comparantur.  Qu«  si  per  ab'os 
agerent;  si  denique  per  populi  nomen  ciyium  im* 
])eritorum  multitudinem  concitassent  ;  sequiore 
animo  ferre  possemus  :  SUud  yero  ferri  non  potest , 
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sévères  pour  la  dignité  de  la  répnbliqoe  contre  la^r- 
yersité  des  conjurés  :  Us  croient  qnela  face  de  la  répn- 
hîiqne  ne  sera  point  assex  changée ,  s^ils  ne  font  re- 
tomber la  peine  des  citoyens  pervers  sur  la  tête  des 
premiers  bienfaiteurs  de  la  patrie.  Gains  Antonins  *  a 
saccombé.  Je  l'avoue ,  il  n'était  point  sans  quelque  re- 
proche. Mais  Antoniua  même ,  je  suis  en  droit  de  leSr 
dire ,  n'eût  pas  été  condamné  par  des  juges  tels  que  f 
vous.  Sa  condamnation  a  paré  de  fleurs  le  tombeau  de 
CatiBna ,  et  rassemblé  autour  de  ses  cendres  les  plus 
audacieux  des  hommes ,  nos  ennemis  domestiques , 
pour  y  célébrer  des  fêtes  et  des  repas  funèbres  :  le» 
mânes  de  Catilina  ont  tressailli  de  joie.  Maintenant  on 
cherche  ù  venger  sur  Flaccus  le  supplice  de  Lentuln». 
£h  !  ponves-vons  offrir  à  Lentulns ,  qui  a  voulu  vous 
égoi^er  dans  les  bras  de  vos  femmes  et  de  vos  enfants , 
et  vous  ensevelir  dans  l'incendie  de  la  patrie ,  une  vic- 
time plus  agréable  que  le  sang  de  Flaccus,  pour  as- 
souvir la  haine  criminelle  dont  il  était  animé  contre 
nous  tous?  Apaisons' donc  par  des  sacrifices  expiatoires 
les  ombres  de  Lentulus  et  de  Céthégus  ;  rappelons  ceux 
que  Rome  a  rejetés  de  son  sein  ;  subissons  à  notre  tour, 
s'il  le  ÙLUX  t  la  peine  de  notre  fidélité ,  et  qu'on  nous 
punisse  d'avoir  trop  aimé  notre  patrie.  Déjà  nous  som- 
mes nommés  par.les  délateurs  ;  on  forge  contre  nous 
des  calomnies ,  on  nous  intente  des  accusations  capi- 
tales. Encore  si  l'on  se  servait  d'autres  personnes  pour 
nous  perdre ,  si  l'on  employait  le  nom  du  peuple  pour 
ameuter  contre  nous  une  multitude  ignorante ,  nous 
le  supporterions  plu»  tranquillement  :  mais  ce  qui  est 
intolérable ,  c'est  qu'on  se  flatte  de  l'appui  des  séna- 
teurs et  des  chevaliers  romains ,  qui ,  de  concert ,  d'un 
même  esprit  et  d'un. même  cœur,  ont  travaillé  avec 
*  Collègue  de  Cicéron. 
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qaod  per  sehatores  et  per  équités  romanos ,  qui 
hseo  omnia  pro  salute  omnium,  commun!  consi- 
lio,  una  mente  atque  virtute  gesserunt,  harum 
rerum  auctores,  duces,  principes  spoliari  omni- 
bus fortunis,  atque  civitate  expelli  posse  arbîtran- 
»^>ur.  Etenim  popuU  romani  perspiciunt  '  jam  men- 
'ttem  et  yoluntatem  :  omnibus  rébus,  quibus  potest, 
populus  romanus  signifîcat,  quid  sentiat;  nulla 
yarietas  est  inter  homines  opinionis,  nulla  toIuu- 
tatis,  nulla  sermonis.  Quare,  si  quis  illuc  me  to- 
cal,  yenio  :  popidum  romannm  disceptatorem  non 
modo  non  recuso,  sed  etiam  deposco.  Vis  absit; 
ferrum  ac  lapides  remoyeantur;  opéras  facessant; 
seryîtia  sileant.  Nemo  erit  tam  injustus,  qui  me 
audierit,  sit  modo  liber  et  ciyis,  quin  potins  de 
prsemiis  meîs,  quam  de  pœna  cogitandum  putet. 

XXXIX.  O  dii  immortales  !  quid  hoc  miserius? 
Noi ,  (jui  P.  Lentulo  ferrum  et  flammam  de  mani- 
bus  extorsimus ,  imperit»  multitudinis  jndicio  con- 
fidimus;  lectissimorum  ciyium  et  amplissimorum 
sententias  pertimescimus.  'M\  Aquillium  patres 
nostrî  multis  ayariti»  criminibus  testimoniisque 
eonyic^um,  quia  cum  fugitiyis  fortiter  bellum 
gesserat,  judicio  liberaverunt.  Consul  ego  nuper 
defendi  C.  Pisonem  :  qui  quia  consul  fortis  con- 
stansque  f uerat ,  incolumis  est  reipublicae  conser- 
va tus.  Defendi  item  consul  L.  Murenam ,  consu- 
lem  designatum  :  nemo  illorum  judicum,  claris- 
simis  yiris  accusantibus,  audiendum  sibi  de  ambitu 
putayit,  quum,  bellum  jam  gerente  Catilina,  om- 
nés,  me  auctore,  duos  consules  kalendis  jan.  sci- 
'  Eam  m.  —  'M.  Aquillium. 
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zèle  à  sanver  r«tat,  et  qa'on  Teuille,  par  lear  minis- 
tère ,  priver  de  leurs  droits  civils  et  chasser  de  lear  pa. 
trie  les  conseillers ,  les  aatenrs  et  les  chefs  de  cette  im- 
mortelle entreprise.  C'est  qu'ils  voient  bien  qnel  est 
Fesprit  et  l'intention  da  peuple  romain  :  oni ,  le  peuple 
romain ,  par  tous  les  moyens  possibles ,  témoigne 
hautement  ce  qu'il  pense  ;  parmi  les  vrais  citoyens ,  il 
n'y  a  diversité  ni  d'opinion ,  ni  de  volonté ,  ni  de  lan- 
gage. Si  donc  on  me  cite  au  tribunal  du  peuple ,  je  m'y 
présente ,  et ,  loin  de  le  récuser ,  je  le  demande  pour 
juge.  Mais  loin  de  nous  la  violence  ;  qu'on  écarte  les 
épées  et  les  pierres  ;  que  les  artisans  se  retirent  ;  que 
les  esclaves  gardent  le  silence.  H  n'est  personne ,  parmi 
ceux  qui  viendront  m'entendre,  pourvu  qu'il  soit  libre 
et  citoyen,  qcd  ne  songe  plutôt  à  me  récompenser  qu'à 
me  punir. 

XXXrX.  Dieux  immortels  ?  quoi  de  plus  déplorable  ? 
après  avoir  arraché  le  fer  et  le  feu  des  mains  de  Len- 
tulus ,  nous  nous  confions  dans  le  jugement  d'une  mul- 
titude peu  éclairée ,  et  nous  redoutons  les  décisions  des 
citoyens  les  plus  distingoés  et  les  pins  illustres  !  Da 
temps  de  nos  pères ,  M'.  Aquillius ,  accusé  d'une  foule 
de  rapines ,  et  convaincu  par  de  nombreux  témoins , 
fut  renvoyé  absous ,  parce  qu'il  s'était  signalé  dans  la 
guerre  des  esclaves  fugitifs.  Dernièrement,  lorsque 
fêtais  consul ,  j'ai  défendu  C.  Pison  :  comme  il  avait 
montré ,  dans  son  consulat,  beaucoup  de  fermeté  et  de 
courage,  il  fut  conservé  pour  la  république.  J'ai  dé- 
fendu encore ,  dans  le  même  temps ,  L.  Muréna,  consul 
désigné  ;  il  était  accusé  par  d'illustres  personnages  : 
aucun  des  juges  ,  néanmoins ,  ne  crut  devoir  écouter 
une  accusation  de  brigue;  ils  comprenaient  tons, 
d'après  mes  discours ,  que  Catilina  ayant  déjà  levé  Fé- 
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rent  esse  oportere.  Innocens  et  bonu^  vir ,  et 
omnibus  rébus  omatas,  bis  boc  anno,  me  de- 
fendente,  absolutus  est  A.  Thermus.  Quanta,  reî- 
publicœ  causa ,  Ixtitia  populî  romani ,  quanta  gra- 
tulatio  consecuta  est  !  Semper  graves  et  sapîentes 
judices  in  rébus  judicandis,  quid  utilitas  ciyitatisy 
quid  communis  salus,  quid  reipublicse  tempora 
poscerent,  cogitayerunt.  Quum  tabella  Yobîs  da- 
bitur,  judices,  non  de  Flacco  dabitur  solum;  da- 
bitur  de  ducibus  auctoribusque  conservandae  civi- 
tatis;  dabitur  de  omnibus  bonis  '  civibus;  dabitur 
de  Yobismet  ipsis  ;  dabitur  de  liberis  vestris ,  de 
yita,  depatria,  de  salute  communi.  Non  judieatis 
in  bac  causa  de  exteris  nationibus,  non  de  sociis  : 
de  vobis ,  ac  yestra  republica  judieatis. 

XL.  Quod  si  proyinciarum  vos  ratio  magis  mo- 
vet,  quam  yestra  :  ego  vero  non  modo  non  re- 
cuso,  sed  etiam  postulo,  ut  proyinciarum  aucto- 
ritate  moyeamini.  Ëtenim  opponemus  Âsia?  proyin- 
ciœ  primum  magnam  partem  ejusdem  proyincise , 
quse  pro  hujus  periculis  legatos  laudatoresque  m\- 
sit;  deinde  proyinciam  Galliam,  proyinciam  Cili- 
ciam,  proyinciam  Hispaniam,  proyinciam  Cretam, 
Graecis  autem  ,  Lydis ,  et  Phrygibus ,  et  Mysis  ob- 
sistent  Massilienses ,  Rhodii,  Lacedasmonii ,  Atbe- 
nienses,  cuncta  Achaia,  Thessab'a,  Bœotia.  Sep^ 
timio  et  Cœlîo,  testibus,  P.  Seryilius  et  "Q.  Me- 

'  Focem  hanc  Lambin^  auctoritate  codd.  omisili  Beck 
luicis  inclusit  y  ut  dubiam.  —  *  Fulgatam  olim  lectioneni 
restituimus,  quam  urUce  /veram  esse  a^iri  docti  probant. 
Codd.  alii,  M.  Metellus;  afô,  A.  Metellus,  quos  mate 
Gruier.t  Ernest. y  Lallem.  sequuntur. 
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tendard  de  là  gacrre,  il  devait  y  avoir  denx  coosnU  «ox 
kalendes  de  janvier.  J'ai  défenda  denx  fois,  cette  an- 
née, A  Thermas ,  bomme  sage ,  intègre ,  dooé  de  tontes 
les  vertos  :  il  a  été  absons  denx  fois.  Cétaît  Tavantage 
de  rétat  ;  anssi  quelle  satisfaction  et  quelle  joie  n'a  pas 
fait  éclater  le  peuple  romain  !  Les  juges  prudents  et 
expérimentés  ont  toujours  pensé,  dans  leurs  décisions, 
à  ce  qne  demandaient  le  bien  public ,  la  sûreté  com- 
mune ,  la  gloire  et  le  bonheor  de  Rome.  Lorsque  vous 
prononcerez,  juges,  ce  n'est  pas  seulement  sur  Flaccus 
qne  vous  prononcerez ,  mais  sur  ceux  qui  ont  veillé  et 
présidé  à  la  conservation  de  la  république ,  mais  sur 
tons  les  bons  citoyens ,  mais  sur  vous-mêmes ,  sur  vos 
femmes  et  sur  vos  enfants,  mais  sur  les  jours  de  eha- 
cnn ,  sur  la  patrie  et  le  salut  de  tons.  Il  ne  s'agit  pas, 
dans  cette  cause ,  des  nations  et  des  alliés  ;  il  s'agit  de 
vous ,  il  s^agit  de  Rome  même. 

XL.  Que  si  l'intérêt  des  provinces  tous  touche  plus 
qne  votre  intérêt  propre,  loin  dy  mettre  obstacle,  je 
demande  que  vous  défériez  au  vœu  des  provinces.  Alors 
nous  opposerons  à  la  province  d'Asie ,  d'abord  une 
grande  partie  de  cette  même  province ,  qui  a  epvoyé 
des  députés  pour  rendre  témoignage  et  pour  solliciter 
les  juges  en  faveur  de  Flaccus,  et  ensuite  les  provinces 
de  Gaule,  de  Gilicie,  d'Espagne,  de  Crète.  Aux  Grecs 
de  Lydie ,  de  Pbryg^e,  de  MysJe ,  résisteront  en  face  les 
Grecs  deMarseille ,  de  Rbodes ,  de  Lacédémone ,  d'Athè- 
nes, toute  l'Achaïe,  la  Thessalie,  la  Béotie.  Les  té- 
moins Septimius  et  Célins  7*  seront  combattus  par 
P.  Servilius  et  Q.  Métellns  *,  qui  déposent  de  la  Sagesse 

*I1  s'agit  probablement  de  Q.  Métellns,  surnommé 
le  Crétif/ue,  dont  Flacons  «vait  été  lieutenant  dans  la 
gnerre  de  Crète»  en  685  et  686.  Voyez  pro  Plancio , 
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telluS'^ hujus  pudoris  integritatisque testes,  repug- 
nabunt.  Asiaticœ  jnrisdiotionî  urbana  jurisdictio 
respondebit.  Annui  temporis  criminationem  om> 
nis  SBtas  L.  Flacci ,  et  perpétua  vita  defendet.  Et , 
si  prodesse  L.  Flacco ,  judices ,  débet,  quod  se  trir 
bunum  militum ,  quod  quasstorem ,  quod  legatum 
imperatoribus  clarîssimîs ,  exercitibus  ornatissimîs , 
provinciis  grayissîmîs  ,  dignum  suis  majoribus 
prœstitit  :  prosit,  quod  hic,  vobis  Tidentibus,  in 
periculis  communibus  omnium  vestrum,  sua  pe- 
ticula  cum  meis  conjunxit;  prosint  honestissimo- 
rum  municipiorum  coloniarumque  laudationes  ; 
prosit  etiam  senattts  populique  romani  prœclara  et 
yera  laudatio. 

O  nox  iUa ,  quœ  paene  aetemas  buic  urbi  tene- 
bras  attulisti  !  quum  Galli  ad  bellum,  Catilina  ad 
urbem ,  conjurati  ad  ferrum  et  flammam  yocaban- 
tur;  quum  ego  te,  Flacce,  cœium  noctemque  con- 
testans ,  flens  flentem  obtestabar  ;  quum  tuae  fidei 
optimsB  et  spectatissimœ ,  salutem  urbis  et  cÎTinm 
commendabam.  Tu,  tum,  Flacce,  prœtor,  com- 
munis  exitii  nuntios  cepîsti  ;  tu  iuclusam  in  litte- 
ris  reipublic»  pestem  deprehendisti;  tu  periculo- 
rum  indicia,  tu  salutis  auxilia,  ad  me  et  ad  se- 
natum  attulisti.  Quse  tibi  tura  gratiae  sunt  a  me 
actœ?  quae  ab  senatu?  quse  a  bonis  omnibus?  Quis 
tibi,  quis  C.  Pomtinio,  fortissimo  viro,  quem- 
quamboiium  'putaret  unquam,non  salutem,  ve- 
rum  honorem  ullum  denegaturum  ?  O  nonae  illae 
décembres,  quse,  me  consule,  fuistisl  quem  ego 

'  NihU  opus  y  quod  Ernest,  sibi  persuaserat ,  ^el  pu- 
tasse  t  ,  njel  putat  pro  ^vulg.  restituet-e. 
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et  de  Fintégrité  de  celai  que  je  défends.  La  prétare  de 
Rome  sera  mise  à  coté  de  celle  d'Asie.  Tonte  la  vie  de 
Flaccns ,  tonte  sa  conduite ,  non  démentie ,  détrnira 
ks  inculpations  d'une  seule  année.'  Et  s'il  ne  doit  pas 
être  inutile  à  Flaccns,  de  s'être  montré  digne  de  ses 
ancêtres,  lorsqu'il  était  tribun  militaire,  questeur, 
lieutenant ,  sons  d'illustres  généraux ,  dans  de  floris- 
santes armées ,  dans  de  grandes  provinces  ;  qu'il  lui 
soit  utile  d'avoir  uni  ses  périls  aux  miens,  ici,  soos 
vos  yeux ,  au  milieu  des  dangers  qui  vous  menaçaient 
tous;  qu'il  lui  soit  utile  de  recueillir  le  témoignage 
des  villes  dltalie  les  plus  distinguées,  et  des  plus  estl> 
mables  colonies  ;  qu'il  lui  soit  utile  d'avoir  la  recom- 
mandation aussi  sincère  que  glorieuse  du  sénat  et  du 
peuple  de  Rome. 

O  nuit  fatale ,  qui  liis  presque  pour  cette  viU»  une 
étemelle  nuit  !  lorsqu'on  pressait  les  Gaulois  de  nous 
déclarer  la 'guerre,  Catilina  de  s'approcher  de  Rome, 
les  conjurés  de  s'armer  du  fer  et  de  la  flamme  ;  lorsque 
je  vous  implorais ,  Flaccus ,  eu  attestant  le  ciel  et  la 
nuit ,  en  mêlant  mes  larmes  aux  vôtres  ;  lorsque  je  re» 
commandais  à  votre  sele  et  à  votre  foi  le  sjilat  de  Rome 
et  de  ses  citoyens  !  C'est  vous ,  Flaccus,  c'est  vous ,  pré«> 
teur  vigilant  et  fidèle,  qui  avez  arrêté  les  messagers  de 
nos  malheurs  ^^ ,  et  ces  lettres  qui  renfermaient  nos 
désastres  ;  c'est  vous  qui  nous  avez  fait  connaître ,  à 
moi  et  an  sénat ,  les  périls  que  nous  courions ,  et  les 
moyens  d'y  échapper.  Quelles  justes  actions  de  grâces 
ne  reçntes-vous  pas  alors  de  moi ,  du  sénat ,  de  tous  les 
gens  de  bien!  Qui  aurait  cm  qu'aucun  des  bons  ci- 
toyens dut  jamais  refuser ,  je  ne  dis  pas  de  vous  dérober 
à  nue  condamnation ,  mais  de  vous  élever  aax  pre- 
miers honneurs  ,  vous  et  C.  Pomtinius ,  votre  généreux 
collègne  ?  O  nones  de  décembre  7^,  combien  vous  avez 


Digitized  by  CjOOQIC 


i8o  OBAlfO  PRO  L.  .FLACCO. 

diem  vere  natalem  hujus  urbis,  aut  certe  salutarem 

appellare  possum. 

XLI.  O  nox  illa,  quam  iste  est  di^  consecutus , 
faiista huic  urbi  !  miserum  me,  metuo,  ne  funesta 
nobis.  Qui  tum  animas  L.  Flacci  (nihil  dicani 
enim  de  me)?  qui  amar  in  patriam?  quae  virtus? 
quae  gravitas  exstitit?  Sed  quid  ea  commemoro, 
quîB  tum,  quum  agebantur,  uno  consensu  om- 
nium ,  una  voce  populi  romani ,  uno  orbis  terras 
testimonio,  in  cœlum  laudibus  efferebantur?  nunc 
vereor,  ne  non  modo  non  prosint,  verum  etiam 
ali^uid  obsint.  Etenim  multo  acriorem  improbo- 
rum  interdum  memoriam  esse  sentio ,  quam  bo- 
norum.  Ego  te,  si  qnid  gravius  accident,  ego  te, 
inquam,  Flacce,  'prodidero  :  mea  dextera  illa, 
mea  fides,  mea  promissa,  quunt  te,  si  rempubli- 
cam  conservaremus ,  omnium  bonorum  praesidio, 
quoad  viveres,  non  modo  munitnm,  sed  etiam 
ornatnm  fore  pollicebar.  Putavi,  speravi,  etiamsi 
honos  poster  vobis  vilior  fuisset ,  salutem  certe 
caram  futuram. 

At,  L.  Flaccum  quidem,  judices,  si  (quod  dii 
immortales  omen  avenant!)  gravis  injuria  af- 
flixerit,  nunquam  tamen  prospexisse  vestrœ  sa- 
luti,  consuluisse  vobis,  liberis,  conjugibus,  for- 
tunis  vestris ,  pœnitebit.  Semper  ita  sentiet,  talem 
se  aniraum  et  generis  dignitati,  et  pietati  su»,  et 
patriae  debuisse  :  vos  ne  pœniteat  tali  civi  non  pe- 

«  Sk  optime  Gmter.  e  ^odd,  suis,  OUtn,  perdidero. 


Digitized  by  CjOOQIC 


PLAIDOYER  POUR  L.  FLACCUS.  i8i 
îHastré  mon  consalat  !  Je  pnis  Yoas  appeler ,  avec  vé- 
rité ,  le  jour  de  la  naissance  de  Rome ,  on  dn  moins 
ceini  d»  sa  conservation. 

XU.  O  nuit ,  qui  as  précédé  ce  jour ,  qae  tn  fns  hen- 
rease  ponr  cette  ville  !  Je  crains ,  hélas  !  que  tn  ne  sois 
fîmeste  (fbe  ponr  nous.  Qnels  étaient  alors  les  senti- 
ments de  Flaccas  (  je  ne  dirai  rien  de  moi  )  ?  quel  amonr 
il  signalait  pour  la  patrie  !  qnel  conrage  !  qnelle  fer- 
meté !  Mais  ponrqnoi'  rappeler  ces  actions ,  qui  alors 
méritaient  les  éloges  et  les  applaudissements  unanimes 
de  tons  le»  Romains  et  de  tous  les  peuples  du  monde  P 
Je  crains  aujourd'hui  que ,  loin  de  nous  être  utiles , 
elles  ne  nous  soient  pemidenses  :  ah  !  trop  souvent  les 
bons  citoyens  sont  plus  prompts  que  les  méchants  à 
onbUer  le  passé  !  C'est  moi,  Fl^ccns,  s*îl  vous  arrive 
quelque  disgrâce ,  oui ,  c^est  moi  qui  vous  aurai  perdu  : 
c'est  cette  main ,  gage  de  ma  foi ,  ce  sont  mes  assurances 
et  mes  promesses  qui  vous  auront  trahi ,  lorsque  je 
vous  jurais  que ,  si  nous  sauvions  la  république ,  vous 
pouviez  compter ,  pour  le  reste  de  vos  jours ,  sur  l'ap- 
pui de  tous  les  gens  de  bien,  qui  ne  manqueraient  pas 
de  vous  défendre  et  de  vons  combler  d'honneurs.  J'ai 
pensé ,  Romains ,  je  me  suis  flatté,  que  si  notre  éléva- 
tion vons  était  indifférente,  notre  conservation  dn 
moins  tous  serait  chère. 

Flaccns,  satis  doute,  quand  même  (aux  dieux  ne 
plaise  I  )  il  succomberait  en  ce  jour  sons  les  coups  de 
ses  persécuteurs ,  ne  se  repentira  jamais  d'avoir  pourvu 
avec  sèle  à  votre  sûreté ,  k  celle  de  vos  enfants ,  de  vos 
femmes ,  de  vos  plus  chers  intérêts.  Il  pensera  toujours 
qn  il  devait  de  tels  sentiments  à  l'illustration  de  sa  fa- 
mille ,  à  sa  vertu,  à  la  patrie.  "Vous,  Romains,  au  nom 
des  dieux ,  épargnes-vous  le  repentir  d'avoir  m^nnn 
oe  qu'un  tel  homme  méritait  de  vons.  Eh  !  combien  en 

XTI.  ?6 
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percisse,  per  deos  immortales  !  judices ,  providete. 
Qttotus  enim  qtrisque  est,  qui  hanc  m  repnblîca 
sectam  sequatur?  qui  vobis,  qur  vestri  sîmilibufi 
placere  cupîat?  qui  optimi  atque  amplissimi  cujus- 
que  hominis  atque  ordiois  auctoritatem  m^ni  pu- 
tet  ;  qiium  illam  viam  sibi  videant  expeditiorem  ad 
honores,  et  ad  omnia ,  quae  concupiverunt? 

XLII.  Sed  cetera  siut  eorum  ;  sibi  habeant  '  po- 
tentiam,  sibi  honores  ^. sibi  ceterorum  commodo- 
rum  summas  facultates  :  liceat  iis ,  qui  haec  salva 
esse  voluesunt,  ipsis  ^sse  salvia.  Nolite,  judices, 
existimare  eosi,  quibus  integrum  esC,  qui  nondmn 
ad  honores  «iccesserunt ,  nonr-exspectare  hnjus  ext- 
tum  judieii.  Si  L.  Flacco  tantus  amor  in  bonos 
omnes,  tantum  in  rempubh'cam  studium,  calami- 
tati  fuerit  :  quem  posthac  tam  amentenr  fore  pu- 
tatis,  qui  non  illam  TÎam  vit3B,'quam  ante  praeci- 
pitem  et  lubricam  esse  ducebat ,  huic  plànœ  et  sta- 
bili  praeponendam  esse  arbitretur?  Quod  si  falium 
ciyium  vos,  judices,  tœdet,  ostendite  :  mutabunt 
sententiam,  qui  *potuerint;  constituent,  quid 
agant,'quibus  integrum  est;  nos,  qui  jam  pro- 
gressi  sumus ,  hune  exitum  nostrae  temeritatis  fe- 
remus.  Sin  hoc  animo  quam  plurimoj  esse  Tuliis, 
declarabitis  hoc  judicio ,  quid  sentiatis. 

^  Huic  y  huic  misero  puero,  yestro  ac  liberorum 
vestrorum  supplici,  judices,  hoc  judicio  viyendi 
praBcepta  dabitis.  Cui  si  patrem  conservatis;  qua- 

*  Olivet.,  Lallem.,    Oxoniens.   éd.,    potestatem.    

*  Ernest,  dédit  poterunt  sine  libris.  Malo  exemple,  

3  Lacurue  hicfuere  in  mss,  Unde  in.  mulets  oUm  édités  /i- 
bris  a>amtas  iuteqiolandi. 
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est-il  qui  «oûreni;  soa  exiemple  daa»  la  répaUiqae;  qui 
soient  jaloux  de  vous  plaire ,  à  vous  «t  à  oesx  qui  vous 
ressemblent;  qui  respectent  l'autorité  des  premiers  ci- 
toyens et  des  premiers  ordres ,  lorsqu'ils  voient  une^ 
antre  ronite  plus  Êicile  *  pour  parvenir  aux  honneurs 
«t  à  tous  les  objets  de  leur  ambition  ? 

XLII.  Laissons-leur  tout  le  reste  ;  qu'ils  aient  pour 
enx  la  puissance ,  les  Honneurs  ,  tous  le^  avantages  : 
mais  que  ceux  qui  ont  travaille  à  sauver /état  puissent 
au  moins  se  sauver  eux-mêmes.  Croyez -moi,  ttomains , 
ceux  qui  n'ont  pas  encore  choisi  de  route  dans  la  car- 
rièie  publique  attendent  l'issue  de  ce  jugement.  Si  le 
grand  anoor  de  Flaocns  pour  tous  ks  gens  de  bien ,  et 
son  zcle  ardent  ^lour  k  patrie  ,  oansent  sa  mine  ;  qui , 
par  la  suite ,  croyez- vous ,  aura  la  folie  de  ne  pas  pré- 
férer la  voie  qu'il  jugeait  auparavant  dangereuse  et  glis- 
sante ,  à  la  voie  ferme  et  unie  de  la  vertu  ?  Si  vous  êtes 
dégoûtés  de  citoyens  tels  que  Flaccus ,  faites-le  con- 
naître :  ceux  qui  auront  encore  la  liberté  du  choix, 
changeront  de  système  ;  et  nous ,  qui  nous  sommes  trop 
avancés ,  nous  porterons  la  peine  de  notre  imprudence. 
Mais  si  vous  voulez  qu'on  nous  imite ,  déclarez  par  ce 
jugement  votre  opinion.  | 


C'est  surtout,  Romains,  c'est  ce  jeune  infortuné, 
votre  suppliant  et  celui  de  vos  enfants,  qui  attend  de 
vous  aujourd'hui  des  leçons  pour  l'avenir.  Si  vous  lui 

*  L'orateur  veîit  parler  ici  du  système  populaire  qui 
faisait  tous  les  jours  des  progrès ,  et  qui,  sous  les  aus- 
pices de  César ,  menaçait  de  tout  enrabir.  Il  s'élève  sou* 
vent  contre  ce  parti  dans  les  Discours  prononcés  depuis 
ttcn  consulat. 
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lis  ipse  debeat  esse  civts  ,  prsscribetis.  Sin  erlpi- 
tis;  ostendetis ,  bons  rationi ,  et  constauti ,  et^ayi 
nullum  a  vobis  fructum  esse  propositum.  Qui  vos, 
quoniam  est  id  setatis,  ut  sensum  jam  percîpere 
possit  ex  mœrore  patrio ,  auxilium  nondum  patrî 
ferre  possit;  orat,  ne  suum  lucfum  patris  lacry* 
mis,  patris  rooerorem  suo  fleto  augeatis.  Qui  etiam 
me  intuetur,  me  yultu  appellat,  meam  quodam 
modo  flens  fîdem  implorât,  ac  repetit  eam,  quam 
ego  patji  suo  quondam  pro  salute  patris  spopon- 
derim,  digoitatem.  Miseremioi  familis,  judices» 
miseremini  fortissimi  patris,  miseremini  filii  :  no- 
men  clarissimum  et.fortissimum,  vel  geueris,  yel 
yetustatis,  yel  hominis  causa  ^  relpublics  reser- 
vate. 
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conservez  son  père ,  vons  loi  montrerez  qoel  citoyen 
il  doit  être  ;  si  -vous  le  Ini  enlevez ,  vous  lai  apprendrez 
qu'une  conduite  sage ,  régulière ,  irréprochable,  ne  re- 
çoit de  vous  aucune  récompense.  Comme  il  est  dans  un 
âge  déjà  capable  de  sentir  TafHiction  paternelle ,  sans 
pouvoir  encore  secourir  un  père  malheureux,  il  vous 
conjure  de  ne  pas  redoubler  la  douleur  du  fils  par  les 
chagrins  du  père ,  ni  la  tristesse  du  père  par  les  larmes 
du  fils.  Tous  ses  regards  sont  tournés  vers  moi  ;  son 
visage  m'implore  ;  ses  larmes  réclament  l'exécution  de 
mes  promesses  ;  et  il  me  redemande  les  distinctions  que 
favais  garanties  à  son  père ,  pour  avoir  sauvé  la  patrie. 
Que  votre  pitié ,  Romains,  que  votre  pitié  protège  une 
noble  &mîlle ,  un  père  courageux ,  un  tendre  fils  ;  et 
qu'un  nftm  célèbre  pendant  plusieurs  sièdes  ^7,  illustré 
par  une  telle  famille  et  porté  par  un  tel  homme,  puisse 
honerer  encore  le  peuple  romain. 
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SUR    LE    PLAIDOYER 
POUR  L.  FLACCUS. 


I.  -—  I.  Depuis  le  consulat  de  P.  Yalérias  Poblicola 
jusqu'à  celui  de  Cicéron ,  on  comptait  466  ans.  Talérius 
fut  le  premier  consul  avec  Brutus,  après  Texpulsion  des 
rois. 

3.  —  II.  Si  FUccns  est  condamné ,  il  sera  décidé  que 
le  sénat  a  eu  tort  de  faire  punir  les  conjurés  ;  ce  sera  le 
contraire  s'il  est  absous  ;  car  on  en  veut  surtout  à  Flac- 
eus  pour  avoir  procuré  au  consul  le  moyen  de  mettre 
sous  les  yeux  du  sénat  les  preuves  évidentes  de  la  conju- 
ration. L'arrêt  du  tribunal  affaiblira  donc  ou  main- 
tiendra l'autorité  du  sénat.  —  Cinquante  de  nos  ju^es. 
Il  y  avait  alors  trois  ordres  qui  tenaient  les  tribu- 
naux, les  sénateurs,  les  chevaliers  romains,  et  les  tri- 
buns du  trésor.  Y  avait-il'  cinquante  juges  de  chaque 
ordre?  Les  tribunaux  romains  n'étaient  jamais  composés 
d'un  si  grand  nombre  de  juges.  N'y  avait -il  que  des  che- 
valiers romains  ?  Il  est  parlé  par  la  suite  de  Luèolhis , 
personnage  consulaire ,  qui  était  un  des  juges.  Je  crois 
que  ,  pour  des  raisons  particulières  que  nous  ignorons , 
le  plus  grand  nombre  des  juges  de  Flaccus  étaient  che- 
valiers romains ,  et  qu'il  n'y  avait  que  quelques  séna- 
teurs. 

3.  —  Ibid.  Le  citoyen  qui  a  fait  périr.,..  C.  Antoiiius, 
collègue  de  Cicéron.  Celui  qui  a  chassé....  Cicéron  lui- 
v^éme.  —  Plus  bas,  du  citoyen  qui... .  Flaccus.  Celui  qui.. .. 
Cicéron. 

4.  —  III.  P.  Servilius  Isauricus ,  qui  avait  triomphé 
des  Isaures  et  de  la  Cilicie.  —  Questeur  de  M.  Pupius 
Pison ,  lequel  gouverna  l'Espagne  après  sa  p^éture.  — 
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Avec  M»  iUustre  général.  Avec  Q.  Métellnt ,  qui  triom- 
pha de  la  Crète,  et  Ait  surnommé  Oeticus. 
,  5.  —  III.  Dans  le  temps  de  la  conjuration  de  Catilioa. 

6.  —  Ibid.  Le  Tntùlus  ou  TUnolus ,  montafçne  de  la 
^ande  Phrygie,  sur  les  confins  de  la  Lydie»  célèbre  par 
ses  vignes  et  ses  parfums,  et  ou  le  Pactole  prend  sa 
source.  Le^Grecs  l'appellent  encore  7b/»o/ifa  (Mélétius, 
^^fif-»  P*€®  457)-  Si  nous  ayions  l'habitude  de  relerei- 
les  inadrertances  des  nombreux  traducteurs  qui  ont  suc- 
cessivement défiguré  Cicéron,  nous  ferions  remarquer 
que  le  fameux  Clément  tradni^ici  le  ^villageois  Timolitès. 
J.  V.  L. 

7.  —  IV.  Je  tondrais  qu'après  quwn  on  ajoutât  hic, 
parce  qae  ^uum  putasset  se  rapporte  évidemment  à  Flac- 
cns. 

8.  —  VI.  Latin,  patemo  amico  ac  pemecessario.  Lé- 
lius,  jeone  homme,  pouvait^il  avoir  été  l'ami  intime  du 
père  de  Pompée,  mort  il  7  avait  vingt  ans  ?  Il  faut  donc 
entendre  ces  mots  comme  -noui;  les  avons  traduits.  Nous 
verrons  ailleurs  patemum  inimicum  pris  dans  le  même 
sens. 

g.  —-  Ibid.  Dana  la.  plupart  des  républiques  de  la 
Grèce  et  de  l' Asie-Mineure ,  on  donnait  son  suffrage  en 
levaht  les  mains.  De  là,  ;^fipo«roTsî'f  et  ;^«ifOTSvi«. 

10.  —  VII.  Chez  les  Romains,  suivant  les  règles ,  on 
ne  portait  pas  de  lois  dans  l'assemblée  tenante  ;  mai» 
après  que  les  lois  avaient  été  proposées  à  la  tribune  et 
affichées  pendant  plusieurs  jours  de  suite,  on  se  rendait 
an  champ  de  Mars  ;  et  là ,  si  l'on  tenait  les  comices  par 
centuries,  I9  peuple  se  divisait  d*abord  par  tribus  et 
ensuite  par  centuries.  On  peut  voir  les  auteurs  qui  ottt 
écrit  sur  les  Antiquités  romaines ,  et  qui  ont  expliqué  les 
différentes  sortes  de  comices ,  les  classes ,  les  centuries 
de  cavaliers,  de  fantassins,  de  jeunes  gens,  de  vieil- 
lards ,  etc.  -^  Pour  lês  décrets  d»  peuple.  Le  latin  porte 
quof  scisceret  plèbes ,  aut  qtue  popttlus  juberet.  Ce  que  le 
peuple  assemblé  par  tribus  {plebs)  ordonnait ,  s'appelait 
plebis  scittun  ;  ce  que  le  peiqpiie  assemUé  par  centuries 
^  {populusy  ordonnait,  se  nommaât  populijuuum, 

XI.  ^.^  Ibid.  On  appelait  thvitrum,  en  latia,  ce  que 
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nous  appelons  en  français  amphithéâtre  ,  c'est-à-dire  un 
grand  espace  terminé  par  des  gradins  élevés  les  uns  au- 
dessus  des  autres.  11  j  avait  de  ces  amphitliéitres  danji 
plusieurs  des  places  publiques  de  la  Grèce ,  et  en  parti- 
culier à  Athènes.  Celui  où  le  peuple  s'assemblait  quel- 
quefois s'appelait  le  théâtre  de  Denjrsi  il  était  tourné  du 
côté  de  la  mer.^—  La  fin  de  cette  note  est  de  Clément, 
mais  son,  érudition  est  encore  en  défaut.  Il  a  pris  le 
théâtre  de  Baccbus,  d-iât'7pov  Atsvv^'x ,  pour  le  théAtre 
dé  Denjrs.  Ces  fautes  sont  malheureusement  trop  nom- 
breuses dans  nos  ancienne  traductions.  Je  n'en  parlerai 
plus.  /.  V.  L. 

ta.  —  VU.  Cyme ,  ville  d'Asie,  dan»  la  partie  appe- 
lée Itolide.  L'Atliénagoras  dont  il  est  fait  ici  mention , 
avait  sans  doute  été  battu  de  verbes  sous  la  préture  de 
Flaccus. 
^  i3.  —  Ibid.  Mithridate,  habitant  de  Pergame. 

14.  —  Ibid.  J*ai  amené  de  SkUe  des  témoins  contre 
Verres,  dont  j'étais  accusateur. 

i5.  —  VIII.  Latin,  scriptura,  decumœ,  portorium. 
On  appelait  scriptunt ,  ce  qu'on  faisait  pajei^  aux  parti-  . 
culiers  pour  envoyer  leurs  troupeaux  dans  les  pâturages 
appartenants  à  l'empire.  Decumas ,  dîmes*  qu'on  était 
obligé  de  donner  t>u  de  vendre.  Portorium,  droit  d'en- 
trée on  de  sortie. 

x6.  —  IX.  Hypséus,  questeur  de  Pompée  dans  la 
guerre  de  Mithridate. 

1 7.  —  X.  On  finissait  ordinairement  par  les  témoins  ; 
quelquefois  cependant  on  commençait  par  les  entendre  ; 
quelquefois  aussi  on  les  entendait  dans  le  cours  de  la 
plaidoierie.  ' 

18.  —  XIII.  C'est  le  même  Ptolémée  qui,  l'année 
suivante ,  sous  les  consuls  Gabinius  et  Pison ,  fut  privé 
de  son  royaume  par  une  loi  de  Clodius. 

19.  •"  Ihid.  Cn.  Domitius  Calvinus,  qui  ensuite  fut 
consul  avec  Messalla. 

20.  — •  Ibid,  ^dramyttLum  ou  Atramyttium,  comme 
on  lit  souvent  dans  les  an^urs  grecs ,  ville  maritime  de 
Mysie,  non  loin  du  Calque.  C'était  une  colonie  athé- 
nienne. On  la  nomme  encore  à  présent  Adramitti.  Clé- 


Digitized  by  CjOOQIC 


NOTES.  i8g 

■lent  trftdoie  :  «  Les  piratses  ont  tné  Adrandténas ,  ce 
fameux  lutteur  d' A.^no ,  »>  et  il  met  en  note ,  ville  d'Itm- 
Ue,  Je  doute  qn*il  ait  raison.  J.  Y.  li. 

21.  —  XIV.  On  a  traduit  d'après  ce  texte,  adopté 
par  Lambin  et  par  Emesti  :  qui  quum  in  omnes  Asiœ 
eivitates  pro  portione  pecunias  descripsisset. 

33.  -—  Ibûl.  Cet  endroit  est  assez  embarrassé  ;  mais  il 
est  inutile  de  lire  ullwm  ou  muUum,  au  lieu  de  nullum, 
comme  l'abbé  Auger  l'avait  youln.  Il  n'avait  rien  com- 
pris à  toute  cette  période.  J.  V.  L. 

23.  —  XV.  Environ  i3,ooo  livres.  — Un  peu  plus  bas, 
une  pareille  somme.  Le  texte  porte  la  même  somme  énon- 
cée ci-dessus  :  mais  peut-être  est-ce  une  erreur  ^e  ^fiim- 
bre.  Il  est  difficile  de  croire  qu'Asclépiade  eût  prétendu 
avoir  remis ,  lui  seul ,  une  somme  aussi  forte  ({ne  sa  ville. 

34.  —  XVI.  Cicéron  voulait  faire  entendre  que  Lélius 
n'ayant  pas  de  craie  d'Asie ,  il  s'était  servi  de  cire  pour 
fabriquer  une  déposition ,  n'ayant  chez  lui  que  de  la  cire.  ' 

35.  —  XVII.  Trois  chevaliers  romains,  qui,  sans 
doute,  étaient  nommés  commissaires  pour  juger  la  cause. 

26.  —  XVIII.  Fulsifiernos  propres  registres,  en  fai- 
sant une  fausse  déclaration ,  en  faisant  porter  sur  nos 
registres  qu'ife  étaient  venu|, avec  plusieurs  esclaves, 
quoiqu'ils  n'en  eussept  aucun. 

27.  —  XIX.  J'ai  tâché  d*éclaircir  tout  cet  epdroit  \b 
mieux  qu'il  m'a  été  possible.  Pour  l'entendre ,  il  faut 
supposer  qu'on  avait  écrit  une  somme  remise  à  Flaccns , 
avec  toutes  les  formalités  dont  il  est  parlé  auparavant, 
ce  qu©  Cicéron  appelle  aperte  rejerre  y  et  qu'on  avait  écrit 
une  autre  somme  remise  au  même  Flaccus  sans  4imployer 
ces  formalités ,  ce  que  l'orateur  appelle  occulte  rejferre. 

3S.  —  Ibid.  Tmolus,  montagne  de  Lydie,  près  de  la- 
quelle était  une  petite  ville  du  même  nom.  F.  la  note  6. 

39.  —  Ibid.  P.  Varinus  est  fort  vraisemblablement  lo 
P.  Yarinius  Qlaber ,  qui  combattit  Spartacus  (  Appien , 
I,  116)4  et  sûr  lequel  on  trouve  quelques  détails 'mili- 
taires dans  le  fragment  335  de  la  grande  Histoire  de  Sal- 
luste.  Il  parait  qu'il  avait  été  préteur  en  Asie  l'an  de 
Rome  68ov  Jos.  Bimard ,  baron  de  La  Bastie ,  qui  en- 
voya le  fragment  de  Salluste  à  Moratori,  avec  quelques 
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autres  «  en  1 728 ,  {uropose  de  corriger  ici  Fannio  (  Mu^ 
rator.  Thés,  inscript..  Dissert,  i  )  ;  et  M.  Beck  a  reça  le 
premier  cette  correction  dans  le  texte.  Elle  peut  s'ap- 
puyer aujourd'hui  du  célèbre  manuscrit  de  la  basUique 
vaticane ,  collatiouné  par  IVL  Niebuhr ,  et^i  porte  deux 
fois  dans  ce  chapitre ,  Farinio.  Le  président  de  Brosses  » 
Bistoire  romaine ,  III,  64,  se  contente  de  dire  qu'on 
trouTe  ce  préteur  nommé  aussi  Yarinns  etVarius.  J.  Y.  L. 

3o.  —  XX.  Cyme ,  viUe  de  l'Éolide.  Ager  Cjraumt,  ter- 
ritoire de  Cyme. 

3i .  —  Ibid.  Mot  à  mot,  U  creva  lesjreux  a  la  comeiUe. 
Expression  proverbiale  que  l'on  trouve  aussi  dans  le  plai* 
doy^r  pour  Muréna ,  c.  11.  Oculum  dans  le  latin  est  gon- 
rerné  par  confixit  sous-entendu. 

3a.  —  XX f.  Sans  doute  que  Plotins  arait  acheté  les 
«sclayes  qu'Héradide  avait  vendus  à  Hermippe. 

33.  —  làid.  Il  y  a  dans  le  texte  un  jeu  de  mots  que  je 
n'ai  pas  entrepris  de  rendre,  et  que  je  n'esMiierai  pas  d'ex- 
pliquer. Le  Décianus  auquel  Cicéron  adresse  ici  la  parole, 
s'était  uni  à  Létius,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite, 
pour  accuser  Flaccns.  —  Avec  la  précaution  de  prendre  de 
bonnes  assurances.  Cela  sefaisait  par  une  convention  entre 
le  créancier  et  le  débiteur ,  pour  sûreté  de  la  dette.  On 
donnait  un  nantissement ,  soit  meuble ,  soit  immeuble , 
qui  restait  au  créancier  s'il  n'était  pas  payé  dans  le  temps 
marqué.  Comme  on  ne  faisait  souvent  ni  écrit  ni  enga- 
gement par  devant  témoins ,  il  fallait  s'en  rapporter  à  la 
boqne  foi  d'un  usurier ,  c'est-à-dire  au  conseil  de  son 
avarice  sur  ce  qu'il  croyait  le  plus  utile  pour  lui.  Clémeni. 

34.  — /bid.  Latin,  hanc^udam  commisstun  tibidicis, 
vous  dites  que  ces  assurances  sont  à  voas ,  qu'elles  vous 
sont  dévolues.  Commissam  ,  expression  de  droit.  Un  peu 
plus  haut,  accapare pecuniam  »  placer  de  l'argent. 

35.  ~  XXin.  On  voit ,  dans  les  Yerrines ,  l'usage  ou 
plutôt  l'abus  de  faire  contribuer  les  provinces  et  les  villes 
pour  l'établissement  de  fêtés  et  de  jeux  en  l'honneur  des 
commandants  romains.  Mais  en  quel  temps  ces  fêtes  et 
ces  jeux  forent-ils  institués  en  l'honneur  du  père  de  Flac- 
cns? avait-il  gouverné  l'Asie?  à  quelle  époque  ?  C'est  ce 
que  je  ne  puis  décider.  Cicéron  et  l'histoire  n'en  disent 
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rien.  —  ^  Toii  admet ,  connae  oa  n*en  peut  donter  par  le 
chap.  34 ,  qae  le  client  de  Cicér«m  est  le  fiU  de  L.  Yalé^ 
rias  Flaceus ,  consul  avec  Marias  Fan  653 ,  et  censeur 
quatre  an«  après  arec  Toratenr  M.  Antenius,  on  peut 
résoudre  toutes  ces  questions  ;  les  fêtes  en  Thonneur  du 
père  de  Flaccus  furent  instituées  pendant  son  gouTeme- 
ment  d*iLsie  ;  et  ce  fut  après  avoir  été  nommé  une  secondé 
fois  consul ,  Tan  667 ,  à  la  place  de  Marins ,  mort  dans 
l'amie ,  qu'il  vint  gouverner  TAsie ,  où  il  fut  tué  par 
Fimbria.  ^oywz  Appien,  Guerres  ewUeê,  Livre  I  ;  Vel- 
léiiv ,  If  ,  a3,  24;  Sigonitts,  Fastes  consuiaires,  année 
667,  etc.  J.  V.  L. 

36.  —  XXIY.  Cicérou  adéjà  rappelé ,  dans  le  Discours 
pour  la  loi  Manilia ,  chap.  3 ,  comment  Mithridate,  par 
une  seule  lettre,  fit  égorger,  dans  toute  l'étendue  de 
TAsie ,  des  milliers  de  citoyens  romains.  Voyez  la  note  6  » 
tome  X ,  page  76. 

37. —  llÀd.  L'histoire  ne  dit  rien  ici ,  et  l'on  ne  peut 
savoir  lesdétails  du  fait  dont  parle  l'orateur.  —  Le  cha- 
pitre suivant  et  la  note  35  de  ce  Discours  me  semblent 
lever  tous  le»  doutes.  JT.  V.  L. 

38.  —  XXT.  Le  second  membre  du  dilemme ,  dans 
Cicéron ,  m'a  semblé  bien  extraordinaire.  Si  le  père  de 
Flaceus,  dit* il ,  ne  pouvait  prendre  la  somme,  son  fils , 
et  même  son  héritier  quelconque ,  était  toujours  en  droit 
de  l'enlever  après  sa  mort.  J'avoue  que  je  n'aperçois  pas 
la  connexion  de  ces  idées.  Vottdrait-ilr  dira  par  là  que  le 
père  de  Flaccus  ne  pouvait  prendre  la  somme ,  parce 
qu'il  devait  attendre  si  on  l'emploierait  à  sa  destination , 
mais  que  ces  héritiers  pouvaient  la  prendre ,  parce  qu'ils 
voyaient  qu'elle  n^avait  pas  élé  employée  ?  Ce  raisonne- 
ment serait  un  peu  forcé. 

39.  — 'Ihid.  Ce  consul  Flaccus  était  certainement  le 
père  de  notre  Flaccus  :  mais  est-ce  le  Lucins  Yalérius 
Flaccus  qui  fut  consul  avec  Marins ,  ou  celui  qui ,  après 
sa  mort  et  à  sa  place,  fut  consul  avec  Cinna,  et  fut  tué  par 
Fimbria  son  lieutenant  ?  Un  passage  qui  suit  démontre  que 
c'était  le  dernier.  —  Ces  deux  Flaccus  n'en  fbnt  qu'un  : 
Sigonius  et  Emestt  le  pensent;  Yelléius,  II,  a3 ,  en 
donne  la  preuve.  J.  ▼.  L.  —  Ije  barbare  de  Cappadoce , 
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Mithridate  (  d*autres  disent  Àiiobarzane),  qui  avait  reçn 
de  ses  pères  la  Cappadoce ,  pays  peu  estimé. 

40.  —  XXYI.  Cicéron  a  pris  du  panégyrique  d'Iso- 
crate  les  principaux  traits  dont  il  compose  ici  l'éloge 
d'Athènes. 

41.  —  Ihid.  Les  poètes  disent  que  Neptune  *t  Minerve 
se  disputèrent  la  possession  d'Athènes ,  et  que  ce  fut  la 
déesse  qui  l'emporta. 

42.  —  Ibid.  On  sait  que  Marseille  avait  été  fondée  par 
des  Phocéens ,  ou  habitants  de  Phocée ,  dans  la  Grèce 
asiatique.  —  Montesquieu  parle  cqmme  Cicéron  des  an- 
ciens habitants  de  Marseille  :  «  Il  fallut  qu'ils  ^ssent 
laborieux  pour  suppléer  à  la  nature  qui  se  refusait;  qu'ils 
fassent  justes ,  pour  vivre  parmi  les  nations  barbares  qui 
devaient  faire  leur  prospérité  ;  qu'ils  fussent  modères , 
pour  que  leur  gouvernement  fût  tonjonrs  tranquille,  etc.  » 
(  Esprit  des  Lois,  XX ,  5.  )  Tous  les  auteurs  romains  par- 
lent avec  admiration  de  cette  république.  Aristote  avant 
eux,  dans  sa  PoUtêque,  VIi  7,  l'afait  proposée  comme 
modèle  d'une  bonne  oligarchie.  Strabon  reconnaît  aussi 
qu'elle  dut  sa  prospérité  à  ses  institutions.  J.  Y.  Xi. 

43.  -~  XXYII.  Ioniens,  descendants  d^Ion,  fils  de 
Xuthns  ;  Éoliens ,  descendants  d'Éohis  ,  fils  d'fiellea  ; 
Dorîens ,  descendants  de  Dorus ,  autre  fils  du  même 
Hellen. 

44.  —  Ibid.  Le  r6le  principal  ;  c'est-àrdire  le  rôle  sur 
lequel  tovle  tonte  l'intrigue  de  la  pièce. 

45.  — >  XXYIII.  Les  Juifs  étaient  répandu^  dans  toutes 
les  provinces ,  et  surtout  dans  les  villes  d'Asie  ;  ils  en- 
voyaient tous  les  ans ,  à  Jérusalem ,  certaine  quantité  d'or 
en  masse  et  en  lingot  :  car  voilà  ce  que  veut  dire  en  latin 
aurum ,  et  non  de  l'or  monnayé.  C'était  une  espèce  d'of- 
frande pour  l'entretien  du  temple.  Flaccus  s'empara  de 
cet  or ,  et  le  versa  dans  le  trésor  public.  La  multitude 
était  mécontente  ;  elle  souffrait  avec  peine  ce  mépris  , 
même  d'une  religion  étrangère.  D'ailleurs ,  il  y  avait  un 
prand.noml»re  de  Juifs  à  Rome,  et  ils  animaientia^ mul- 
titude. —  Degrés  Auréliais ,  partie  de  la  place  publique 
où  il  y  avait  des  degrés  en  forme  d'aunphithé4tre.  C'est 
là  surtout  que  s'attroupait  le  peuple  qu'on  «vait  ameuté. 
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^ayezsarle  tribunal- Aaréliea ,  pro  Cluent.  34;  pro  Sext, 
i5;in  Pison.  5;  Po9t  ndU.  md  Quirii.  5,  etc. 

46.  '-  XXYIII.  Yoilà  commeut ,  à  Rome',  les  princi* 
paox  citoyens  traitaient  la  religion  des  Juifs,  soit  par 
rappris  de  ce  peuple ,  soit  faute  de  la  connaître. 

47.  —  Ibid,  J*ai  ajouté,  dans  la  phrase,  Flaecus  et  le 
sénat ,  afin  de  faire  mieux  entendre  Cicéron.  Il  prétend 
que  Taceusatenr  ne  peut  condamner  Tordonnance  de 
Ffaiccus,  puisqu'elle  a  été  rendue  d'après  ce  qu'aTait 
prononcé  le  sénat. 

48. -^  Ibid»  Le  texte  semble  ici  fort  douteux.  An  lien 
de  ^icta ,  deux  manuscrits  portent  vineta  ,•  un  autre , 
juncta.  Mais  ^(ctepeut  rester ,  puisque  les  Juifs  avaient 
été  eu  effet  Taincus  par  Pompée.  Un  manuscrit  de  Wol- 
fenbutel  porte  ensuite  lotata,  qui  aurait  le  même  sens  que 
le  mot  de  notre  texte  elocaia ,  quoique  la  Judée  n*eùt  pas 
encore  été  réduite  en  province  romaine ,  et  soumise  aux 
exactions  des  pubUcains.  La  plus  grande  difficulté  est 
àAXk&^erpata ,  que  Manuce  explique  d'une  manière  bien 
forcée  par  observata,  in  cuttodias  tradUa  et  quasi  obsèssa. 
On  lit  dans  une  ancienne  édition  serva  ;  quelques  uns 
conjecturent  servafacta ,  Quelques  autres  enervata,  etc. 
Je  me  suis  amété ,  contre  mon  usage ,  à  ces  détails  de 
critique  grammaticale ,  pour  montrer ,  en  passant,  com- 
bien on  aurait  encore  besoin  de  travaux  et  de  recherches 
pour  épurer  complètement  le  texte  de  Cioéron.  Je  choisis 
entre  tontes  les  rariantes  connues ,  et  je  m'attache  sur-' 
tout  aux  leçons  des  meilleurs  manuscrits  ;  mais  souvent 
les  secours  me  manquent ,  et  je  sais  plus  que  personne 
tout  ce  que  je  laisse  à  faire  à  ceux  qui  viendront  après 
moi.  J.  V.  L. 

4g«  —  XXfX.  Déeianus  :  il.  s'était  uni  à  Lélins  pour 
accuser  Flaccns.  —  Dar^  une  wlU  libre,  dans  Apollo- 
nide.  —  De  'votre  naissance  :  on  ignorftquelle  était  cette 
naissance.  ^^ 

5o.  -^'Tbid.  On  ne  voifr  pas  quelle  autqrité  Bécianns 
pouvait  aToir  sur  les  habitants  d'Apollooide ,  pour  qu'ib 
pussent  souffrir  d'être  traités  par  lui  aussi  mal  que  le  dit 
Cicéron  :  à  moins  qu'on  ne  dise  qu'étant  Romain,  et  ayunt 
du  crédit  auprè*  des  gouverneurs  de  la  province ,  il  abusa 
xtt.  17 
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de  ce  crédit.  —  Ou  mente  par  ofotre  père.  C'est  le  Dé- 
cianus  dont  il'  est  parlé  dans  le  plaidoyer  pour  Caïus 
Eabirius ,  cbap.  9  :  ayant  été  condamné ,  il  s*était ,  comme 
on  voit ,  retiré  en  Asie ,  où  était  resté  son  fils  B^ianua 
dont  il  est  ici  question. 

Si.  — XXIX.  Sur  les  bords  duquel  Agamemnon.»..  Des 
écrivains  postérieurs  à  Homère  (  car  Homère  ne  parle 
point  de  ce  fait  )  disent  que  les  Grecs  ayant  approché  du 
Caïqne  avec  leur  flotte ,  s'ég^arèrent  dans  leur  route  ;  qu'ils 
débarquèrent  et  ravagèrent  le  pays  ;  que  Télèpbe  voyant 
piller  La  partie  de  la  Mysie  sur  laquelle  il  régnait ,  vint  à 
leur  rencontre ,  les  <^>ligea  de  rentrer  dans  leurs  vais- 
seaux, mais  qu'il  fut  blessé  grièvement  par  Achille. 
Ayant  consulté  rovacle ,  et  en  ayant  reçu  cette  réponse , 
que  celui  qui  Fanait  blessé  le  guérirait ,  il  monta  stir  un 
vaissean  et  alla  trouver  Achille ,  qui  le  guérit  réellement. 
Il  lui  témoigna  sa  reconnaissance  en  servant  de  guide  aux 
Grecs ,  et  en  les  conduisant  jusqu'à  Troie. 

5a.  —  Ibid,  Acheter,  sans  doute ,  ce  que  vous  |>oS' 
sédeA  sur  ce  territoire. 

53.  «>  XXX.  On  ne  saurait  deviner  à  quoi  l'orateur 
fait  allaêioo  par  tous  ces  détail!.  —  Lui  rendre  ses  mem- 
bres..^. L'orateur  passe  brusquement  de  la  seconde  per> 
soane  à  la  troisième,  et  ensuite  de  la  troisième  à  la 
seconde. 

54.  •*-'  Ibid.  Au  sujet' de  la  tutelle  même.  Sans  doute , 
parce  qu'il  n'avait  pas  fait  donner  aux  femmes  le  tuteur 
fp'il  devait  lem-  faire  donner. 

55.  —  XXXI.  Ce  Castricins  estdéjà  nommé  plus  haut  ; 
nous  n'^  savons  que  ce  qu'en  dit  Cicéron.  —  On  a  fait 
entrer  son  corps  dans  la  ville.  Eu  général ,  il  n'était  pas 
permis  de  brûler  le  corps  d'an  mort  et  de  faire  ses  funé- 
railles dans  l'enceinte  des  villes. 

56.  -^  Ibid.  C'est  le  Pnblius  Scipion  Nasica ,  qui  tua 
de  sa  propre  main  Tibériu»  Gracchus ,  et  que  le  sénat 
envoya  en  Asie  pour  le  dérober  aux  fureurt  ^'u  peuple. 

57.  —  Ibid.  Mot  à  mot ,  qu'ils  ne  -vous  donmdent  pas 
plus  d'or  que  l'on  n'en  confie  a  une  corneille,  c'est-à-dire 
poiflt  du  tout.  Ou  sait  que  la  corneille  est  naturellement 
voleuse  r  lui  confier  de  l'or ,  ce  serait  vouloir  le  perdre. 
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59.  —  X^Uill,  Le  texte  ici  est  ¥isihleme«t  altéré  ;  ii  a 
/idlu  traduire, comme  si  on  Usait  :  Flacfium  injmiadocre- 
ifisse  adversum  te  dici^  i  udjtmgU.;, 

5g.  —  Ibid.  Si  le  père  de  Flaccus  n'étaU  ^^édile 
lorsque  le  père  de  Décianus  était  tribun  d«  peuple,  et 
si  celui-ci  a  été  tnban  du  pei^le  après  la  mort  de  SfAnr- 
DÏBus  p  il  s'^soit  oécessaireiiMiit  qse  le  père  de  Flaccus 
n'était  pa»  le  Lucius  Talérius  Flaoens  4]ui  «tait  eonsol 
avec  Mario»  lorsque  Saturninus  fut  tné,  mais  eekai  <ptt  £at 
depuis  consul  a^rec  Cinna  à  la  place  et  après  la  mort  de 
Marias,  Tan  de  Rome  667.  t^  Foyez  lès  notes  préoé>  ^ 
déates. 

do.  —  Ihid.  Sans  donte  W  sénat  arait  nendn  un  décret 
qui  antorUait  Flaccus  à  prononcer  même  contre  des  ci- 
toyens romains. 

6jL.  —  Jbid,  Patare,  grande  ville  de  Lycie,  célèbre 
par  son  port  et  par  sAn  oracle  d'i^ollon.  On  voit  qde 
nous  suivons  le  teate  réformé  par  PantagaUms»  qneU 
easdem  muUerts  amandatas  apud  Paiamnof  requisivU» 

69.  —  Ibid.  Datis  une  assemblée  convoquée  exprès. 
Toiià  comme  j*ai  rendu  occasiooe/acta ,  an  lieu  de  quoi 
des  savants  prop<Menl;  coneursione  Jaeta ,  ou  censûme 
facta.  Je  voudrais  ajouter  non  avant  detuUnuU. 

63.  —  Ibid.  Ordinairement  on  ne  payait  pas  de  tri- 
bttt  à  Rome ,  mais  seulement  dans  les  provinces.  Dans 
les  temps  difficiles,  lorscpi'on  avait  un  grand  besoin  de 
beaucoup  d'argent ,  on  exigeait  des  tributs  partout.  Il 
poqvait  donc  arriver ,  dit  Cicéron ,  une  circonstance  où 
ces  mêmes  terres  auraient  payé ,  et  à  Rome  comme  étant 
portées  sur  le  compte  de  Décianus,  et  à  Apollonide  comme 
appartenant  réellement  à  Amynias.  ^—  De  terres  qui  ne 
peuvent  être  distribuées  au  peuple  de  Rome  :  pavce  que , 
sans  doute ,  si  un  tribun  du  peuple  avaifc  porté  une  loi 
agraire ,  et  qu'on  eût  trouvé  que  Décianus  avait  une  trop 
grande  étendue  de  terres  ,  Amyntas,  ie  vrai  maître,  au* 
rait  revendiqué  le»  siennes.  La  réflexion  de  Cicéron  m« 
parait  renfermer  une  sorte  d'ironie.  —  i3o,ooo  sesterce», 
i6,iSo  livres. 

64.  — 'XXXIII.  Il  faut  supposer  que  Décianus  étant 
eonrenu  d'abord  avec  Lélius  d'accuser  povr  sa  pvt 
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FlaccQS»  il  avait  été  ensoite  arrangé  entre  eux  que  Dé- 
cianus  ne  parlerait  qu'à  la  péroraison.  Il  n*est  point  facile 
d'entendre  tout  cet  endroit ,  où  Torateor  prend  sonrent 
le  ton  ironique. 

65.  —  XXXIII.  L*abbé  Auger ,  qui  jugeait  ce  passage 
inintelligible  >  avait  traduit  d'après  la  correction  de  Paul 
M anuce ,  que  M.  I^chùtz  et  quelques  antres  ont  adoptée  : 

fortasse  fecisset ,  uttUfopuU  sermone  excideres,  Nt>ua 
avons  conservé  l'ancien  texte  qni/est  celui  de  tous  les  ma- 
nuscrits ,  et  nous  avons  essayé  de  le  traduire.  Lallemand 

^  place  en  cet  endroit ,  peut-être  inutilement ,  le  signe 
d'une  lacune.  La  phrase  suivante  est  bien  plus  difficile 
encore ,  et  chacun  l'explique  ou  la  refait  à  sa  manière. 
Je  donne ,  dans  mes  notes  latines ,  la  conjecture  ou 

.  plutôt  la  phrase  nouvelle  de  l'éditeur  de  Leipsick.  On 
peut  remarquer ,  en  général ,  que  Cicéron ,  dont  le  style 
a  ordinairement  tant  de  clarté ,  fte  doit  pas  être  accusé 
de  l'obscurité  que  nous  trouvons  dans  quelques  parties 
de  ce  Discours.  Outre  les  erreurs  de  se^.  copistes  qui  l'ont 
souvent  défiguré ,  il  croyait  parler  assez  clairement  de- 
vant des  juges  qui  connaissaient  déjà  les  détails  par  le 
plaidoyer  d'Hortensius.  Il  y  renvoie  lui-inéme  à  la  fia 
du  chap.  1 7.  Mais  nous  n'avons  que  le  sien ,  et  il  faut 
deviner.  J.  Y.  L. 

66.  —  Ibid.  a5o,ooo  livres.  On  volt  ici  que  Luccéins , 
inconnu  d'ailleurs ,  s'était  joint  à  Lélins  pour  accuser 
Flaccns. 

67.  —  XXXIY.  Il  y  arait  chex  les  Romaii^  trois  ma- 
nières différentes  d«  contracter  mariage ,  usus,  cœmtio, 
confarreatio  i  je  ne  parlerai  que  des  deux  premières  dont 
il  est  question  ici.  Usus  était  lorsqu'une  fuie  avait  habité 
un  an  entier  avec  un  homme ,  dans  la  vu*  du  mariage  , 
sans  s'absenter  pfais  de  deux  nuits  :  elle  en  devenait 
l'épouse  par  une  sorte  de  prescription*  usns ,  sans  qu'il 
fût  besoin  de  nouvelles  formalités.  Coemtio,  mariage  qui 
%€  contractait  par  une  espèce  d'achat.  La  femme  était 
mise  entre  les  mains  du  marî^  qui  lui  donnait  quelques 
pièces  de  monnaie ,  seulement  pour  la  forme  ;  par  là  elle 
était  censée  achetée.  On  sait  que  les  femmes  étaient  toute 
Fem*  vie  comme  en  tutelle ,  qu'elles  ne  pouvaient  rien 
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faire  suis  le  consentement  de  leurs  tuteurs.  On  donnait 
des  tuteurs  aux  femmes  et  aux  mineurs  d* après  des  tes- 
taments, ou  d*après  les  lois, si  des  testaments  ne  leur  en 
avaient  j^as  donné.  Les  tutelles  établies  d*après  les  lois 
«^appelaient  tutellçs  légitimes,  tutetœ  legitimœ. 

68.  —  XXXV.  Voici  conune  un  savant  explique  doti 
pecuniam  ckcere.  C'est  «  dit- il ,  pecuniamomnem  suam  doti 
conficiendûB  impendere  y  assignare^  pro  dote  suum  omne 
patrimonium  afferre  ad  maritum. 

69.  —  IhûLOu  sait  que  Cicéron  se  démit  de  la  ]n*o- 
vince  qu'il  avait  échangée ,  étant  consul ,  avec  son  col- 
lègue. Il  en  prit  une  par  la  suite ,  mais  malgré  lui.  —  Au 
sujet  du  fermier.  Ce  fermier ,  sans  doute ,  avait  pris  )a 
fûte,  et  Flaccus  avait  écrit  pour  qu'on  se  saisit  de  sa  per- 
sonne. 

70.  —  XXXYÎ.  Ce  jeune  Flaccus ,  présent  i  la  cause , 
était  sans  doute  parent  de  notre  Flaccus.  On  ne  sait  pas 
quel  il  était,  ni  à  quel  titre  il  était  aussi  héritier  de  Valéria. 

71.  —  Ibid.  x5o,ooo  livres.  Un  savant  propose  de  lir« 
quarante  au  Ueu  de  cinquante,  c'est-à-dire  t!2o,ooo  li- 
vres, au  lieu  de  x  5o,ooo  livres.  Il  voudrait  lire  ensuite  neuf 
cent  soixante  mille  sesterces ,  au  lieu  de  neuf  cent  mille , 
c'est-à-dire  120,000  livres,  au  lieu  de  i,i25,ooo  livres. 
Alors  Falcidius  aurait  remis  à  Flaccus  une  somme  pa- 
reille à  celle  qu'il  aurait  remise  à  Globnlus ,  tantam  pecu- 
nUun.  Je  suis  entièrement  de  l'avis  de  ce  savant.  Pour 
entendre  tout  cet  endroit ,  il  faut  supposer  que  Flaccus  , 
trouvant  que  Falcidius  n'avait  pas  acheté  leur  valeur  les 
récoltes  des  Tralliens ,  lui  fit  donner  une  somme  pareille 
à  ceUe  qu'il  avait  remise  à  Globulus ,  de  sorte  que  Falci- 
dius alors  gagnait  moins  qu'U  n'aurait  gagné. 

7a. — XXXVII.  iia,5oo  livres.  — S*U donne.,,.  Voyez 
la  note  qm  précède. 

73.  —  Ihid.  Il  était  inutile  de  vendre  sa  terre  d'Albe 
pour  remettre  à  Flaccus  la  somme  qu'il  lui  demandait  ; 
il  suffisait  de  lui  abandonner  une  partie  de  son  gain. 

74.  —  XL.  Peut-^re ,  au  lieu  de  Célîns ,  qui  ne  se 
trouve  nulle  part  dans  ce  qui  précède ,  faudrait-il  lire 
Sextilius. 

75.  —  Ihid,  Mot  à  mot ,  les  porteurs  de  la  désolation 
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commune ,  c^est-à-dire  les  porteurs  de  lettres ,  qui  déroî- 
laient  le  projet  de  tout  brûler ,  de  tout  nussacrer ,  de 
tout  piller.  Voyez  U  troisième  Catilinaire  ;  c.  9 ,  Sal- 
lu&te,  Cat. ,  c.  46»  etc.  « 

76.  —  XI^.  Noues  de  décembre ,  jour-  où ,  après  la 
harangue  de  Cicérou ,  le  sénat  rendit  un  décret  qui  con- 
damnaiç  à  mort  lea  conjurés.  —  Q  nuit  !  C'est  U  nuit 
dont  il  a  parlé  d'abord ,  dan*  laquelle  Flacçus  arrêta  le& 
députés  des  Gaulois.  —  Qui  as  précédé  ,  non  immédia- 
tement y  mais  de  quelques  jours. 

77.  —  XLIl.  L*abbé  Auger,  d'après  les  conjecture» 
de  quelques  érudits ,  avait  adopté ,  en  traduisant ,  Ao> 
minem  au  lien  de  nom^.  Les  érudits  dont  il  parle  n'en- 
tendaient pas  cette  phrase.  Si  Ton  admettait  de  sem- 
blables corrections  dans  le  texte  de  Cicéron ,  il  devien- 
drait réellement  inintelligible,  et  quelquefois  ridicule. 
1*^ ous  ayons  rejeté  ces  prétendues  restitutions ,  toutes  les 
fois  que  les  manuscrits  on  le  bon  sens  ne  les  juf  tifiaient 
pas.  J.  V.  h. 
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INTRODUCTION. 


Voici  le  premier  de  ceux  des  Discours  de 
CicéroD  f  dont  quelques  savants  d'Angleterre 
et  d'AUemagne  out  contesté  rautbenticité.  Je 
vais  donner  ici  une  histoire  très  succincte  de 
cette  dispute  littéraire ,  pour  n'y  plus  revenir 
à  la  tète  de  chacun  de  ces  Discours  Ce  n'est 
pas  ici  Ja  place  d'une  dissertation ,  où  Ton  ne 
pourrait  traiter  la  question  d'une  manière  com- 
plète sans  interrompre  trop  long  temps  la  suite 
des'  Œuvres  oratoires.  Il  faudra  donc  nous 
restreindre  k  une  espèce  de  neutralité  dans 
cette  discussion  qui  a  déjà  fourni  des  volu- 
mes ^  ce  n'est  pas  moi ,  du  moins ,  qui  vou- 
drais la  décider  en  quelques  pages.  * 

Le  signal  fut  donné  par  James  Tunstall^ 
qui  y  dans  une  lettre  latine  à  Middleton ,  pu- 
bliée à  Cambridge  en  1741»  tout  en  n'attaquant 
que  les  Lettres  de^icéron  à  Brutus  et  de  Brutus 
à  Cieéron ,  sembla  provoquer  ce  scepticisme 
qui  s'étendit  jusque  sur  les  Discours.  Middle- 
ton répondit,  en  1743,  par  une  traduction  an- 
glaise de  ces  mêmes  Lettres ,  et  par  une  longue 
préface  oii  il  les  défend  contre  .le  docteur  de 
Cambridge.  Tunstall  répliqua  l'année  suivante, 
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et  fit  paraître  à  Londres ,  en  anglais ,  des  Ob- 
servations où  il  cherche  k  fortifier  son  système 
par  de  nouvelles  preuves ,  et  h  faire  voir  ça  et 
là,  dans  les  pièces  qu^il  croit  supposées,  des 
marques  évidentes  de  falsification ,  several  evi- 
dent  marks  offorgery.  Nous  parlons  de  ces 
trois  ouvrages  dans  Tlntroduction  des  Lettres 
àBrutus, 

L'attention  des  savants  fut  éveillée  par  cette 
querelle.  Le  célèbre  Markiand  s'en  fit  l'arbitre  ; 
mais  non  content  de  donner  l'avantage  à  Tun- 
stall ,  il  voulut  aller  beaucoup  plus  loin  :  c'est 
l'usage  des  érudits ,  qui ,  une  fois  maîtres  du 
vaste  champ  des  conjectures ,  se  plaitont  à  en 
reculer  les  limites.  £n  174^,  parurent  à  Lon- 
dres les  Remarques  de  l'habile  critique  sur  la 
question  agitée  par  les  deux  rivaux,  et  à  la 
suite  de  ces  Remai^es ,  des  Observations  sur 
quatre  Discours  attribués  à  Cicéron ,  Ad  Qui' 
rites  post  reditum,  post  reditum  in  senatu ,  pro 
Borna  sum  adPontifi^es ,  de  Armpicum,  respon^ 
sis*.  Et  Markiand  regarde  aussi  ces  quatre  Dis- 
cours comme  des  ouvrages  forgés  par  quelque 
déclamateur.  Il  va  même  jusqu'à  déterminer 
l'époque  où  vécut  le  faussaire  à  qui  il  attribue 

*  Remarks  on  the  EpistUs  of  Cicero  io  Brutus  and  oj 
Brutus  to  Cicero,  in  a  Letter  to  a/riend.  ff^itk  a  Dùf 
sertation  upon  four  Orations  ascribed  to  M.  T.  C.  Té 
which  are  added  some  Extracts  out  ofthe  Notes  o/leamed 
men  upon  those  orations,  and  Observations  on  them. 
ByJerem,  Markiand,  fellaw  of  St,  Peter* s  collège ,  Cam" 
bridge.  London ,  in-8° ,  i745. 
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ces  quatre  ouvrages  ,  et  il  le  place  entre  Tan  de 
ïlorae  786  et  Fan  ygS ,  c'est-Jr-dire ,  suivant  loi , 
entre  Yalère  Maxime  et  Asconius ,  deux  écri- 
vains dant  Fâge  est'  réelfement  douteux  dans 
rbistotre  littéraire.  Il  me  semble  qu'un  scep- 
tique n'aurait  pas  dû  se  montrer  si  confiant  ; 
mais  l'auteur ,  dans  son  Commentaire ,  n'est 
pas  un  sceptique  :  il  afBrroe ,  il  ne  doute  pas. 

Les  raisons ,  et  peut-être  aussi  le  nom  du  cri« 
tique ,  produisirent  une  conviction  bien  pùis<« 
santé  stfr  les  savants  qui  rédigeaient  k  Leîpsick, 
en  1753 ,  le  recueil  intitulé  :  Acta  enuUtorum, 
puisque ,  dès  le  commencement  de .  l'article 
qu'ils  consacrent  à  l'examen  de  son  livre ,  ils 
prononcent  hautement  cet  arrêt  qui  dut  pa- 
raître sans  appel  :  te  Jeremias  Marklandus ,  edito 
«  hoc  libro ,  tam  acute  docteque  et  solide  vo9f  laec 
«  convincit  illas  £pistolas%  et  simul  quatuor  in 
«c  titulo  libri  citatas  orationes ,  ut  non  putemus 
«  fore  quemquam ,  nisi  aut  stupidum ,  aut  con- 
(t  tentiosum  hominem ,  qui  de  irapostura  porro 
(c  dubitare  velit.  i>  L'auteur  de  cette  sentence 
nous  prouve  du  moins  ici  qu'il  n'était  pas  fort 
bon  juge  du  stjle  de  Gicéron. 

Aussi ,  malgré  cette  menace ,  J.  M.  Gesner, 
qui  ne  craignit  sans  doute  de  se  faire  accuser 
ni  d'ignorance ,  ni  de  chicane  ,  osa ,  cette  an- 
née même ,  combattre  ,  dans  le  plus  grand  dé- 
tail, toutes  les  objections  de  Markiand,  lut 
ses  deux  dissertations  latines  contre  lui ,  en 
1753  et  T754,  aux  savants  de  Grôttingen ,  et  les 
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publia  dans  le  tome  III  des  Mémoires  de  cette 
Société  ,  sous  le  titre  de  Cicero  restitutus.  L'au- 
torité de  Gesner,  qui  s'était  livré,  perydant 
cinquante  ans ,  à  Tétilde  de  Cicéron ,  l'évidence 
dé  la  plupart  de  ses  réfutations ,  le  silence  de 
ses  adversaires,  parurent  avoir  fixé  l'opinion 
de  l'Europe  savante;  et  les  idées  de  Markiand, 
celles  même  de  Tunstall ,  rentrèrent  dans  la 
classe  de  ces  vaines  conjectures  que  les  esprits 
médiocres  ou  légers  accueillent  avec  empresse- 
ment pour  se  dispenser  de  l'examen ,  mais  qui 
ne  peuvent  résister  à  la  critique  de  ceux  qui 
ne  croient  pas  sur  parole.  Elles  tombèrent  dans 
un  si  grand  discrédit ,  que  les  éditeurs  et  les 
traducteurs  de  la  fin  du  .dernier  siècle  ne  dai- 
gnèrent pas  même  en  faire  mention. 

Les  quatre  Discours ,  si  vivement  attaqués 
autrefois ,  jouissaieni  donc  paisiblement  de  la 
place  qu'ils  n'avuient  pas  cessé  d'occuper  dans 
les  OEuvres  de  Cicéron ,  lorsqu'un  des  savants 
les  plus  distingués  et  les  plus  Jbardis  de  l'Alle- 
magne efitreprit  de  les  en  déposséder  pouf  ja- 
mais. F.  Aug.  Wolf  publia  en  1801 ,  à  Berlin  , 
et  dédia  à  notre  savant  Larcher  une  fort  belle 
édition  des  quatre  Discours  avec  les  Observa- 
tions de  Markiand,  traduites  en  latin  ,  les  ré- 
ponses de  Gesner,  et  un  commentaire  nou- 
veau ,  oii  il  appuie  de  son  propre  suffrage  et  de 
ses  propres  censures  Topinion  du  savant  An- 
glais. Quelques  faussés  remarques,  un  style 
^  souvent  bizarre  et  incorrect ,  et  surtout  une 
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coDfian<:e  orgueilleuse,  qui-  réussit  peut-être 
moins  en  ce  genre  que  les  formules  du  doute  y 
attirèrent  à  l'auteur  plus  d'un  reproche  sévère, 
et  il  ne  dut  pas  s'attendre  d'abord  à  l'hommage 
que  lui  ont  rendu  depuis  M.  Beck  et  M.  Schûtz 
en  adoptant ,  sans  aucune  réserve ,  dans  leur 
édition  des  Discours ,  ses  preuves  et  son  opi- 
nion. Il  plat ,  l'année  suivante ,  à  M.  Wolf  d'at- 
taquer seul  le  Remercîment  pour  le  rappel  de 
Marcellus ,  parce  qu'il  est  intitulé  pro  Mar- 
cello ,  et  qu'il  n'est  pas  cité  par  Quintilien  ;  et 
M.  Schùtz,  en  1816,  l'a  relégué  dans  son  vo- 
lume des  Discours  apocryphes. 

Ce  Discours ,  condamné  «ussi  par  Spalding , 
a  trouvé  cependant  qjaelques  défenseurs  qui , 
moins  dociles  aux  révélations  du  maître,  ont 
osé  douter  un  instant  des  oracles  de  celui  qui 
ne  doute  jamais.  Olaiis  Wormius  (i8o3)» 
Kalau(^i8o4),  et  B.  Weiske  (i8o5)i  ont  ré- 
futé cette  nouvelle  attaque  ;  mais ,  comme  il 
faut  qu'un  érudit ,  en  Allemagne ,  ait  toujours 
une  opinion  qui  n'appartienne  qu'à  lui,  sous 
peine  de  n'être  cité  par  personne,  B.  Weiske , 
en  se  faisant  l'apologiste  .du  pro  Marcello  et 
des  deux  harangues  post  reditum,  conteste 
l'authenticité  d'iip  Discours  qu'on  n'avait  |a- 
roaîs  attaqué,  du  Discours ';ioi/r  Idgarius.  Si 
c'est  là  le  plan  de  nos  voisins ,  je  crains  fort 
qu'un' savant  de  Leipsick  ou  de  Berlin  n'entre- 
prenne la  défense  de  ce  Discours  ou  de  quelque 
autre  ^  la  Milonienne  et  les  Philippiques^  déjà 
xir.  18 
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menacées  par  M.  Wolf ,  ne  seraient  pas  en  sû- 
reté. Déjà  même,  en^i8i8,  M.  C.  B.^  h  Leip- 
sick ,  a  mis  en  tête  dit  plaidoyer  pour  Archias  , 
CiceroniSf  quœ  vulgo/ertur,  oratio.  On  dirait 
qn^au  moment  où  }és  Italiens  augmentent  les 
Œuvres  de  Cicéron  par  leurs  découvertes ,  les 
Allemands  veulent  les  diminuer  par  leurs  pa- 
radoxes. 

Je  crois ,  à  dire  vrai ,  cette  manie  dange- 
reuse pour  la  science  et  pour  le  goût  ;  en  sui- 
vant le  système  de  critique  adopté  au-delà  du 
Ahin  ,  il  n*est  rien  qu'on  ne  puisse  attaquer , 
rien  qu'on  ne  puisse  défendre.  Quand  M.  Ast 
nous  apprend  que  le  Criton ,  V apologie  de  So- 
cratè ,  les  Lois,  le  Ménèxène y  les  âevLxAlci- 
biade ,  etc.',  ne  sont  pas  de  Platon  ;  quand 
M.  Bekker  veut  bien  nous  dire  que  Vion  n'en 
est  pas  non  plus,  que  voulez-vous  qu'on  leur 
réponde  ?  L'autorité  unanime  des*  manuscrits  , 
le  témoignage  unanime  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  peuples  éclairés ,  l'admiration  unanime 
de  tous  ceux  qui  ont  lu ,  et  qui  n'ont  jamais 
séparé  ce  grand  nom  de  ces  beaux  ouvrages , 
qu'est-ce  que  tout  cela  devant  les  minuties 
puériles  et  les  règles  arbitraires  d'un  grammai- 
rien ?  Il  sait  tout  ;  il  sait  que  telle  chose  s'est 
passée  autrement,  que  tel  auteur  n'a  pu  s'eîc- 
primer  ainsi ,  que  tel  mot  n'a  été  en  usage  que 
depuis  telle  année  jusqu'à  telle  année  ;  que  ne 
sait-il  pas ,  puisqu'il  devine  tout ,  et  qu'il  est 
impossible  de  réfuter  un  prophète  ?  Si  Ton  veut 
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que  la  science  de  l'antiquité  soit  toute  conjec* 
turale,  je  crois  qu'elle  l'est  n^oins  que  les  pré- 
tendues pr/euYes  de  nos  critiques, 

Ces  débats ,  qui  nu3  semblent  funestes  aux 
lettres ,  sont  une  suite  malheureuse,  mais  peut> 
être  inévitable,  de  la  défiance  que  les  faussai- 
res du  quinzième  et  du  seizième  siècle  ont  dû 
inspirer  aux  savants.  L'impudence  fut  alors  ex- 
trême ,  et  il  n'était  pas  toujours  facile  de  la  dé^ 
masquer  ;  09  vit  alors  paraître ,  sous  le  nom 
de  Gicéron ,  la  fausse  réponse  h  la  fausse  invec-^ 
tive  de  Salluste,  une  cinquième  Gatilinaire, 
le  ridicule  plaidoyer  pour  M.  Yalérius ,  la  ha- 
rangue au  peuple  et  aux  chevaliers  avant  d'al- 
ler en  exil ,  le  traité  de  l'Art  militaire ,  forgé 
sans  doute ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs , 
d'après  le  chap.  1  du  Liv.  III  de  la  Bhétorique 
à  Herennius  ;  V Orphée ,  le  Livre  des  Synony- 
mes, etc.,  et  deux  morceaux  qui  jouirent/ 
pendant  quelque  temps ,  d'une  meilleure  for- 
tune, la  Lettre  à  Octave,  citée  par  Érasme 
comme  authentique,  et  la  Consolation,  que 
Sigonius ,  dit-on ,  reconnut  enfin  pour  son  ou- 
vrage<  Mais  quelle  est  la  bonne  foi,  quelle  est 
la  justice,  de  confondre  ces  quatre  Discours, 
souvent  éloquents,  toujours  bien  écrits,  et 
dont  la  haute  antiquité  n'est  contestée  par  per- 
sonne, avec  les  déclamations  incorrectes  de 
quelques  rhéteurs  ignorés ,  avec  \e%  rapsodies 
de  ces  grammairiens  qui  faisaient  des  manu- 
scrits de  Gicéron  pour  les  vendre  aux  libraires,  ou 
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même  avec  les  fastidieuses  homélies  deSîgonîosr 

Qd  trouvera  peut-être  que  je  déclare  ici  la 
guerre ,  moi  qui  devais  rester  neutre  :  non ,  si 
je  voulais  combattre  Markland  ^  Wolf ,  Benja- 
min Weiske ,  j'examinerais  root  à  mot  leurs 
longs  commentaires ,  puisqu'ils  attaquent  Fau- 
teur mot  à  n^ot  ^  et  c'est  à  quoi  je  n'ai  jamaia 
songé.  Gomme  c'est  la  seule  manière  d'établir  sur 
ce  point  un«  opinionf  Exe  et  positive ,  on  voit 
que  je  ne  puis  prétendre  à  la  gloire  d'entrer  en 
lice  avec  eux.  Ces  réflexions  générales  seraient 
vraies ,  que  la  masse  des  vérités  de  détail ,  ras- 
semblées par  les  critiques  dont  je  parle ,  pour- 
rait ^encore  leur  donner  raison. 

Je  ferai  cependant  quellques  observations  sur 
ces  arguments  partiels ,  qu'il  est  impossible  de 
mettre  ici  dans  la  balance.  Les  critiques  relè- 
vent souvent,  dans  les  cinq  ou  six  ouvrages  con- 
testés, ce  qu'ils  appellent  des  erreujTs  historiques» 
Mais  combien  de  faits  du  siècle  même  de  Ci- 
céron^  malgré  tant  de  secours  et  de  travaux, 
ne  sont  pas  encore  éclaircis  !  Et  qui  ne  sait  de 
combien  de  manières  différentes  Féloquence 
modifie  quelquefois  les  mêmes  caractères ,  les 
mêmes  actions?  G'^st  aussi,  pour  cette  rai- 
son, une  bien  faible  preuve  que  celle  qu'on 
veut  tirer  des  contradictions  de  l'auteur ,  soif 
dans  les  faits  ;  soit  dans  les  pensées.  Oublie- 
t-on  l'aveu  de  Gicéron  lui-même,  dans  son 
plaidoyer  pour  Gluentius  *  ?   N'allons   point 

'^  Chap.  5o,  tome X ,  page  a3a. 
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comparer  nn  orateur  politique ,  obligé  souvent 
de  céder  à  des  circonstancfts  impérieuses ,  dont 
toute Texistence  dépendait  du  peuple,  et  qui 
sacrifiait  tout  pour  lui  plaire ,  à  un  philosophe 
inflexible ,  toujours  renfermé  dans  le  cercle  de 
ses  dogmeâ ,  et  qui  n'oserait  changer  même  les 
formes  de  son  langage.  Regarderez- vous  comme 
apocryphe  le  plaidoyer  pour  Muréna ,  ou  les 
dialogues  de  Finihus  y  parce  que ,  dans  le  plai- 
doyer, chap.  ap,  Gicéron  Ait  qu'il  ne  parle 
point  devant  une  multitude  ignorante,  et  que 
dans  les  dialogues ,  lY ,  ay,  il  dit  que ,  lorsqu'il 
plaidait  pour  Muréna ,  il  parlait  devant  des 
ignorants  ?  Si  l'orateur  avait  craint  le  repro- 
che d'inconstance ,  il  n'aurait  jamais  publié  le 
recueil  de  ses  Discours,  ^ustère  et  grave  dans 
ses  invectives  contre  Pison  et  contre  Antoine , 
il  fait ,  en  parlant  pour  Célius ,  l'apologie  des 
mauvaises  moeurs  ]  terrible  dans  les  Yerrines 
contre  les  déprédateurs  des  provinces,  il  pro- 
tège dans  Fontéitfs  Toppresseur  de  la  Gaule. 
On  sait  qu'il  plaida  pour  Yatinius,  après 
l'avoir  si  indignement  traité  ;  ^u'il  défendit 
Gabinius  j  qu'il  fut  près  de  défendre  Catilin^. 
Quelle  contradiction^peut  nous  étonner  dans 
ses  Discours  ? 

La  critique  du  style  me  semble  surtout  fort 
douteuse.  Je  dirai  même  ce  que  je  pense  :  Mark- 
land  et  "V^Tolf  n'écrivent  pas*  assez  correctement 
en  latin ,  pour  qu'il  ne  soit  pas  permis  d'exa- 
miner encore  après  qu'ils  ont.prdnoncé.  Ils  se^ 
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font  des  idées  fausses  de  la  l^itinité  de  Gicéron  ^ 
ils  suivent  peut-être  en  cela  des  préjugés  d^en- 
fance ,  et  s'imaginent  que  tout  ce  qu'ils  n'ont 
jamais  vu  dans  d'autres  auteurs ,  ou  x^iême  ce 
qui  ne  ressemble  pas  assez  à  leur  propre  lan- 
gue ,  ou  y  ressemble  trop ,  ne  peut  être  du  pre- 
mier orateur  de  Rome  j  comme  s'il  n'offrait  pas 
une  foule  de.  locutions  qu'on  ne  trouve  que  chez 
lui ,  d'autres  qui  sont  des  idioti$mes  de  sa  lan^ 
gue ,  d'£iutres  méftie  qui  se  rapprochent  singu- 
lièrement des  langues  modernes.  Je  crois  voir 
Un  de  nos  compatriotes  qui  blâmerait  dans  Gi- 
céron ,  borna  vehementer  occupâtes  (pro  Mun^ 
c.  i3 ) ,  parbe  qu'on  ne  dit  pas  en  français ,  \in 
homme  violemment  occupé,  ou  qui  voudrait 
prouver  que  la  cinquième  Philippique  est  ua 
.  ouvrage  tout  nouveau ,  parce  qu'on  y  trouve 
un  vers  du  Cirf,  traduit  littéralement  :  C.  Çœ- 
sar  docuit,  a  virtute  progressum  œtatis  non 
exspectari. 

Le  déclamatdur,  dit  M.  Schiitz ,  semble  avoir 
emprunté  les  mots  suivants  (Post  redit,  in 
sen.  y  c.  i5)  :  Italia  cuncta  pœne  suis  humeris 
reportarit,  à  Plutarque,  Fie  de  Cic. ,  ch.  45  , 
et  à  Macrobe,  Satum. ,  II,  3.  Pourquoi  ne 
dit -il  pas  aussi  que  Fauteur  du  Discours  pro 
Marcello  a  pris  une  phrase  entière  dans  les 
scholies  d'Aseonius , />iVi/ia/.  in  CœciL^c,  6? 
Gomme  les  critiques  n'osent  pas  le  dir^ ,  jcequi 
vaudrait;  mieux  cependant  pour  leur,  système , 
ils  prétendent  ^ue  c'est  AsQonius  qui  a  eu  tort 
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de  citer  cet  puvrage  sous  le  nom  de  Gicéroo. 
Je  ne  sais ,  maïs  il  me  semble  que  ce  scholiaste 
ayant  vécu  très  pei^de  temps  après  Fauteur 
qu'il  commente ,  et  s*étant  appliqué  à  distin- 
guer les  vrais  ouvrages  des  faux  (  Orat.  in  Tog.  , 
candid.),  il  est  bien  permis  de  se  tromper 
comme  lui. 

«Ta voue  que  ce  Discours  pour  Marcellus  est 
celui  que  faurais  le  plus  de  peine  à  bannir  des 
Œuvres  de  Gicéron.  Gomme  ce  n*est  ici  qu^une 
dispute  de  goût,  et  que  les  preuves  de  fait 
sont  nulles ,  la  question  se  réduit  2i  savoir  si 
M.  WMf  doit  l'emporter,  en  matière  de  goût , 
sur  Voltaire,  RoUin,  Marmontel,  La  Harpe» 
qui  tous  ont  admiré  ce  morceau  comme  un 
chef-d'œuvre  d'adresse  et  de  dignité.  Le  cri- 
tique allemand  y  trcTuve  un  air  d'esclavage. 
C'était  aussi  le  jugement  de  Gicéron  :  ServM, 
disait-il  ^  mais  il  ajoutait ,  cum  aliqua  dignitaie 
{adAitic.y  XV,  5)  ;  et  c'est  U  ce  qui  fait  dire 
k  La  Harpe  «  que  ce  Discours  est  le  plus  noble, 
et  en  même  temps*  le  plus  patriotique  que  \à 
reconnaissance,  l'amitié  et  la  vertu  puissent 
inspirer  à  une  âme  élevée  et  sensible ,  qu'il  est 
impossible  de  le  lire  sans  admiration  et  sans 
attendrissement ,  et  que  l'on  convient  qu'en  ce 
genre  il  n'y  a  rien  à  comparer  à  ce  morceau.  » 

Si  ceux  qui  n'en  conviennent  pas  doutent 
que  ces  grands  critiques  aient  été  bons  juges 
du  style ,  je  demanderai  alors  d'oii  vient  que 
l'Angleterre  el  l'Allemagne,  qui  ont  produit 
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sans  doute  beaucoup' d'érudits,  mais  point  de 
latiniste  célèbre,  prétendent  avoir  démontré 
Tiroposture  avec  tant  de  finesse  et  de  certitude, 
tandis  que  le  pays  des  Politien ,  des  Vfda ,  des 
Sannazar ,  et  celui  des  Muret ,  des  Scaliger,  des 
Jouvency,  ont  toujours  pris  pour  Touvrage  de 
Cicéron  les  phrases  de  quelque  déclaniateur 
des  écoles? 

•Il  est  assez  remarquable  que  sur  les  six  Dis- 
cours attribués  li  ces  rhéteurs ,  il  y  en  ait  qua- 
tre qui  se  suivent  :  ce  sont  les  quatre  qui  dé- 
plaisaient Il  Markland ,  et  qui  se  rapportent 
.  tous  à  Tépoque  du  retour  de  Cicëron .  Je  me 
figure  ce  critique  les  lisant  de  suite.  H  y  re- 
trouve sans  cesse  les  mêmes  éloges  de  Torateur, 
son  consulat,  Gatilina,  la  patrie  sauvée,  les 
mêmes  invectives  contre  Clodius ,  Pison  ,  Ga- 
binius,  etc.  j  il  se  fatigue  aisément  de  ce  retour 
monotone  ;  les  deux  premiers  Discours  sur- 
tout ,  don^  fun  semble  la  copie  de  l'autre ,  ne 
sont  à  ses  yeux  que  des  exercices  d'éloquence  j 
Je  suivant  lui  parait  déclamatoire ,  ce  qui  est 
vrai;  le  dernier  lui  montre  encore  Clodius, 
toujours  Clodius  ;  il  croit  voir  de  temps  en 
temps  des  fahs  dont  l'histoire  ne  parle  pas , 
des  phrases  embarrassées ,  des  expressions  sin- 
gulières; et  quoiqu'une  période  du  Discours 
au  sénat  soit  évidemment  imitée  par  Mamertin 
(ad  Julian. ,  c.  5i),  et  que  Cicéron  même 
(pro  Plane,  y  c.  3o)  eu  fasse  lire  devant  les 
juges  une  partie  qui  s'y  trouva  encore  ;  quoique 
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)e suivant,  bien  supérieur  au  premier,  ait  de 
Téclat  et  de  la  grandeur ,  et  fournisse  à  Quin- 
tilien  (IX, 4 1  ^^j)  ^^^  exemples  d'harmonie^ 
quoique  la  harangue  pro  Domo  soit  cîAée  tex- 
tuellement par  les  grammairien^  Aqui4a ,  Ru- 
finianus,  Priscien  et  Servius ,  et  la  dernière  par 
Âsconius ,  le  critique  sévère  comprend  ces  qua- 
tre ouvrages  dans  la  même  proscription. 

Il  faut  reconnaître,^  en  effet ,  quHl  y  a  sans 
doute  ici  bien  des  passages  altérés ,  puisqu^on 
pourrait  citer  peu  ^'ouvrages  de  Cfcéron  pii 
les  mamuscri es  présentent  plus  de  fautes  et  ^us 
de  Variantes^    il  faut  reconnaître,   surtout, 
qull  y  en  a  quelques  autres  d'interpolés.  L^s 
rhéiéÉLTs  qui  proposaient  ces  modèles  à  leurs 
élèves ,  n'ont  pu  résister,  je  crois ,  à  l'envie  d'y 
insérer  par  intervalles  des  lansbeaux  empruntés 
aux  Discours  pour  Sextius  ,  contre  Pison ,  etc., 
oii  se  trouvent  des  idées  semblables.  Nous  avons 
dit,  en  parlant  de  la  Rhétorique  à Herermius , 
qu'ils  avaient  ainsi  alongé  plusieurs  chapitres, 
et  ajouté  àts  exemples,    dans  les  écrits  sur 
Fart  oratoire  j  ils  ont  pu  se  permettre  la  même 
liberté  dans  quelques  Discours ,  surtout  dans 
ceux  où  ils  croyaient  voir  le  plus  d^ampKfica- 
tions  et  de  lieux  communs.  M.  L.  G.  Jacob , 
dans  une  thèse  estimée  en  Allemagne  *j  a  dé- 
cidé de  cette  manière  la  question  élevée  par 

*  De  Oratione,  qtute  inscnbUw pro  M.  Marcellp  ,  Cicé- 
roni  n;el  abjudicatida  ofel  M^udicanda  Quœstio  ,  nopaque. 
t^njectura.  Qal«,  i8i3. 
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•  Wolf  au  sujet  du  pro  Marcello  ^  qui  avait  peut- 
être  le  moins  besoin  de  cette  concession  ^  mais 
je  l'admettrais  volontiers  pour  quelqu^f  parties 
des  Diii^cours  attaqués  par  Markland.  Si  Ton 
persistait  à  dire  que  le  fond  de  ces  ouvrages 
u^est  pas  de  Cicéron ,  il  faudrait  les  attribuer 
alors  à  quelqu'un  de  ses  contemporains  les  plus 
instruits  et  les  plus  babiles.  Mais  cette  chaleur 
qui  n'exclut  pas  l'adresse ,. cette  attention  qu'un 
déclamateur  n'aurait  jamais  eue  de  ne  pas  atta- 
quer ,  de  ne  pas  même  nqmmer  le  tribun  po- 
pulaire Glodius  dans  le  Discours  au  peuple, 
cet'  amour  de  la  gloire ,  ces  nobles  aveuiE  oii 
respire  l'âme  .de  Cicéron  ,  ces  longs  et  magni- 
fiques développements  qui  font  le  priiipipai 
caractère  de  son  éloquence,  ces  allusions  à 
de  petits  Êiits  qu'on  ne  trouve  indiqués  que 
dans  ses  lettres ,  cette  connaissance  détaillée 
du  gouvernement ,  des  familles  romaines ,  des 
moindres  personnages  nommés  dans  le  reste  de 
ses  Œuvres ,  m'étonneraient  plus  ,  si  ces  Dis- 
cours n'étaient  pas  de  lui ,  que  ne  peuvent  m'é- 
tonner  quelques  inexactitude^  ou  quelques  ré-, 
pétitions  dans  Cicéron  lui-même ,  et  surtout 
quelques  fautes  de  copistes ,  quelques  interpo- 
lations de  grammairiens  dans  des  ouvrages  qui 
ont  traversé  près  de  vingt  siècles.  Voilà  le  tem- 
pérament qui  doit ,  je  pense ,  rapprocher  les; 
deux  opinions  ^  voilà ,  du  moins ,  toute  la  neu- 
tralité que  je  puis  garder. 

Je  sais  combien  ces  réflexions  rapidement 
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écrites  sont  au-dessous  d'une  quésfion  litté- 
raire si  souvent  agitée  ;  mais  les  partisans  de 
Ittarklandet  de  Wolf ,  et  M.  Scfautzà  leur  tête , 
auront  p6ut-é(re  quelque  indulgence  pour  moi , 
s'ils  veulent  bien  songer  que  je  sois  jusqu'à  pré" 
sent ,  en  France ,  le  premier  éditeur  de  Cîcé- 
ron  qui  Se*>  sd|  occupé  de  ce  qu'ils  nomment 
leur  découverte;  car^  il  faut  bîe«  qu^ils  l'a- 
vouent ,  on  a  traité  pendant  long-temps  avee 
fort  peu  de  respect ,  même  dans  leur  patrie , 
les  de)|x  chefs  de  cette  doctrine.  Markiand  ne 
dut  pas  être  itès  flatté  de  l'exceliente  plaisan* 
terie  qui  parut  là  même  année  que  son  livre , 
et  où  l'on  attaque  ironiquement,  comme ap9- 
crypl^es ,  d'après  les  règles  établies  par  le  nou- 
veafu  éri tique ,  afur  the  manner  ofMt.  Mark- 
iand^ les  plaidoyers  pour  Sylla ,  pour  Murén?; 
pour  Flaccus ,  ete. ,  et  deux  Sermons ,  Pan  de 
TîUotson  ,  l'autre  d'Atterbury.  M.  Wolf,  sur- 
tout ,  se  serait  bien  passé  de  l^ntérêt  que  prit 
à  sa  gloire  uti  de  ses  admirateurs  qui ,  renché- 
rissant encore  sur  cette  idée  ingénieuse ,  pré- 
tendit prouver,  par  une  longue  suite  d'argu-, 
ments ,  que  les  satires  de  M.  Wolf  contre  Ci- 
cérod  ne  pouvaient  pas  être  de  M.  Wo!f  ;  et 
bien  des  remarques  vraiment ittéroyables,  queK 
ques  solécismes ,  des  termes  barbares ,  cotnrae 
rhetoîicari  et  quelques  autres,  lui  rendaient 
les  preuves  faciles.  Mais  ce  n'est  rien  encore  : 
ce  qui  indigne  le  plus  les  novateurs  qui  se 
croient  les^successeurs  de  Markiand ,  c'est  l'in- 
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différeoce^.d^Ërnesti  pour  les  idée^  da  savant 
anglais  -,  4oiit  il  n'a  pas  dit  un  seul  mot  dans 
aucune  dps  tcois  éditions  de  son  Çicéron.  Leur 
mauvaise  humeur  ;iie  m*élonne  pas  j  ils  brûlent 
Je  temple  d'Éphèse  pour  faire  parler  d'eux. 
Emesti  n*avait  pas  même  lu  toutes  ces  disser- 
tations pour  ou  coiùre  :  car  il^it^  dans  une 
note  de  son  édition  de  la  BibiKth.  latine  de 
Fabricius,  que  Gesner  a  répondu  aux  objec- 
tions dé  Tunstall  contre  le  Discours  pro  Domo  ; 
îl  prend  Tunstall  pour  Markla^d.  Nous  avons 
eu  plus  de  courage  que  lui  j  mais  nous  l^mite^ 
rons  ;  du  moins ,  en  n'attachant  pas  plus  d'im- 
portance qu'on  ne  doit  k  ces  CQujectures ,  et 
en  laissant  aifx  gens  instruits  la  liberté  de  pro- 
noncer dans  une  cause  oii  chacun  d'eux  a  le 
#oit  d'être  juge. 

Quoique  l'ordre  d^  deu^  harangues  post 
reditum  soit  bien  clairement  fixé  dans  les 
Lettres  à  Attious,  IV,  i ,"  et  qUe  l'historien 
Dion^XXXIX,  9,  et  plusieurs  nvanuscrits  le 
confirment,  il  est  interverti  dans  la  plupart 
des  éditions ,  et  le  Discours  au  petiple  s'y  trouve 
le  preibier.  Voici  le  *  texte  de  Çicéron  d'après 
lequel  nous  commençons  par  le  Dii^coars  au 
sénat,  et  qui  suffit  pour  en  faire  connaître  le 
sujet,  Çicéron ,  exflé  d!f talie  par  la  faction  qui 
prétendait  venger  Catilina  et  ses  complices, 
raconte  à  Atticus  son  retour,  ou  plutôt  son 
triomphe  :  . 

<r  Je  partis  de  D^rrhachium  le  4  d'août  (an  de 
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Rome  696),  le  jour  roéme  qu'on  publia  \si  loi 
de  mon  rappel.  J^arnvai  le  lendemain  à  Brin- 
des ,  où  ma  fille  m'attendait  -,  et  il  se  trouva 
que  c'était  le  Jour  de  sa  naissance,  celui  de  la 
fondation  de  la  colonie  de  cette  ville,  et  celui 
de  la  dédicace  du  temple  du  Salut.  Le  peuple 
de  Brindes  fît  cette  remarque ,  qui  sembla  re- 
doubler sa  {oie.   Le  8 ,  je  reçus  une  lettre  def 
mon  frère  qui  m^'apprit  que  la  loi  de  mon  rap- 
pel avait  passé  dans  les  comices  par  centuries , 
oii  toute  l'Italie  était  accourue,  où  tous  les 
ordres  et  tous  les  âges  avaient  fait  paraître  une 
ardeur  merveilleuse.  Je  partis  de  Brindes,  après 
avoir  été  comblé  d'honneurs  par  les  premiers 
citoyens ,  et  star  ma  route  je  ne  rencontrai  que 
des  députations  de  toutes  les  villes  voisines  qui 
me  venaient  féliciter.  Quand  on  sut  que  j'ap- 
prochais de  Rome ,  il  n'y  eut  pas  de  citoyen 
un  peu  connu  qui  ne  vînt  au-devant  de  moi , 
excepté  ceux  mii  s'étaient  déclarés  mes  enne- 
mis trop  ouvertement  pour  le  pouvoir  ou  nier 
ou  même  dissimuler.  Arrivée  la  porte  Capène, 
je  vis  tous  les  degrés  des  temples  inondés  de 
peuple  t  tout  ce  peuple  me  témoigna  sa  joie  par 
ses  applaudissements ,  et  les  continua  jusqu'au 
Capiïole ,  où  il  m'accompagna ,  et  où  je  trou- 
vai ,  aussi  -  bien  que  dans  le  forum  ,   une  im- 
mense multitude.*  Le  lendemain  ,  5  dé  septem- 
bre, je  fis  mes  remercîments  au  sénat En- 
suite ,  je  parlai  dans  l'assemblée  publique.  » 
On  voit,  par  le  chapitre  3o  du  plaidoyer 
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pour  Plancius ,  que  le  Discours  au  sénat  fut 
écrit  avant  d'être  prononcé  «  L!orateur  craignit! 
peut-être ,  s'il  parlait  sans  préparation ,  d'ou- 
blier quelqu'un  de  ceux  à  qui  il  croyait  devoir 
des  actions  de  grâces.  Ce  témoignage  formel, 
extrait  d'un  ouvrage  que  personne  encore ,  je 
crois  ,  ne  veut  enlever  k  son  auteur ,  est  trop 
important  pour  n'être  pas  rappelé  au-devant 
de  ce  Discours  :  «  Je  n'avance  rien  de  nouveau* 
rien  qui  m&soit  dicté  par  la  circonstance  y  j'en 
atteste  le  premier  Discours  que  je  prononçai 
au  sénat  après  mon  retour.  Je  n'y  remerciais 
nommément  qu'un,  très  petit  nombre  de  ci- 
toyens j  et  comme  je  ne  pouvais  les  remercier 
tous ,  et  que  j'aurais  été  coupable  d'en  omettre 
un  seul ,  j'avais  résolu  de  ne  nommer  que  ceux 
qui  s'étaient  montrés  les  principaux  auteurs  et 
les  chefs  de  mon  rétablissement  :  parmi  eux  je 
njDmmai  Plancius.  Qu'on  lise  ce  Discours  que 
j'avais  mis  par  écrit  à  cause  de  l'Importance  du 
sujet ,  et  l'on  s'étonnera  de  mon  adresse  à  me 
déclarer  le  débiteur  d'un  homme  k  qui  je  ne 
devais  rien  ,  et  à  consigner  dans  un  monument 
éternel  les  droits  qu'un  si  grand  service  lui  don- 
nait sur  moi  !  Lisez.  Il  y  a  d'autres  endroits  de 
mes  écrits  que  je  ne  veux  pas  faire  lire ,  dflins  U 
crainte  de  paraître,  ou  les  rapporter  pour  la 
conjoncture,  ou  faire  des  citations  littéraires 
qui  ne  conviendraient  pas  aux  tribunaux.  » 

Le  Discours  avait  donc  été  publié,  et  Rome 
entière  avait  pu  le  lire.  Le  prix  que  l'auteur  y  - 
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ilUache  taous  fait  voir  qu'il  le  regardait  comme 
un  acte  mémorable  de  sa  vte  politique,  et  il 
n'avait  rien  négligé  pour  fendre  durable  un 
monument  qui  devait  perpétuer  sa  reconnais- 
astuce j  il  dit,  testimonio  sempitemo.  Quelle 
aurait  donc  été  l'impudence  d'un  faussaire  qui 
serait  venu ,  quelques  années  après ,  refaire  et 
publier  le  même  Discours  ?  Mais  qu'il  nous  suf- 
fise d'indiquer  ce  rapprochement  ;  nous  avons 
déjà  trop  parlé  d'une  question  que  nous  ne  vou- 
lions pas  discuter. 

On  trouvera  quelques  détails  de  plus ,  sur 
cette  époque  de  la  vie  de  Gicéron ,  dans  le  Pré- 
cis historique  placé  par  M.  Gueroult  à  la  tête 
de  sa  traduction  du  Discours  au  peuple. 

J.  V.  L. 
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ORATIO  SEPTIMA  ET  TICESIMA. 

I.  Si,  patres  conscripti ^ pro  vestris  imxnortalîbus 
in  me,  fratremque  meum,  liberosque  nostros  me- 
ntis plirum  vobis  cumulate  gratias  egero  ;  quseso^ 
obtestorque ,  ne  me«  naturae  potius ,  quam  magni- 
tudini   vestrorum   benefîciorum ,  id  tribuendum 
putetis.  Quae  enim  tanta  potest  exsistere  ubertas 
ingenii,  quae  tanta  dicendi  copia,  quod  tam  div;- 
num  atque  incredibîle  genus  orationis>^  quo  quis- 
quam  posslt  vestra  in  nos  nniversa  promerita ,  non 
dicam  complecti  orando,.sed  percensere  nume- 
rando?  qui  mihi  fratrem  optatissîmum,  me  fratri 
amantissimo,  liberis  nostris  parentes,  nobis  libe« 
ros  ;  qui  dignitatem ,  qui  ordinem ,  qui  fortunas , 
qui  amplissimam  rempubliçam ,  qui  patriam ,  qua 
nihil  potest  esse  jucundius,  qui  denique  nosmet 
ipsos  nobis  reddidistis.  Quod  si  parentes  carissimos 
habere  debemus,  quod  ab  iis  nobis  vila,  patrimo- 
nium,  libertas,  civitas  tradita  est;  si  deos  immor- 
taies,  quorum  beneficio  et  haeû tenuimus ,  et  ceteris 
rebas  aucti  sumus;  si  populum  romanum,  cujus 
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DISCOURS  VINGT-SEPTIÈME. 

I.  L>i  mes  actions  de  grâces,  pères  conscrits ,  ne  réj^- 
dent  jamais  aax  faveurs  immortelles  dont  vons  noos 
avez  comblés ,  mon  frère,  mes  enfants  et  moi ,  je  vons 
prie  et  je  vons  conjure  de  Tattribner  moins  à  la  fai- 
blesse de  ma  reconnaissance  qu'à  la  grandeur  de  vos 
bienfaits-  Quelle  fécondité  de  génie ,  quelle  richesse 
d*élocution ,  quel  discours  assez  divin ,  assez  merveil- 
leux ,  pourrait ,  je  ne  dis  pas  embrasser  et  développer , 
mais  simplement  exposer  tout  ce  que  vous  avez  fait 
pour  ma  famille  ?  Tous  venez  de  rendre  un  frère  à  mes 
regrets ,  moi-même  à  sa  tendresse  ,  à  nos  enfants  les 
antenrs  de  leurs  jours ,  à  nous  nos  enfants  ;  vous  venez 
de  me  rendre  ma  dignité,  mon  rang,  ma  fortune,  la 
plus  illustre  république,  la  patrie  :  et  quoi  de  plus 
dovik  que  la  patrie  ?  enfin ,  vous  me  rendez  moi-même 
à  moi-même.  Si  je  dois  éprouver  les  sentiments  de 
Tamour  le  plus  tendre  pour  ceux  qui  m*ont  donné  la 
vie ,  nn  héritage,  la  liberté ,  les  droits  de  citoyen  ;  pour 
les  dieux  immortels ,  dispensateurs  de  ces  dons  et  de 
tons  les  autres;  pouv  le  peuple  romain,  dont  les 
^pffrages  m'ont  élevé  an  plus  haut  degré  de  dignité 
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honoribus  in  amplûsimo  consilio,  et  in  altissimo 
gradu  dignitatis,  atqne  in  bac  omnium  terrarum 
arce  coUocati  sumus;  si  hune  ipsum  ordinem,  a  , 
quo  sisepe  magnificentissimis  décrétas  sumus  ho-r 
nestati  :  immensuta  quiddam-  et  infinitum  est , 
quod  vobis  debemus ,  qui  yestro  singulari  studio 
atque  consensû ,  parentum  bénéficia ,  deorum  îm- 
mortalium  munera ,  populi  romani  bonores ,  yestra 
de  me  multa  judicia ,  nobis  omma  uno  tempore 
reddidistis  :  ut,  quum  mulla  yobis,  magna  populo 
romano ,  innumerabilia  parentibus ,  omnia  diis  im- 
mortalibus  debeamus;  bsBC  antea  singula  per  illos 
hAuerimus^  nunc  universa  per  vos  recaperave- 
rimus. 

n.  Itaque,  patres  conscripti,  quod  ne  optan- 
dum  quidem  est  bomini,  immortalitatem  quam- 
dam  per  vos  adepti  yidemur.  Quod  enim  tempus 
erit  unquam,  quo  yestrorum  in  nos  beneficiorum 
memoria  ac  fama  moriatur?  qui  illo  ipso  tempore, 
quum  vi,  ferro,  metu,  minis  obsessi'teneremini, 
non  multo  post  discessum  meum,  uniyersi  me 
reyocayistis ,  referente  L.  Ninnio^  fortissimo  at- 
que optimo  yiro;  quem  habuit  ille  pestifer  annus 
et  maxime  fidelem,  et  minime  timidum,  si  dimi- 
care  placuisset,  defensorem  salutis  meae:  'postea- 
quam  yobis  potestas  decemendi  non  est  perAissa 
per  eum  tribunum  plebis ,  qui,  quum  per  se  rem- 
publicam  lacerare  non  posset,  sub  alieno  scelere 
deleyit;  nunquam  de  me  siluistis,  nunquam  meâm 
salutem  non  ab  bis  consulibus,  qui  yendiderant, 
flagitayistis.  Itaque  yestro  studio  atque  auctoritate 

'  Grœv.,  uno  codke  suffra^ante,  postea  vero  qnanu. 
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àuÈB  cet  aagviste  corps ^  dans  ce  conseil,  FasUe  de 
tontes  les  nations  ;  pour  cet  ordre  Ini-méme ,  qoi  m*à 
souvent  honoré  des  pins  magmfiqnes  décrets  ;  combien 
ne  Toas  soîs-je  pas  redeyable  ,  et  comment  Tons  té- 
moigner jamais  ma  reconnaissance ,  à  vons  qni ,  par 
nne  biencreillance  singulière  et  nn  accord  unanime , 
me  faites  recouvrer  en  même  temps  ce  que  mes  piirents 
m'avaient  transmis ,  ee  que  les  dieux  immortels  m'a> 
vaient  donné ,  et  les  bonneurs  du  peuple  romain ,  et 
les  témoignages  multipliés  de  votre  estime?  Oui,  je 
devais  beaucoup ,  sans  doute ,  à  la  générosité  du  sénat , 
beaucoup  au  peuple  romain,  infiniment  à  mes  parents, 
et  tout  aux  dieux  immortels;  mais  ce  que  je  tenais  d« 
chacun  d'eux  en  particulier ,  je. le  retrouve  aujounfbui. 
tout  à  la  fois  par  le  plus  grand  de  vos  bienfaits. 

II.  n  me  semble  donc ,  pères  conscrits,  que  je  reçoi* 
de  vaoB  une  faveur  qui  passe  tous  les  désirs  de  l'homme , 
nne  espèce  d^immortalité.  Telles  sont,  en  effet,  vos 
bontés  pour  moi ,  que  l'avenir  en  gardera  éternelle- 
ment la  mémoire.  Dans  le  temps  même  on  la  violence^, 
les  poignards ,  la-  crainte  et  les  menaces  vous  tenaient 
assiégés ,  vous  m'aves  unanimement  rappelé ,  peu  aprcsi. 
mon  départ ,  sur  le  rapport  de  L.  Ninnins  ' ,  ce  ver- 
tueux et  intrépide  citoyen.  Pendant  cette  funeste  an* 
née,  il  s'est  montré  mon  plus  fidèle ^feoseur,  comme 
il  eut  été  le  plus  brave ,  si  j'avais  voulu  combattre.  Et 
vous,  après  que  la  faculté  de  prononcer  sur' mon  sort 
vous  fut  interdite  par  un  tribun  du  peuple  * ,  qui  ne 
pouvant  déchirer  lui-même  la  r^ublique ,  la  détruisit 
par  les  fureurs  d'antroi ,  sans  cflse  on  vous  entendit 
répéter  mon  nom,  et  demander  opiniâtrement  mon 
salut  à  ces  consuls  **  qui  en  avaient  traèqué.  Ce  fat 
aussi  par  votre  aèle  et  an  gré  de  vos  vorax  qu'en  cette 

*  L.  LigUT'  —  **  Gsbinios  et  Piscai 
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perfectum  est^  ut  iUe  ipse  annus ,  quem  ego  mihi , 
quam  patriae,  malueram  esse  fatalem,  hos  tribu- 
nos  haberet,  qui  '  et  promulgarent  jesalute  mea, 
et  ad  Y09  ssepennmero  referrent.  Nam  consnles 
luodesti  ,  legumqne  metuentes  \  împediebantur 
lege ,  non  ea ,  quae  de  me ,  -  sed ,  qusc  de  ipsis  lata 
erat,  quum  meus  inimicus  promulgavit,  ut,  si  re^ 
vixissent  ii,  qui  haec  paene  delerunt,  tum  ego  re- 
direra  :  quo  facto  utruraque  confessus  est,  et  se  ^ 
illorum  vitam  desiderare,  et  magno  in  periculo 
rempublicam  faturam,  si  aut  hostes  atque  inter- 
fectores  reipublicas  re vixissent,  aut  ego  nonrever- 
tissem,  Itaque  illo  ipso  tamen  anno,  quum  ego 
cessis$em  ;  princeps  autem  civitatis ,  non,  leguin 
prsesidio ,  sed  parietum ,  vitam  suam  tueretur  ;  res- 
publica  sine  consulibus  esset ,  neque  solum  paren-» 
tibus  perpetuis ,  veruim- etiam  tutoribus'^annuîs 
esset  orbata  ;  sententias  dicere  probiberemini  ;  ca« 
put  mes  proscriptionîs  recitaretur  :  nnnqnam  du- 
bitastis  meam  sslutem  cum  coramuni  sainte  con- 
jungere. 

•  III.  Postea  vero  quam  singulari  et  praistantis- 
sima  yirtute  P.  LentuU  consulis ,  ex  superioris  anni 
caligine  et  tenebris  lucem  in  repùblica  kal.  jan, 
dispicere  cœpistis  ;  quum  Q.  Metelli ,  nobilissimi 
bominls  atque  optimi  viri,  summa  dignitas,  quuni 
praetorum,  tribunorum  plebis  paene  omnium  yir- 
tus  et  fides ,  reipufafjbse  subvenisset;  quum  yirtute, 
glori^,  rébus  gestis  Cn.  Pompeius,  omnium  gen^ 
tium,  omnium  saeculorum,  omnis  mémorise  facile 
princeps ,  tuto  se  in  senatum  yenire  arbiti'aretur  i 
'  uibest  et,  —  '  Sçd  ea>  «jua. 
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même  année ,  dont  f  avais  mienx  aimé  attirer  les  orages 
snr  moi  qae  sur  la  patrie ,  huit  tribuns  ^  sollicitèrent 
pnbL'qnement  mon  rappel ,  et  vons  le  proposèrent  plu- 
sieurs fois  ;  car  ces  vertnenx  consuls ,  pleins  de  respect 
pour  les  lois  ^ ,  craignaient  d'enfreindre ,  non  pas  une 
loi  portée  contre  moi ,  mais  la  loi  portée  contre  eux , 
lorsque  mon  ennemi  publia  hautement  que  je  revien- 
drais quand  on  aurait  rendu  la  vie  à  ceux  dont  les  com- 
plots avaient  presque  renversé  cet  empire  ;  et  par  là  il 
avouait  en  même  temps  qu'il  regrettait  leur  perte ,  et 
que  la  république  serait  dans  le  plus  grand  péril  si ,  les 
ennemis  et  les  meui;triers  de  la  république  revenant  au 
monde,  je  ne  revenais  pas  à  Rome  ^.  Ainsi ,  dans  l'an- 
née même  où  je  cédai  à  la  violence ,  on  le  premier 
homme  de  l'état  ne  pouvait  pins  se  réfugier  sons  l'égide 
des  lois,  et  trouvait  à  peine  un  abri  dans  sa  maison., 
où  la  république ,  sans  consuls ,  était  privée  non  seu- 
lement de  ceux  qui  lui  tenaient  lieu  de  pères  ^ ,  mais  de 
ses  tuteurs  annuels ,  où  vous  n'avies  plus  la  liberté  des 
opinions ,  où  l'on  vous  opposait  sans  cesse  la  loi  de 
proscription  lancée  contre  moi,  jamais  vous  n'avez 
craint  d'associer  mon  salut  au  salut  commun. 

in.  Aux  kalendes  de  janvier  *,  la  vertu  éclatante  du 
consul  P.  Lentnlns  vous  avait  fait  sortir  enfin  des 
épaisses  ténèbres  de  l'année  précédente,  et  vous  corn- 
menciex  à  voir  briller  un  jour  plus  pur;  d'un  coté ,  le 
noble  caractère  de  Q.  Métellns  ^ ,  si  digne  de  se^aïeux, 
et  de  l'autre ,  la  généreuse  fidélité  des  préteurs  et  de 
presque  tous  les  tribuns  du  peuple ,  étaient  venus  au 
seeours  de  Rome;  Pompée  qui,  par  son  génie,  sa  gloire 
et  ses  exploits,  a  édipsé  les  plus  grands  hommes  de  tous 
les  peuples  et  de  tons  les  siècles ,  venait  sans  crainte  an 
sénat  ;  alors  vons  vons  réanites  pour  mon  rappel  avec 
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tantus  Tester  consensus  de  sainte  mea  fuit,  ut  cor- 
pus abessetmeum,/dignita8  jam  in  patrîam  rever- 
tisset.  Quo  quidem  mense ,  quid  inter  me  et  mecs 
inimicos  interesset ,  existimare  potuistis.  Ego  meam 
salutem  deserui ,  ne  propter  me  ciyium  vnlnertbus 
respublica  cruentaretur  :  illi  meum  reditum  noo 
populi  romani  sufFragiis,  sed  flumine  sanguinis  în« 
tercludendum  putaverunt.  Itaque  postea  nihil  vos 
ciyibus,  nihil  sociis,  nihil  regibus  respondistis  ; 
nihil  judices  sententiis,  nihil  populus  suffragiis, 
nihil  hic  ôrdo  auctoritate  declarayit  :  mutum  fo- 
rum, elinguem  curiam,  tacitam  et  fractam  civitatem 
TÎdebatis.  Quo  quidem  tempore,  quum  is  excès* 
•isset,  qui  csdi  etflammae,  Tobis  auctorihns,  resti- 
terat;  cum  fWro  et  facibus  hommes  tota  in*be  to-. 
litantes,  magistratàum  tecta  '  împugnata,  deorum 
templa  inflammata ,  summi  viri  et  clarissimi  con- 
Bulis  fasces  fractos ,  fortissimi  atque  optimi  viri , 
tribuni  plebis,  sanctissimum  corpus,  non  tactum 
ac  yioiatum  manu,  sed  Tulneratum  ferro  confec- 
tumque  vidi^itis.  Qua  strage  nonnuUi  permoti  ma- 
gi  stratus ,  partim  metu  mortis ,  partim  desperatione 
reipublicœ,  paullum  a  mea  causa  recesserunt.  Re- 
liqui  fuerunt,  quos  neque  terror^  neque  vis,  nec 
spes,  nec  metus,  nec  promissa,  nec  min»,  née 
tela,  nec  faces  a  vestra  auctoritate ,  a  populi  ro- 
mani dignitate,  a  mea  sainte  depeUerent. 

ly.  Princeps  P.  Lentulus,  parens  ac  deus  no9- 
trse  vit»,  fortun»,  mémorise,  nominis,  hoc  spé- 
cimen virtutis,  hoc  indicium  animi,  hoc  lumen 
consnlatns  sui  fore  putayit,  si  me  mihi,  si  meis, 

'  AL ,  oppngnata. 
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BU  concert  si  parfait ,  que  ma  dignité  ,  pour  ainsi  dire , 
était  déjà  rentrée  dans  Rome,  qnoiqné  ma  personne  en 
fût  encore  absente.  Pendant  ce  mois ,  vous  ayez  pa  ja- 
ger combien  nons  différions ,  mes  ennemis  et  moi  :  moi, 
j*ai  abandonné  ma  patrie,  ponr  qu'elle  ne  fut  point 
souillée  du  sang  des  citoyens  '^  mes  ennemis  ont  cru 
devoir  opposer  à  mon  retour ,  non  pas  les  suffrages  du 
peuple,  mais  des  f^ots  de  sang.  AuAi,  après  cette 
époque,  vous  ne  répondîtes  plus,  ni  aux  citoyens,  ni 
aux  alliés,  ni  aux  monarques;  les  arrêts  des  tribunaux, 
les  suffrages  da  peuple,  les  décrets  de  cet  ordre,  tout- 
avait  cessé  ;  le  forum  était  muet ,  le  sénat  sans  voix , 
toute  la  ville  dans  rabattement  et  le  silence.  G*est  alors, 
c'est  pendant  Féloi^ement  de  celui  qui,  autorisé  par 
vous,  a^ait  empêché  les  incendies  et  les  massacres, 
que  vous  avez  vu  partout  dans  Rome  le  fer  et  la 
flamme ,  les  maisons  des  magistrats  attaquées,  les  tem- 
ples des  dieux  embrasés  *,  les  faisceaux  d*nn  illustre 
consul  7  brisés ,  la  personne  inviolable  et  sacrée  d'an 
brave  et  excellent  tribun ,  je  ne  dis  pas  seulement  frap- 
pée et  insultée  »,'mais  couverte  de  blessures.  Dans  cet 
affreux  désordre ,  quelques  magistrats  ® ,  ou  craignant 
pour  eux-mêmes ,  ou  désespérant  de  la  république, 
abandonnèrenf  pour  un  peu  de  temps  ma  cause  :  quant 
ai|x  autres,  ni  la  frayeur,  ni  la  violence,  ni  l'espoir, 
ni  la  crainte  ^  ni  les  promesses ,  ni  les  menaces ,  ni  le 
fer ,  ni  le  feu,  rien  ne  put  les  empéchei*  dç  travailler  à 
mon  rappel ,  de  défendre  l'autorité^  du  sénat*  et  la  ma- 
jesté du  peuple. 

Vf,  A  leur  tête ,  P.  Lentulns ,  le  sauveur,  le  père, 
le  dieu  de  ma  vie ,  de  ma  fortune ,  de  ma  gloire  et  de 
mon  nom ,  crut  donner  un  témoignage  éclatant  de  sa 
grandeur  d'âme  et  immortaliser  son  consulat,  s'il  me 

*  Voyez  pro  Sext.,  c.  3y  j  pro  Oel.,  c.  Sa. 
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si  Yofois  y  si  reipublics  reddidisset  :  qui  ut  est  de- 
sigDatus,  nunquain  dubitavit  sententîam  de  salute 
niea,  se  et  republica  dignam,  dicere.  Quum  a  tri- 
kuno  plebis  vetaretur,  quum  praeclarum  caput  re- 
citaretur,  irs  quis  ad  vos  brferret,  se  quis  de- 

GERKERET,  NE  DISPUTARBT,  SB  LOQUEBBTUR,  IfE 
PEDIBUS    IRET,    KB    SCRIBENDO    ADESSET    :    tOtam 

'  illam,  ut  ante  dixi,  proscriptionem ,  non  legem 
putavit ,  qua  ci  vis  optime  de  republica  meritus , 
nominatim,  sine  judicio,  una  cum  senatu,  reipu- 
blicœ  esset ereptus.  Ut  vero  iniit  magistratum, non 
dîcam,.  *quid  egit  prius,  sed  quid  omnino  egit 
aliud,  nisi,  ut,  me  conserva tof^vestram  in  poste- 
rum  dignitatem  auctoritatemque  sanciref  ?  Dii  im- 
mortales,  quantum  mihi  beneficium  dédisse  vide- 
mini,  qnod  hoc  anno  P.  Lentulns  consul  est? 
quanto  majus  dedissetis,  si  superiore  anno  fuisset? 
Ncc  enim  eguissem  medicina  consulari,  nisi  con- 
sulari  vulnere  concidissem.  Audieram  ex  sapien- 
tissimo  homine,  atque  optimo  civi  et  viro,  Q.  Ca- 
tulo,  non  saepe  unum  consulem  improbum,  duos 
vero  nunquam,  post  Bomam  conditam,  excepte 
illo  Cinnano  tempore ,  fuisse.  Quare  meani  causaiâ 
semper  fore  firmissimam ,  dicere  solebat ,  dum  vel 
unus  in  republica  consul  esset.  Quod  vere  dixerat , 
si  illud  de  diiobus  consulibus,  quod  antè  in  repu- 
blica non  fuerat,  perenne  ac  proprium  manere 
potnissct.  Quod  si  Q.  Meteltus  illo  tempore  consul 
fuisset 'Unicus  :  dubitatis,  quo  animo  fuerit  in  me 
conservando  futurus,  quum  in  restituendo  aucto- 
rem  fuisse,  adscriptoremque  videatis  ?  Sed  fuerunt 
'M.  mulii,  illam  clausolam.  —  *Ai.  mss.,  quid  egerît. 
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rendait  à  moi-même ,  aax  ïniens  ;  à  voas  et  à  la  -pa- 
trie. Dès  qu'il  fat  désigné ,  il  n*liésita  jamais  à  faire  sar 
mon  rappel  une  proposition  digne  de  la  répnbliqm 
et  de  lui.  Malgré  Topposition  d*an  tribnn ,  et  la  lec- 
tare  de  ce  bel  article  de  la  loi  <^ui  déeendait  d«  vous 

FA.IRE  Uir  rapport,  1>E  PARLER  DE  MOIT  RAPPEL  ,  d'oU- 
VRIR  UW  AVIS,  d'adopter  l'aVIS  d'uW  AUTRE  *,  DE 
PORTER  UN  DÉCRET,  d' ASSISTER  MEME  A  LA  REDACTION  , 

Lentnlus  ne  vit  qu'une  proscription  9  et  non  une  loi , 
dans  «ette  loi  prétendue  par  laquelle  un  dtoyen  qui 
avait  bien  mérité  de  la  république ,  avait  été ,  contre 
les  règles , .  sans  jugement ,  arrachée  à  ]m  république 
avec  le  sénat.  Dès  qu'il  fut  entré  en  exercice ,  il  s'ocf- 
cnpa  avant  tont ,  que  dis>je  ?  il  s'occupa  uniquement 
à  affermir  pour  la  suite,  en  me  rappelant,  la  dignité 
de  cet  ordre  et  votre  autorité.  Dieux  immortels ,  que 
ne  vous  dois-je  pas  pour  avoir  voulu  que  Lentnlas 
soit  consul  cette  année  !  combien  ne  vous  devrais-je 
pas  davantage ,  ft'il  l'eût  été  Tannée  précédente  !  Je 
n'aurais  pas  eu  besoin  d'être  relevé  par  une  main 
consulaire ,  si  des  violences  consulaires  ne  m'eussent 
renversé.  Un  homme  sage ,  un  bon  citoyen ,  Q.  Ca- 
talns  '",  me  disait  que  nous  avions  eu  rarement  un 
consul  pervers,  et  jamais  tons  les  deux  ensemble, 
excepté  au  temps  de  Cinna  ;  il  ajoutait  qne^  pour  le 
triomphe  de  ma  cause,  il  suffisait  d'un  seul  consul  digne 
de  ce  nom.  Il  disait  vrai,  si  la  république  n'avait  ja- 
mais dû  revoii  ce  qu'elle  n'avait  vu  qu'une  fois.  Que 
si,  dans  l'année  de  Clodius,  Q.  Métellns  lui-même  eut 
été  seul  consul,  doutez-vous  quelles  eussent  été  ses 
dispositions  pour  me  retenir,  puisqu'il  a  autorisé  de 
son  suffrage  et  de  son  nom  le  décret  de  mon  rappel  ? 
Mais  il  y  avait  deux  consuls  dont  les  âmes  étroites, 

*  Pedibus  ire.  Voy.  Aul.-Gell. ,  UI ,  18. 

xtr.  ao 
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duo  cousules^^  quorum  mentes  angu&tœ,  humiles, 
'  pravae ,  oppletse  tenebris  ac  sordibus ,  iiomen  ip- 
ttifti  co«sulatus>  spleodorem  illîus  honoris,  magnî- 
tudinem  tanti  knperii  nec  "intueri,  nec  sustinere, 
nec  capere  potuerunt;  non  con suies,  sed  iterca- 
tores  provincîarum ,  ac  Tenditores  yestrae  digni- 
tatis  :  quorum  alter  a  me  Catilinam ,  amatorem 
suum,  multis  audîentibus,  alter  Cetbegum,  con- 
sobrinum,  reposcebat;  qui  me  duo  sceleratissimi 
post  hominum  memoriam,  non  consules,  «ed  la- 
troues,  non  modo  deserueiunt,  in  causa  prseser- 
timpublica  et  consulari,  sed^prodiderunt^  oppng- 
narunt,  omni  aùxilicu,  non  solum  suo,  sedetiam 
vestro,  ceterorumque  ordiuum,  sppliatum  esse 
voluerunt.  Quorum  alter  tamen  ne'que  me,  neque 
quemqnam  fefeilit. 

y.  Quis  euim  uUam  uUîus  boni  spem  baberet  in 
eo,  cujus  primum  tempus  setatis  palam  fuisset  ad 
omnium  libidines  divtilgatum  ?  qui  ne  «'  sanctis- 
sima  quidera  parte  corporis  potnisset  bominum 
impuram  intemperantiam  propulsare  ?  qui  quum 
suam  rem  non  minus  strenue,  quam  pôstea  pu- 
b'b'cam  confecisset;  egestatem  et  luxurlam  domes- 
tico  lenocinio  sustentayit  ?  qui  nisi  in  aram  tribu- 
natus  confugisset;  neque  yi;n  prsetoris,  nec  multi- 
tudinem  creditorum ,  nec  bonorum  pi^scriptiouem 
eifugere,  potuisset  ?  Quo  in  magistratu  nisi  roga- 
tionem  de  piratico#bello  tulisset,  profecto  egestate 
et  imprebitate  coacttts  pixaticam  ipse  fecisset;  ac 
minore  quidem  cum  reipublicse  detrimeato,  quam 

'  Ernest.^  parv».  —  '  Tumabi  codd.  ft  rc^,  tucri. 
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«ordîdes,  dépravées,  ensevelies  dans  la  fange  et  dans 
les  ténèbres ,  ne  poavalent  ni  floatennr,ni  envisager, 
ni  emjbrasser  Tidée  même  da  consolât ,  la  splendeur 
de  cette  magistrature,  l'étendue  d'un  pareil  pouvoir  ; 
ce  n'étaient  pa^es  consub,  mais  de  vils  acheteurs  de 
province?,  des  trafiquants  de  la  dignité  de  votre  ordre: 
Tun  *,  en  présence  d'une  fonle  de  témoins,  me  rede- 
mandait son  cher  Catilina  ;  Vautre  son.  parent  Céthé- 
gns.  Ces  deux  hommes,  les  plus  scélérats  qui  aient 
jamais  existé,  moins  consuls  que  brigands,  m'ont 
abandonné  dans  une  cause  publique  et  consulaire  ;  que 
dis-je?  ils  m'ont  trahi ,  ils  m'ont  attaqué;  ils  ont  voulu, 
en  me  privant  de  leur  secours  ,  me  pr|ver  aussi  du 
TÀtrc  et  de  celui  des  antres  ordres  de  Tétat.  Il  est  vrai 
que  Tan  des  deux  **  n'a  trompé  ni  moi  ni  personne. 


y.  En  effet ,  que  ponvait-on  espérer  d'un  homme 
qni  avait  prostitué  les  premières  années  de  sa  jeunesse 
aux  plus  honteuses  dissolutions  ;  qui  n'avait  pu  ga- 
rantir des  attentats  de  l'impndicité  la  partie  de  son 
<^t]^s  la  plus  sacrée  ;  d'un  homme  qui,  après  avoir  dis- 
sipé son  patrimoine  aussi  promptement  qu'il  dissipa 
ensuite  les  revenus  du  trésor ,  a  soutenu  son  luxe  et 
son  indigence  par  une  prostitution  domestique  ;  d'un 
homme  qui  n'aurait  pu  éviter  ni  1%  sévérité  du  pré> 
teur ,  ni  la  foule  de  ses  créanciers ,  ni  la  confiscation 
de  ses  biens ,  s'il  n'eut  cherché  un  asile  sur  l'autel  ^u 
tribnuat?  Sans  la  loi  qu'il  présenta  au  peuple,  durant 
cette  magistrature ,  pour  la  guerre  des  pirates  '* ,  îX 
eut  été  in&illiblemetit  contraint ,  et  par  la  misère  et 
par  la  perversité ,  de  faire  lui-même  le  métier  de  pirate  : 
et  certes,  il  eût  causé  alors  moins  de  préjudice  à  la  ré- 

*  L'un,  Gabinius  ;  l'autre,  Pison.  —  **  Gabiniui. 
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'  quod  intra  mœnia  nefarius  ho8tis,pr8edoc[ue  ver- 
satas  est  :  quo  inspectante  ac  sedente,  legem  tri- 
bunus  plebis  tulit,  ne  auspiciis  obtemperaretur  ; 
ne  obnuntiare  concilie  ,  aut  comitiis  ;  ne  legi  in- 
tercedere  liceret  î  ut  lex  -lElia  et  T'ufia  ne  vale- 
ren^  ;  qu9B  nostri  majores  certissîma  subsidia  reî- 
publicae  contra  tribunitios  furoreS  esse  yolucrunt. 
Idemque  postea,  quum  innumerabilis  maltitudo 
bonorum  de  Capitolio  supplex,  ad  eum  sordidata 
venisset,  quumque  adolescentes  nobilissîmi^  cunc- 
tique  équités  romani  se  ad  lenonis  ^  impurissimi 
pedes  abjecissent  :  quo  yultu  cincinnatus  ganeo 
non  solum  ciyium  lacrymas,  yerum  etiam  patrie 
preces  repudiayit?  Neque  *  eo  contentus  fuit,  sed 
etiàm  in  concionem  adscendit,  eaque  dixit,  quœ, 
si  ejus  yir  Catilina  revixisset,  dicere  non  esset 
ausus  :  se  nonanim  decembr.,  quœ  me  consule 
fuissent,  clivique  Capitolini  pœnas  ab  equitibns 
romanis  esse  repetiturnm.  Neque  solum  id  dixit, 
sed  quos  ei  commodum  fuit,  compellavit;  L.  vero 
Lamiam,  equitem  romanum,  prasstantl  dîgnitate 
hominem,  et  saluti  me»  pro  familiaritate,  reipu- 
blicœ  pro  fortunis  suis,  amicissimum,  consul  im- 
periosus  exire  urbe  jussit  ;  et  quum  -vos  yestem 
mutandam  censuissietis ,  cunctique<mutassetis,  at- 
que  idem  omnes  boni  jam  ante  fecissent;  ille  un- 
guentis  oblitus,  cum  toga  prœtexta,  quam  omnes 
pr»tores  «dilesque  tum  abjecerant ,  irrisit  squa- 
lorem  yestrum,  et  luctum  gratissimœ  ciyitatis; 
fecitque,  quod  nemo  unquam  tyrannus,  ut,  quo 

'  Forte ,  quum.  —  '  Fusia.  — '  ^  Impudicissimi.  — — 
*  Abest  eo. 
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publique  qu^en  se  montraut,  an  milieu  de  Rome,  en- 
nemi cruel  et  brigand  odieux.  N'est-ce  pas  en  sa  pré- 
sence, n'est-ce  pas  sous  «es  yeux  qu'un  tribun  du 
peuple  a  porté  ane  loi  qui  défendait  d'avoir  égard  aux 
auspices ,  d'interrompre  une  assemblée  des  comices  ou 
du  forum  '  ^ ,  de  s'opposer  à  une  loi  ;  une  loi  qui  ren- 
versait les  lois  Élia  et  Fiifia ,  si  sagement  établies  par 
nos  ancêtres  pour  servir  de  frein  aux  fureurs  des  tri- 
buns ?  £t  lorsque  ensuite  une  multitude  innombrable 
de  gens  de  bien  fiit  venue  du  Capitole  en  babit  de  deuil 
pour  le  supplier  ;  lorsque  de  jeunes  nobles  de  la  plas 
haute  naissance,  et  tons  les  chevaliers  romains,  se  fu- 
rent jetés  aux  pieds  de  cet  infâme ,  avec  quel  air  ce  vil 
•,débauché ,  si  fier  de  sa  honteuse  panire ,  reponssa-t-il 
Jes  larmes  des  citoyens,  les  prières  de  la  patrie*  !  Ce 
n'est  point  assez  encore  :  il  parut  à  l'assemblée  du 
peuple  ;  il  fit  entendre  des  paroles  que  son  tendre  ami 
Catilina,  s'il  fut  revenu  au  monde,  n'eût  osé  pro-  , 
noncer.  Il  menaça  de  faire  expier  aux  chevaliers  ro- 
mains les  noues  de  décembre  de  mon  consulat  '  ^  et  la 
rue  du  Capi|ile.  Non  content  de  le  dire ,  il  manda  ceux 
.qu'il  lui  plat';  cet  impérieux  conâul  fit  sortir  de  la  ville 
L.  Lamia**,  un  des  chevaliers  romains  les  plus  dis- 
tingués ,  que  son  amitié  pour  moi  dévouait  à  mes  in- 
térêts, que  sa  fortune  attachait  à  la  république.  Vous 
aviez  décidé  de  prendre  des  habits  de  deuil;  vous  eti 
aviez  pris ,  à  l'exemple  de  tous  les  gens  de  bien  qui 
l'avaient  déjà  fait* auparavant  :  lui,  parfumé  d'essen- 
ces ,  revêtu  'de  la  robe  bordée  de  pourpre ,  que  tous  les 
préteurs ,  que  tous  les  édiles  avaient  alors  dëplWe ,  il 
insulta  aux  marques  de  votre  tristesse ,  à  l'afHiction 
d'une  ville  reconnaissante  ;  et ,  ce  que  ne  fit  jamais  an-  . 

*  Pro  SexHo,  c.  ii,  etc.  —  **  rayez  les  Lettres /a- 
milières ,  XI,  i6*,  etc.  • 
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minos  occulte  yestrum  malmn  gemeretis,  nihil 
diceret;  ne  aperte  incommoda  patrise  lugeretis, 
ediceret. 

Qunm  vero  in  cîrco  Flaminio,  non  a  tribuno 
plebis  consul  in  concionem ,  aed  a  latrone  archi- 
pirati^,  productus  esset  :  primum  processit ,  qua 
auctoritate  yir?  Tini,  somni,  stnpri  plenus,  ma- 
denti  coma,  composito  capîlio,  grayibus  oculis, 
fluentibus  buccîs,  pressa  yoce  et  temulaita  :  quod 
in  cires  indemnatos  esset  animadversum,  id  sibi 
dixity  gravis  auctor,  yehementissiine  displicere. 
Ubi  nobis  base  auptoritas  tam  diu  tanta  latnit  ?  cur  in 
lustris  et  belluationibus  bujus  calaniistrati  salta» 
torîs  tam  eximia  yirtns  tam  diu  cessayit? 

VI.  -Nam  iile  alter  Cassoninus  Calyentius,  «b 
adolescentia  yersatus  est  in  foro  ,  quum  eum  , 
prseter simulatam  yersutamque  tristitiam, nulla  res 
commendaret ,  non  juris  studium ,  non  dicendi  y 
non  rei  militarîs^non  cognoscendoruif  homînum,. 
non  libe^alita^.  Quem  praeteriens  quum  incultum  » 
horridum,  mœstumque  yidîsses;  etiamsi  agrestem. 
et  inbumanum  existimares ,  tamen  libidinosum  et 
perdi^tuin  non  putares.  Cum  hoc  homine ,  an  cum 
stipite  ^thiope  si  in  foro  constitisses,  nihil  cre-»- 
deres  interesse  :  sine  sensu,  sine  sapore,  'elin^ 
gué,  tardum ,  inhumanum  '  negotium.  Cappado^ 
cem  modo  abreptum  de  grege  yenalium  diceres. 
Idem  domi  quam  hbidinosus?  quam  impunis  ?* 
quam  iutemperans,  non  janua  receptis,  sed  pseu- 
dotbyro  intromissis  yoluptatibus  ?   Quum  yero 

'  Elingutm.  —  '  Negotium,  Capp.  • 
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tsan  tyran,  sans  vous  ofinr  aacan«  consolation  qai 
pàt  calmer  vos  seciètes  douleurs,  U  vons  défendit  de 
pleurer  publiquement  sur  les  infortunes  de  la  patrie. 

14^is  Toyez-le,  dans  l'assemblée  du  cirqae  Flami- 
nias  '^  ,  pré^nté,  non  comme  un  consul  par  un  tri- 
bun du  peuple ,  mais  comme  un  chef  de  pirates  par  un 
brigand.  Il  s'avance  :  quelle  dignité  !  tout  plein  encore 
de  vin,  de  sommeil,  de  débauche,  la  chevelure  b^n 
arrangée  et  bien  parfumée ,  les  yeux  appesantis ,  les 
joues  flétries  et  pendantes ,  d'une  voix  étouffée  et  en^- 
barrassée;  il  désapprouvait  fort,  disait-il  (croyons-en 
ce  grave  personnage  ) ,  qu'on  'eût  fait  mourir  des  ci- 
toyens sans  les  avoir  juges.  Où  donc  est  restée  cachée 
si  long-temps  une  autorité  si  imposante?  pourquoi 
l'austère  vertu  de  ce  brillant  danseur  '  ^  est-elle  restée 
si^ong-temps  ensevelie  dans  l'obscurité  des  tavernes 
et  des  plus  infâmes  repaires?  * 

TI.  Quant  à  son  collègue ,  ce  Césonînus  Calventius  '^ 
a  fréquenté  le  forum  dès  sa  jeunesse ,  et  il  a  cherché 
dans  de  ianases  apparences  d'austérité  une  réputation 
que  ne  Cuvait  lut  donner  ni  l'étude  du  droit ,  ni  le 
talent  de  la  parole ,  m  la  science  de  la  guerre ,  ni  la 
connaissance  des  hommes ,  ni  aucun  noble  sentîmenL 
A  cet  aîr  négligé ,  triste ,  sauvage ,  on  l'eût  pris  pour 
un  homme  rude  et  grossier,  plutôt  que  pour  un  homme 
videux  et  corrompu.  Se  trouver  dans  le  forum  avec  un 
^tre  pareil ,  on  avec  un  imbédlle  Éthiopien ,  n'était-ce 
pas  la  même  chose  ?  Sans  esprit ,  sans  goût,  sans  pa- 
role, dénué  de  mouvement  et  de  grâce,  on  eût  dit 
d'un  Cappadocien  *'  tiré  d'une  troupe  d'esclaves  tout 
récemment  achetés.  Maïs  chez  lui  quelle  lic^nbe  !  quel 
dérèglement  î  quelle  foule  de  voluptés  introduijtes  par 
une  porte  dérobé»  !  "Veut-il  étudier  les  lettres ,  ce*dé- 
bauché  «tupîde?  veut-il  philosopher  avec  ses  Greca? 
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etiam  '  litteris  studere  încîpit ,  et  helluo  immanis 
cum  Grœcalis  philosophari ,  ttan  est  Epicureus , 
non  penitus  illi  disciplinse,  quscumque  est,  de- 
ditus,  sed  captas  uno  yerbo  voluptads.  Habet  au- 
tem  magistros  non  ex  îstis  îneptis,  qui  dies  totos 
de  ofïîcio  ac  de  yirtute  disserunt ,  qui  ad  laborem , 
ad.industriam,  ad  pericula  pro  patria  subeunda 
adhortantur;  sed  eos,  qui  disputent,  horam  nul- 
]âm  vacuam  yoluptate  esse.debere;  in  omni  parte 
corporis  semper  oportere  aliqnod  gaudium  delec- 
tationemque  versari.  His  utitur  quasi  praefectis 
libidinum  suarum;  hi  volnptates  omnes  yestigant 
atque  odorantur  ;  bi  sunt  conditores  instructores- 
'que  conyivii;  iidem  expendunt  atque  œstimant 
yoluptates,  sententiamque  dicunt,  et  judicant, 
quantum  cuique.libidîni  tribuendum  esse  yideatur. 
Horum  ille  artibus  eruditus ,  ita  contemsit  banc 
pudentissimam  ciyitatem ,  ut  omnes  suas  libidi- 
nés,  Qmnia  flagitia  latere  posse  arbitraretnr,  si 
modo  yultnm  importunum  in  forum  detulisset. 

VII.  *  Is  me,  quanquam  me  quidem  non  (cog- 
noram  enim ,  propter  Pisonum  affinitatein ,  quam 
longe  bunc  ab  hoc  génère  cognatio  materna  Trans- 
alpini  sangninis  abstulisset  )  ,  sed  yos,  populura- 
que  romanum,  non  consilio,  neque  eloquentia,  . 
quod  in  multis  ssepe  accidit,  sed  rugis  supercilio- 
que  decepît.  L..Piso,  tune  ansus  es  isto  oculo, 
non  dicam  isto  animo  ;  ista  fronte ,  non  yita  ;  tanto 
supercilio,  non  enim  possum  dicerc,  tantis  rébus 

'  Litteras.  —  *  Orœv.,  é  vestigiis  codicum  ft  editorum , 
sic  locum  restUuit,  Is  me  quidem  minime....  quanquam 
longe  huic ,  etc.  Idem  post  mollet ,  contagio  materH»'. 
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alors  il  est  épicurien ,  non  poar  avoir  appf  ofondî  cette 
doctrine,  qaelle  qn^le  soit,  mais  poar  Vêtre  laissé 
prendre  an  seal  mot  de  volnpté  *.  Les  maîtres  d'an  pa- 
reil homme  ne  sont  pas  ces  philosophes  ridicales  qui 
passent  les  jours  entiers  à  parler  de  morale  et  de  Tertu, 
qni  enseigneot  à  supporter  les  fatigaes ,  à  braver  les 
périls  pour  la  patrie;  mais  ceax  qui  sotitienxuent  qn'il 
ne  doit  y  avoir,  ni  dansja  vie  aacan  moment  sans* 
plaisiv ,  ni  dans  le  corps  aucone.  partie  sans  quelque 
jouissance  agréable  et  délicien^.  Ce  sont  là  comme  ses 
intendants  de  débauche;  ce  sont  eux  qui  cherchent 
partout  ce  qui  peut  flatter  les  sens;  ce  sont  eux  qni  as- 
saisonnent et  qui  ordonnent  un  repas  ;  ce  sont  encore 
eux  qui'étudieut  et  apprécient  les  voluptés  ,  qui  pro- 
noncent sur  les  passions ,  qui  jugent  de  ce  qu*U  faut 
acéorder  à  chacune.  C'est  d'après  leurs  leçons  et  leurs 
préceptes ,  que  PLson  a  poussé  le  mépris  pour  une  na- 
tion amie  de  la  vertu ,  au  .point  de  croire  qu'il  pou- 
vait lui  cacher  tous  .ses  désordres  et  ses  infamies, 
pourvu  qu'il  apportât  dans  le  foruD»^an  air  dar  et  fa- 
rouche. 

"VU.  Il  m'a  trompé ,  ou  plutôt  ce  n'est  pas  moi  qu'il 
a  trompé  ;  car  étant  allié  /lux  Pisons  '  ^ ,  je  savais  com- 
bien le  sang  d'une  mère  gauloise ,  née  au-delà  des 
Alpes ,  l'avait  fait  dégénérer  de  la  race  paternelle  ;  il 
vous  a  trompés  vous  et  le  peuple  romain,  non  par  sa 
politique,  ni  par  son  éloquence,  comme  on  en  a  vu 
tant  d'exemples,  mais  par  les  rides  de  son  Iront  et 
l'épaisseur  de  son  sourcil.  Avec  un  tel  regard,  je 
ne  dirai  pas  avec  un  tel  cœur;  avec  cette  austérité 
feinte,  je  ne  dirai  pas  avec  cette  vie  régulière  ;  avec  cet 
épais  sourcil,  car  je  ne  puis  dire  avec  ces  éclatants  ex- 
ploits, osiez-vons,  Pison,  vous  associer  à  Gabinius 

*  Voyez  l'invective  contre  Fison,  chap.  28. 
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gestis,  cum  A  Gabinio  coDsociare  consîlia  pestîs 
mes?  Non  te  illins  apguentornm  odor ,  non  vini 
anhelitas , .  non  frons  calamistri  notata  vestigiis , 
in  eam  cogitationem  adducebat ,  tit ,  quum  îllius 
re  similis  fuisses,  frontis  tibi  integumento  ad  oc- 
cultanda  fanta  fiagitia'  diutius  uti  non  liceiiçt? 
Cum  hoc  '  tu  coire  ansus  es ,  ut  consularem  dig- 
nité tem  ,  ut  reipublicœ  statum^  ut  senatus  auctori- 
tatem,  ut  civis  optime  meriti  fortunas  proyincia- 
rum  fœdere  addiceres?  Te  consule,  tuis  edictis  et 
imperiis,  senatui  populoque  romano  non  estlici« 
tum,  non  modo  sententiis  atque  auctoritate  sua, 
sed  ne  *  luctu  quidem  ac  yestitu  reipublica  sub- 
venire.  Capusene  te  putabas,  ip  qua  urbe  domici- 
lium quondam  superbi^  fuit,  consulem  esse,  sicut 
eias  eo  tempore;  an  Romœ,  in  qua  civitate  omnes 
ant«  yos  consoles  senatui  paruerunt  ?*  Tu  es  au- 
sus,  ,in  circo  Flaroinio  productus  cum  tno  illo 
pari,  dicere,  te  semper  misericordem  fuissie?  quo 
verbo  senatum,  atque  omnes  bonos  tum,  quum 
a  patria  pestem  ^depellerent,  crudeles  demonstra- 
bas  fuitse.  Tu  misericors  me  affinem  tuum ,  quem 
comitiis  <  tuis  pr«rog«itiv8B  primum  custodem  prse- 
feperas ,  quem  kalendis  jan.  tertio  loco  sententiam 
rogaras,  constrictum  inimicis  reipublicae  tradi- 
disti  :  tu  meum' generum ,  propinquum  tuum;  tu 
afBnem  tuam ,  filiam  meam ,'  superbissimis  et  cru- 
delissimis  yerbîs  a  genibus  tuis  repulisti  :  idem- 
que  tu ,  clementia  ac  misericordia  singulari ,  quum 
ego  una  cum  republica  non  tribunitio ,  sed  consa- 

*  Abést  tu.  —  *  Lallem.  prœtulU  aheram  lectionem , 
▼ultu.  —  '  Gniter. ,  depulissem.  —  *  Abest  tuis. 
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poar  ma  raine?  Voàeat  de  ses  parftftns,  les  famées 
de  son  vin,  les  Itoncles  de  son  élégante  chevelure  '9, 
ne  Yons  faisaient-elles-  point  penser  qne ,  lui  ressem- 
i>lant  en  effet,  vous  neponrriez  cacher  plus  long-temps 
vos  infamies  sons  votre  masque  de  sagesse?  Osiez-vous 
vons  ligner  avec  lui ,  et  vendre  tous  les  deux ,  pour 
de  riches  provinces ,  la  dignité  de  consul ,  la  constitu- 
tion de  Rome ,  Tautorité  du  sénat,  Fexistence  entière 
d*un  citoyen  qui  avait  bien  servi  sa  patrie  ?  Sous  votre 
consulat,  en  vertu  de  vos  ordonnants  tyranniques,  il 
n^a  pas  été  permis  au  sénat  et  au  peuple  de  secourir  la 
république  par  leurs  délibérations  et  par  leurs  décrets, 
ni  ménfe  par  leur  affliction  et  par  leurs  vêtements  fu- 
nèbres. Penaie£-vous  être  oonsal ,  comme  Vous  Téties 
alors,  à  Capone  *^ ,  ville  autrefoia  le  séjour  de  l'or- 
gueil, et  non  pas  k  Rome,  ville  où  fous  les  consuls 
avant  vons  obéirent  au  sénat  ?  Prodait ,  avec  votre 
digne  émple ,  dans  rassemblée  du  cirque  Fiaminius  *, 
avez-vons  bien  osé  dire  que  vous  aviez  toujours  eu 
l'âme  compatissante  ?  ^ôus  qui  prétendiez  ainsi  faire 
entendre  que  le  sénat  et  tons  les  gens  de  bien ,  lors- 
qu'ib  sauvaient  la  patrie ,  avaient  été  cruels ,  j'étais 
allié  à  votre  famille  ;  vous  m'aviez  choisi  le  premier 
pour  veiller  aux  suffrages  ^  '  dans  les  comices  où  vous 
fûtes  élu  ;  auxkalendes  de  janvier ,  dans  le  sénat ,  vons 
m^viez  fait  opiner  le  troisième  :  et  toutefois ,  âme  com- 
patissante ^  vons  m'avez  livré  comme  une  victime  aux 
ennemis  de  l'état  ;  vous  avez  repoussé  de  vos  genoux , 
avec  des  paroles  arrogantes  et  dures,  mon  gendre  votre 
proche  parent,  ma  fille  votre  alliée  ;  et  ensuite ,  lorsque 
je  tombai  avec  la  république  sons  le»  coups  des  consuls 
bien  plus  qae  sous  cenx  d'un  tri|inn ,  vous«  Pison ,  si 

*  Ployez  plus  haut,  cliap.  5,  page  335,  et  le  Discours 
contre  Pison,  chap.  6  et  suivants. 
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lari  ictu  concidissem ,  tanto  scelére ,  tantaque  in- 
temperantia  fuisti ,  ut  ne  unam  quidem  horam 
interesse  paterere  inter  meam  pestcm,  et  tuam 
prsedam;  saltem  dum  conticesceret  illa  lamentatio 
et  gemitus  urbis. 

Nondum  palam  factum  erat  occldisse  rempubli> 
cam,  quum  tibi  '  arbitria  funeris  solvebantur.  Unp 
eodemque  tempore  domus  mea  diripiebatur ,  arde- 
bat;  bona  ad  Ticinum  consulem  de  Palatio,  de 
Tusculano  ad  item  vicinum  alterum  consulem  de- 
ferebantur  :  quunl ,  iisdem  operis  suffragium  fe- 
rentibus  ,  eodem  gladiatore  latbre ,  vacut>  non 
modo  a  bonitfisfd  etiam  a  libeiis,  atque  inani 
foro,  ignaro  pJpulo  rotnano  quid  ageretur,  senatu. 
vero  oppresse  et  afflicto,  duobos  impiis  nefariis- 
que  cousulibus,  œrarinm,  proviuciaî,  legiones, 
imperia  donabantur. 

VIIL  Horum  consulum  Vuînas  vos  consules 
vestra  virtute  fulsistis,  summa  tribunorum  plebis 
praetorumque  fide  et  dib'gentia  "  sublevati.  Quid 
ego  de  praestantissimo  viro,  T.  Annio,  dicam?  aut 
quis  de  tali  cive  $atis  digne  unquani  loquetur  ?  qui 
quum-videret,  sceleratum'civem ,  aut  domesticum 
potius  hostero,  si  legibus  uti  liceret,  judicio  esse 
frangendum  ;  sin  ipsa  judicia  vis  impediret  ac  toi- 
leret,  audaciam  virtute,  furorem  fortitudine,  te« 
meritatem  consitio,  manum  manu,  vim  vi  esse 
superandam  :  primç  de  vi  postulavit;  posteaqnam 
ab  eodem  judicia  sublata  esse  vidit,  ne  ille  onmia 

*  Arbitraria.  —  '  ^/.,  «ublerastis. 
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généreux  et  si  doux,  par  nn  excès  de  la  cupidité  la 
plus  atroce,  vous  ne  mites  pas  Tintervalle  d'une  heure 
entre  la  ruine  d'un  citoyen  et  le  partage  de  votre 
proie  ;  vous  n'attendîtes  pas  méine  que  Rome  eut  dn 
moins  interrompu  ses  gémissements  et  ses  larmes. 
.  On  n'avait  pas  encore  publié  le  trépas  de  la  républi- 
que  ",  et  déjà  on  vous  payait  ses  funérailles.  Dans  le 
temps  pu  ma  maison  était  livrée  au  pillage  et  aux  flam- 
mes, où  Ton  transportait  mes  meubles  dû  mont  Pa- 
latin chez  un  des  consuls  ^^ ,  qui  en  était  foisin,  et 
ceux  de  Tnsculnm  chez  l'autre  consul ,  qui  avait  aussi 
une  maison  voisine  de  la  mienne  ;  dans  ce  moment , 
par  les  suffrages  des  mêmes  troupes  de  mercenaires , 
sur  la  proposition  du  mène  gladiateur,  dans  ce  forum 
où  l'on  ne  voyait  aucun  homme^de  bien,  ni  même 
aucun  homme  libre ,  lorsque  le  peuple  romain  '^  igno- 
rait tout,  et'que  le  sénat  gémissait. dans  l'oppression , 
les  provinces ,  les  légions ,  les  commftndements,  le  tré- 
sor,  étaient  abandonnés  ù  deux  consuls  pervers  et 
sacrilèges.   .  .^ 

Yni.  Ces  deux  consuls  avaient  tout  détruit  ;  vous , 
consuls,  leurs  successeurs,  vous  avez  teint  relevé  par 
votre  courage ,  et  par  l'activité  iidèle  des  préteur» 
et  des  tribuns.  Que  diraî-je  de  T.  Annius  ^^,  un  de 
nos  plus  grands  citoyens?  qui  pourrait  Sisnez  digne- 
ment parler  de  lui  ?  Persuadé  qu'il  fallait  vaincre  an 
citoyen  coupable',  on  plutôt  un  ennemi  domestique, 
eu  recourant,  s'il  était  possible  ,  aux  lois  et  aux  tri- 
bunaux, «nais  que,  si  la  violence  suspendait  le  cours 
de  la  justice ,  il  ne  restait  plus  qu'à  réprimer  l'atfdace 
par  le  courage ,  la  fureur  par  la  fermeté ,  la  témérité 
par  la  prudence ,  les  armes  par  les  armes,  la  force  par 
la  force ,  i]^  dénonça  d'abord  Clodins  pour  crime  de 
violence  ;  et  quAnd  il  vit  que  c'était  la  violence  qui 
XII.  '  *  21 
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▼i  posset  eCGcere,  curavit  ;  qui  docuit ,  neqae  tecta, 
iieque  templa,  neque  fornm,  neque  curiam,  sîne 
samma  virtute,  ac  maximis  opîbus  et  copiis  ab 
intestino  latrocihîo  posse  defendi;  qui.  primiTs» 
post  meum  disce^um,  metum  bonis,  spem  auda- 
.  cibus ,  timorem  huic  ordini ,  scrvituteui  depulit  ■ 
civltatl.  Quam  ratîonein  pari  virtute,  anîmo,  fide, 
P.  Sextius  secutus,  pro  mea  salute ,  pro  vestra 
auctoritate,  pro  statu  civitatîs,  nullas  sibi  inîmi- 
citîas,  nullam  vim,  nulles  impetus,  niiUum  yitse 
discrin\en  vitandum  uuquam  putavit  :  qui  causam 
senatusy  exagitatam  concionibus  improborum,  sic 
sua  diligentia  multitudini  commendayit ,  ut  nihil 
tam  populare,  quam  yestrum  iiomen.,  nihil  tam 
omnibus  carum  aliquando,  quam  vestra  auctpritas 
videretur  ;  qui  me  quum  omnibus  febus ,  quibos 
tribunus  plebis  fotuit,  défendit,  tom  reliquis  of- 
ficiis,  juxta  ac  si  meus  frater  esset,  sustentayit; 
cujus  ego  clientibus,  libertis,  femilia,  copiis,  lit- 
teris  ita  siim  sustentatus ,  ut  me»  calamitatis  non 
adjutor  solum ,  yerum  etiam  socius  yideretur. 

Jam  ceterorum'officia  '  studiaque  yidistis  :  quam 
cupidus  mei  C.  Cestilius,  quam  studîosus  yestri, 
quam  non  yarius  fuerit  in  causa.  Quid  M.  Cis- 
pius?  cui  ego  ipsi,  parenti,  fratrique  ejus,  sea- 
tio  quantum  debeam  :  qui ,  quum  a  me  yoluntas 
eorum  in  priyato  judicio  esset  offensa ,  publici  mei 
beneficii  memoria  priyatam  ofTensionem  oblitte- 
rayerunt.  Jam  T.  Fadius,  qui  mihi  qutestor  fuit, 
''M.  Curtius,  cujus  ego  patri  qusestor  fui,  studio, 
amorey  ankno,  huic  necessitndini  non  defuerunt. 
'  Studia  yid.  —  *Al.,  M'.  Curius. 
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Yjem-poéisât  sur  la  justice ,  il  s'arma  lai-méme  pour  ar- 
rêter cette  funeste  victoire  ;  il  prouva  que  Fintrépi- 
dite,  de  nombreux  secours,  des  armes ,  pouvaient  seuls 
garantir  du  brigandage  nos  deme'ure»,  nés  temples , 
le  forum  et  le  sénat  ;  il  fat  le  premier ,  depuis  mon  dé- 
'part,  qui  rassura  les  bons,  effraya  les  méchants,  ren- 
dit ap  sénat  la  confiance ,  et  à  Rome  la  liberté.  Comme 
lui ,  plein  de  courage,  de  fermeté  et  de  zèle,  noble  dé- 
fenseur de  mes  droits,  de  votre  autorité  et  de  nos  in- 
stitutions ,  P.  Sextins  '^  s*est  exposé  à  tous  les  genres 
d'inimitiés,  de  violences,  d'insultes,  de  risques  pour 
SCS  jours.  La  conduite  du  sénat  était  sans  cesse  atta- 
quée dansdes  harangues  séditieuses  ;  il  Ta  fait  tellement 
approuver  delà  multitude  par  se»  sdins  et  ses  efforts , 

Sue  rien  n'était  plus  agréaUe  an  peuple. que  votre 
om ,  rien  de  plus  cher  à  tout  le  monde  que  votre  au- 
torité. U  m*a  procuré  tous  les  secours  que  je  pouvais 
attendre  d'un  tribun ,  rendu  tous  les  bons  offices  que 
j'aurais  pu  exiger  d'un  frère ^  il  m'a  aidé  d«  ses  clients, 
de  ses  affranchis,  de  ses  esclaves,  de  ses  biens ,  denses 
lettres  ;  et  il  a  paru ,  non  seulement  adQucir  ma  dis- 
gi'âce ,  maïs  la  partager^  ^ 

.  "Vous  avez  vu  le  zèle  et  Fempressement  des  autres  ; 
vous  avez  vu  combien  G.  Cestilins  était  porté  pour 
moi ,  attaché  à  vos  intérêts ,  inébranlable  dans  notre 
cause.  Dirai-je  tout  ce  que  je  dois  à  M.  Cispius  *  j  à  son 
père ,  à  son  frère  ?  Je  leur  avais  été  contraire  dans  un 
procès  particulier  ;  mes  services  publics  leur  ont  fait 
oublier  une  offense  personnelle.  M.  Cnrtins ,  dont  le 
père  m*a  eu  pour  questeur  *7  ^  T.  Fadius  qui  a  été  le 
mien ,  ont  répondu  tous  deux  à  la  liaison  -formée  entre 
nous,  par  la  plus  vive  et  la  plus  courageuse  affection. 
C.  Metoius,  comme  ami  et  comme  citoyen,  a  souvent 
*  Pro  Plancio,  ç.  3i. 
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Multa  de  me  C.  Messius,  et  amicitiœ  et  reipublicae 
causa,  dixit  :  Tegem  separatim  initio>de  salute 
inea  promulgavit.  Q.  Fabricius,  si,  quae  de  me 
agere  conatus  est ,  ea  contra  Vim  et  ferrum  perfi- 
cere  potuisset,  mense  januario  nostrum  statum 
'recuperassemus  :  quem  ad  salutem  nieani  yolun- 
tas  impulit,  vis.  retardayit,  auctoritas  yestra  revo- 
cavit. 

IX.  Jam  Tero  prœtores  qno  aûîmo  in  me  fue- 
rint,  Tos  existimare  potuistis,  quum  L.  Cœcilias 
priyatim  me  suis  omnibus  copiis  studuerit  sus- 
tentare;  publiée  promulgarit  de  mea  salute  cum 
collegis  pjene  omnibus  ;  direptoribus  *autem  meo- 
rum  boncu>um  in  jus  adeundi  potestatem  non  fe- 
cerit.  M.  autem  Calidius,  statim  désigna  tus,  sen- 
tentia  sua,  quam  esset  cara  sibi  mea  salus,  de« 
clarayit.  Omnia  officia  G.  Septimîî,  Q.  Valerii, 
P.  Crassi,  Sext.  Quintilii,  G.  Gornuti,  summa  et' 
in  me ,  et  in  rempublicam  constiterunt. 

Quœ  quum  libenter  commemoro ,  tum  non  in- 
vitus  nonnullorum  in  me  nefarie  commissa  pr«-, 
tereo.  Non  est  mei  temporis  injurias  meminisse  : 
quas  ego  etiamsi  ulcisci  possem ,  tamen  obliyisci 
mallem.  Alio  transferenda  mea  tota  vita  est,  ut 
bene  de  me  meritis  referam  gratiam  ,  amicitias 
'igné  perspectas  tuear,  cum  apertis  hostibusbel- 
lum  geram ,  timidis  amicis  ignoscam ,  ^  proditorî- 
bus  meis  non  indicem  dolorem  profectionis  mesB, 
defensores  reditus  dignitate  consoler.  Quod  si 
mibi  nullum  aliud  esset  offîcium  in  onmi  yita  re- 

'  Al.  cod. ,  dijgne.  —  *  Al.  >  proditores  meos  non  in- 
dicem, dol.  p.  m.  red.  dignitate  consoler. 
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parlé  de  moi  ;  dès  le  commencement,  il  a  proposé  seal 
une  loi  pour  mon  retoor.  Si,  malgré  les  armes  et  la 
violence ,  Q.  Fabnpns  avait  pn  exécater  ce  qn'il  avait 
résolu  de  faire  pour  ma  cause,  dès  le  mois  de  janvier  je 
recouvrais  mon  existence  civile  :  sa  propre  ai'deur  Ya-t 
vaît,porté  à  s'occuper  de  mon  rappel  ;  la  vip^ence  Tar- 
réta  ;  votre  voix  Ta  ranimé. 

IX.  "Voti^  aves  pu  j[nger  combien  les  préteurs  étaient 
pour  moi.  Comme  particulier ,  L.  Cécilius  **  s'empressa 
de  me  fournir  tous  les  secours  qui  étaient  en  son  pou- 
voir; comme  magistrat,  il  proposa  mon  rétablisse- 
ment, de  concert  avec  presque  tous  ses  collègues;  il 
refusa  de  donner  action  aux  ravisseurs  de  mes  biens. 
M.  Calidins  ne  fut  pas  plus  tôt  désigné ,  qu'il  fit  voir , 
en  parlant  dans  le  sénat,  combien  ilavaitàcœnr  mon 
Mtour.  C.  Septimius,  Q.  "Valértus,  P.  Crassus,  Sext. 
Qnintilius,  C.  (!Iomntus,  nous  ont  rendu,  à  la  ré|^- 
Klique  et  à  moi,  les  plus  aîgnalés  services. 

Et  je  rs^ppelleici  la  qiémoire  de  ces  services  avec  au- 
tant de  plaisir  que  je-passe  sous  silence  quelques  trar 
V  bisons.  Je  ne  suis  pa^  dans  une  situatioti  à  me  souvenir 
des  injures  ;  et  quand  je  pourrais  en  tirer  venge;4nce  f 
j'aimerais  encore  mieux  les  oublier.  Un  autre  soin  doit 
remplir  tout  le  cours  de  ma  vie  ;  c'est  de  témoigner  nia 
reconnaissance  à  ceux  qui  m'ont  servi  avec  zèle ,  de 
conserver  les  amis  que  j'ai  éprouvés  dans  l'advetsité , 
de  combattre  ouvertement  mes  ennemis  oonHus,  de 
pardonner  à  des  amis  faibles ,  de  ne  point  laisser  voir 
à  ceux  qui  m'on^  trab^  quelle  fut  la  douleur  de  moQ 
départ ,  de  consoler  mes  défenseurs  par  la  gloire  de 
mon  retour.  Quand  je  n'aurais,  dans  tonte  ma  vie 
d'autre  devoir  à  remplir  que  de  me  montrei  asse^  re» 
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liquum,  nisi  ut  erga  duces  ipsos;  et  principes, 
atque  auctores  salutis  meœ,  satis  gralus  judicarer  : 
tamen  exigunm  relîquœ  vitse  temffus  non  modo 
ad  referendapn ,  vemm  etiam  ad  commemorandam 
gratiam  mihi  relictum  putarem.  * 

Quando  enim  ego  buic  homini  ac  liberis  ejus, 
■  quando  omnes  raei  gratiàm  réfèrent  ?  quae  memo- 
ria,  quœ  vis  ingenii,  quas  magnitudo  obserrantiœ 
tôt  tantisqiie  beneficiis  respondere  pc)terit?,,qui 
mihi  primns  afflicto  et  jaceati  consularem  fidem 
dexteramque  porrexit;  qui  me.  a  morte  ad  vitani, 
a  desperàtion^  ad  spem,  ab  exifio  ad  salutem  re- 
"vocavit;  qui  tanto  amore  in  nçie,  ^udio  in  rem- 
publicam«  fuit,  ut  excogitaret,  quemadmodum 
calamitatem  meam.  non  modo  levaret,  sed  etiam 
honestaret.  Quid  enim  magnificeiitius,  quid  prs»- 
clarius  mihi  accidere  potuit,  quam  quod,  illo  pe- 
tente,  vos  decrevistis,  ut  culicti  ex  omnil^alia, 
qui  rempublicam  slilvarm  yellent,  ad  me  unum, 
homînem  fractum  et  prope  dissipatnm ,  restituen- 
dnm  et  defendendnm  venirent?  ut,  qua  voce  '  ter 
omnino  post  iRemam  conditam  consul  usus  esset 
pro  uni  versa  republica  apu^eos  sôlum,  qui  ejus 
vocem  exaudire  possent  )  eadem  voce  senatus  om- 
ufbus  agris  atque  oppidis,  cives,  totamque  Italiara 
ad  unités  sàlutem  defendendam  exckaret. 


X.  Quid  ego  gloriosius  meis  posteris  potui  re- 
lînquere,  quam,  hoc  senatum  judicasse,  qu^  civh 

*  Ahy  a  te»  Rcnoûle,  post  Rom.  c.  Sed  a>atdé  intr^ 
catms  looÊt. 
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connaissant  envers  les  principaux  aatears  d^moa  rap- 
pel, le  temps  qui  me  reste  à  vivre  serait  trop  court,  je. 
ne  dis  pas  pour  reconnaître ,  omis  pour  publier  tout 
ce  que  je  leur  dois. 

Pourrons-nous  jamais ,  moi  et  les  miens ,  nous  ac- 
qqiitter  envers  Lentulus  et  ses  enfants?  Quelle  marque 
de  gratitude,  quel  effort  d'éloquence,  quels  témoi- 
gnages de  vénération  pourront  jamais  égaler  tous  ses 
bienfaits  ?  J^étais  abattu  et  renversé  ;  il  est  le  premier  qui 
m'ait  tendu  fidèlement  une'maîn  consulaire  *,  qui  m'ait 
rappelé  de  la  mort  à  la  vie,  du  désespoir  à  l'espéranœ , 
et  de  ma  perte  à  nion  salut;  telle  a  été  ton  affection 
pour  moi,  et  son  zèle  pour  la  ijépubli^ue,  qu'il  a 
cherdié  comment  il  poncrait ,  non  seulement  mettre 
fin  à  ma  disgrâce ,  mais  encore  la  tourner  à  ma  gloire. 
Que  pouvait-on  m'acoorder  de  plus  magnifique  et  de 
plus  beau  que  ce  décret  rendu  par  vous  sur  sa  de- 
mande ,  en  vertu  duquel ,  dan4  ^onte  l'Xtalie ,  ceux  tpi 
voulaient  le  saint  de  la  république  devaient  venir  pour 
défendre  et  pour  rétablir  un  homme  seul ,  un  homme 
abattu  et  presque  sans  espoir?  Oui,  cette  parole  *9  qae 
trois  fois  ^seulement  depuis  la  fondation  de  Rome*  le 
consul  avait  fait  retentir ,  pour  le  salut  de  toute  la  ré- 
publique ,  aux  oreilles  de  ceux^ui  pouvaient  entendre 
sa  voix ,  le  sénat  l'employait  pour  exciter  les  citoyens 
romains  et  l'Italie  entière ,  dans  toutes  les  campagnes, 
dans  toutes  les  ville»,  à  venir' consonrtner  le  rappel 
d'un  seul  homme. 

X.  Que  pouvais-je  laisser  à  mes  descendants  déplus 
glorieux  que  ce  jugement  par  lequel  le  sénat  semble 
déclarer  ennemi  de  la  république  tout  citoyen  que  je 
n'aurais  pas  eu  pour  défenseur  ?  Aussi  l'autorité  impo- 

*  Fofez  plus  haut ,  chap.  4'  ^ 


Digitized  by  CjOOQIC 


a4«  POST  IlEDITUM  IN  SENATU. 

me  non  defendisset ,  eum  rempublicam  salyam 
nolaisse?  Itaque  tantum  yestra  auctoritas,  tantum- 
eximia  consuLis  dignitas  valait ,  ut  dedeçus  et  fla- 
gitium  se  committere  putaret,  si  quis  non  yeniret. 
Idemque  consul ,  quom  illa  încredibilis  multitudo 
Romam,  et  pœne  Italia  ipsa  venisset,  tos  fre- 
quentissimos  in  Capitolium  convocayit.  Quo  tem- 
pore  quantam  TÏm  nature  bonitas  haberet,  aut 
vera  nobilitas,  intelligere»  potuîstis.  Nam  Q.  Me- 
tellus,  et  inimicus,  et  frater  inimici,  perspecta 
vestra  yoluntate,  onnia  privata  odia  deposuît  : 
quem  P.  Servilius,  \ir  quum  clarissimus,  tum 
vero  optimus,  mibique  amicissimus,  et  auctorita- 
tis,  et  orationîs  sus  divina  quadam  grayitate,  ad 
sui  generis  communisque  sanguinis  facta  yirtutes- 
que  revocayit,  ut  haberet  in  consilio  et  fratrem  ab 
inferis ,  socium  reroni  mearum ,  et  omnes  Metellos, 
prœstantissiaios  ciyes,  paene  ex  Acberonte  excita- 
tos  :  în  qnibus  Numidicum  illum ,  cujus  quondam 
de  patria  discessus  'molestus  omnibus,  ipsi  ne 
luctuosus  quidem  yisus  fuit.  Itaque  dknittitur  non 
modo  salntis  defensor,  qui  ante  hoc  unum  bene- 
(îçium  fuerat  inimicns,  yerum  etiam  adscriptor 
clignitatis  me^.  Quo  ^idem  die,  quum  ccccxvii 
ex  senatu  essetis,  magistratus  autem,bi  omnes  ad- 
essent,  dissensit  unus,  is,  qui  sua  lege  conjura- 
tos  etiam  ab  inferis  excitandos  putarat.  Atque  illo 
die,  quo  rempublicam  meis  consiliis  conservatam 
gravissimis  yerbis  et  plurimis  judicassetis,  idem 

'  Al.  edd. ,  honestus  ipsi ,  omnibns  lactnosus  tandem 
▼isps  est.  Melius  forte  Ugeretur  cum  f^eiskio  ,  lactQOsm. 
omnibiis ,  ipsi  ne  mokstus  qiiidem  visns  est. 
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8ant6  de  TOtre  décision ,  et  la' dignité  éminente  dn  con> 
sol ,  firent  ane  si  grande  impression  que  tous  ceux 
qui  ne  seraient  pas  aooonros  à  TOtre  yoix  auraient  cra 
se  déshonorer.  Le  même  consol ,  quand  une  foule  im- 
mense, at  presque  toute  Tltalie ,  se  fut  fendue  à  Rome , 
-vous  assembla  en  grand  nombre  dans  le  Capitole.  Tous 
comprîtes  alors  tout  ce  que  pouvaient  un  excellent  na- 
turel et  la  vraie  noblesse.  Q.  Métellus ,  frère  de  mon 
ennemi ,  et  mon  ennemi  lui-même ,  instruit  de  vos  in- 
tentions ,  oublia  tout  ressentiment  personnel  :  P.  Ser- 
viltus,  citoyen  aussi  illustre  que  Tertneux,  mon  fidèle 
ami ,  joignit  à  l'ascendant  de  son  caractère  la  force 
merveilleuse  de  ses  discours ,  pour  le  rappeler  aux 
actions  et  aux  vertas  d'une  famille  qui  leur  est  com- 
mune ^0;  il  fit  revivre  à  ses  yeux  l'exemple  de  son 
frère  qui  m'avait  secondé  dans  tontes  les  opérations 
de  mon  consifiat,  et  de  tous  ees  illustres  Métellas, 
qu'il  évoqua,  pour  ainsi  dire,  de  leurs  tomlMaux; 
il  attesta  surtout  le  vainqueur  de's  Nomides ,  ce  Mé- 
tellus ,  à  «qui  son  départ  de  Rome  fut  aussi  indifférent 
qu'il  fqX  triste  pour  Rome  entière.  Touché  par  ses 
exemples,  «elni  qui  avait  été  mon  ennemi  avant  ce  pre- 
mier bienfait ,  devint  un  des  plus  fermes  appuis  et  de 
mon  rétablissement  et  de  ma  dignités  En  ce  jour  on 
vous  éticE  assemblés  au  nombre  de  quatre  cent  dix- 
sept ,  on  tousses  maj^istrats  étaient  présents,  nu  seul* 
fut  d'avis  contraire  ;  celui  qui ,  par  sa  loi ,  voulait  même 
qu'on  fit  revivre  les  conjurés.  Et  dans  ce  même  jour  oh. 
vous  aviez  formellement  et  amplement  déclaré  que  la 
république  avait  été  sauvée  par  mes  loins ,  le  même 
consul  donna  ordre  que ,  le  lendemain,  les  principaux 
sénateurs  répétassent  les  mêmes  paroles  dans  une  as- 
semblée du  peuple  :  il  y  plaida  lui-même  ma  cause  avec 

♦  Clodins. 
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consul  curavit,  ut  eadem  a  principibû»  civitatis  in 
concione,  postero  die,  dicerentur  :  quiim  quidem 
ipse  egît  omatissime  causam  nieam,  perfecitque, 
adstante  atque  audiente  Italia  tota,  nt  nemo  cnjus- 
qnam  conductî  aut  perditLvocem  acerbarh  atque 
înîmicam  bonis  posset  audire. 

'*XI.  Ad  haec  non  modo  adjumenta  salutis,  sed 
etiam  ornamenta  digoitatis  mes, reliqua  yosiidem 
addidistis;  decreyisti»,  ne  quis  ulla  ratione  rem 
impediret  ;  qui  '  id  impedisset,  graviter  moleste- 
que  laturos  ;  illum  contra  rempublicam ,  salutem- 
que  bonorum ,  concordiamque  ciyium  facturnin ,  et 
ut  ad  Tos  de  eo  statim^^ferretur;  nieque  etiam,  si 
diutiuff  calumniarentur ,  redire  jussigtis.  QuidPut 
agerentur  gratis ,  qui  e  municipiis  yenissent  ?  quid  ? 
ut  ad  illam  diem,  res  qunm  '  redissent,  rogaren- 
tur,  ut  pari  studio  conyenirent?  Quid  denique 
'  illo  die ,  quem  P.  Lentulus ,  mifai ,  fratriqnemeo, 
liberisque  nostris  natalem  eonstituit,  ùon  modo 
ad  nostram,  yerum  etiam  ad  sempiterni  mémo- 
riam- temporis ,  quo  die  nos  comitiis  centuriatis, 
qusB  maxime  majores  comitia  justa  dici  haberique 
Toluerunt,  arcessiyit  in  patriam,  ut  eœdem  cen- 
turie, qusB  me  consulem  fecerant^  çonsulatum 
meum  comprobarent  ;  Çuo  die  quis  ciyis'fuit,  qui 
fas  esse  putaret ,  quacumque  aut  aetate,  aut  yalitu- 
dine  esset ,  non  se  de  sainte  mea  sententiam  ferre? 
quando  tantam  frequentiam  in  campo,  tantum 
spiendorem  Itali»  totius  ordinumque  omnium? 

'  Garaton.  e  mss.  et  edd. ,  qui  impedisset.  —  *  Maie 
mutavU  Ernest,  in  Teài&&eX.  Prcestai  /vêtus  îectio.  —  ^Al., 
ille  dies.  Et  sic  Lallem,  Frustra. 
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une  rare  éloquence ,  el  il  fit  en  sorte ,  anx  yeiu  de 
toute  ritalîe  qui  IVcontait ,  qa*on  n'etitendit ,  de  là 
part  d'ancnn  magistrat  gagé  oa  perversj  anciine  parole 
dure  et  offensante  pour  les  citoyens  vertueox.     . 


XI.  A  tous  ces  moyens  de  saint ,  k  tons  ces  honneurs , 
c'est  -vous  qoî  joignîtes  encore  la  défense  ^e  8'opp<>ser 
k  mon  retour  sons  ancnn  prétexte;  toqs  déclarâtes 
qne  vous  séries  mécontents  de  celui  qui  s^  opposerait  ; 
que  vous  verriez  en  loi  Tennemi  de  Rome ,  des  bons 
dtoyens ,  de  la  concorde  publique ,  et  qu'on  vous  en 
ferait  aussitôt  le  rapport  ;  vous  ordonnâtes  qne  je  revien- 
drais ,  dussent  mes  ennemis  chercher  encore  des  ob- 
stacles. Que  dis*je  ?  ne  fht-il  pas  décidé  **  qu'on  remer- 
cierait cenx  qui  étaient  venus  des  vSIes  municipales , 
qu'on  les  prierait  de  se  rendre  k  Rome  avec  le  même 
empressement ,  le  j<mr  où  Ton  repren<lrait  la  délibé- 
lytion?  £t  ce  jour  enfin,  qui,  grâce  à  Lentttlns,/ut 
pour  moi ,  pour  mon  frère ,  potir  mes  enfants ,  un  jour 
de  fête  ^* ,  et,qnî  le  sera ,  non  seulement  durant  le  cours 
de  notre  âge,  mais  encore  dans  tous  les  siècles  à  venir  ; 
ce  jour  où ,  pour  me  rendre  à  ma  patrie ,  il  convoqua 
l'assemblée  par  centuries,  cette  assemblée  la  plus  nom* 
breuse  et  la  plus  solennelle  qu'aient  instituée  nos  an- 
cêtres ,  pour  qne  les  mêmes  centuries  qui  m'avaient  fait 
consul  approuvassent  les  actions  de  mon  consulat ,  ce 
jour  où  ancnn  citoyen ,  quel  qne  fut  son  âge  on  sa 
santé,  ne  se  dispensa  de  donner  son  suffrage  pour  mon 
rétablissement  :  aviez-vons  jamais  vu  une  aussi  grande 
multitude  dans  le  champ  de  Mars ,  une  aussi  brillante 
assemblée  de  tonte  l'Italie  et  de  tous  les  ordres ,  des 
hommes  d'une  aussi  grande  distinction,  chargés  de  dis- 
tribuer ,  da  recueillir  et  de  compter  ^  ^  les  marques  des 
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quando  illa  digniute  rogatores,  diribitores,  cus- 
todesque  vidistis?  lUqueP;  Lentuli  benéficio  ex- 
oellenti  atque  divinonon  reducti  sumus  in  pa^ 
trîam,  sicat  nonnulli  clariiisimi  cives;  sed  eqnis 
insignibus,  et  carru  aiirato  reportatî. 

Possam  ego  satis  in  Cn.  Pompeiam  unquam  gra- 
tus  videri ,  qui  non  solum  apud  vos ,  qçd  omnes 
idem  sentiebatis ,  sed  etiam  apud  nniversuni  popa> 
lum  romanum ,  '  salutem  reipublicse  et  conserTa- 
tam  per  me ,  et  conjunctam  esse  cum  mea  dixerit? 
qui  causam  meam  prudentibus  commendarit,  im- 
peritos  edocuerit,  eodemqûe  tempore  improbos 
auctortlate  sua  compressent,  bonos  exci tarit  ?  qi4k 
populum  romBBum  pro  me,  tanqnam  pro  fratre, 
autpro  parente»  non  solum  hortatns  sit,  verum 
etiam  obsecraril?  qui  ipse,  quum,  proptermetum 
dimicationis  et  sangulnis,  domo  se  teneret,  etiani 
a  superioribus  tribunis  petierit ,  ut  de  salute  mea 
et  promulgarent,  et  '  referrent?  qui  in  colonia  nu- 
per  coQStituta,  quum  ipse  gereret  magistratum  , 
in  qua  nemo  erat  emtus  interce^or,  vim  et  cru- 
delitatem  privilegii ,  auctoritate  bonestlssîmorum 
hominum,  et  publiais  litteri s  ^  con^ignarit,  prîn- 
cepsque,  Itali»  totius  praesidium  ad  ineam  salu- 
tem implorandum  *  pu  tarit  ?  qui ,  quum  mifai  sem- 
per  amicissimus  fiiis&et,.etîam  ut  suos  necessarios 
amicos  mihi  redderet ,  *  elaborarit  ?  •       .   • 

« 
Xn.  Quibns  autem  offîciis  T.  Annii  bénéficia 

'  Gnev.  et  Lallem.  e  eodd, ,  salntein  populi  romani  et 
conAerratain,  etc,  ^—  *  Ferrent,  —  '  C(>nù§navit.r -1- 
^  Pntatit.  —  '  Elaborant. 
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«oilhiges  ?  Aawt ,  par  cet  immortel  bienfait f^  P.  Len- 
tolds,  je  n'ai  pas  été  rappelé  dans  ma  patrie  comme 
qne^aes  citoyens  illustres ,  j'y  ai  été  ramené  sur  un 
char  de  tdoniphe. 

/ 

Pnîs-je  me  montrer  assez  reconnaissant  envers  Pom- 
pée ?  Ce  grand  homme  a  déclaré ,  non  seulement  de- 
Tant  vous  qui  partagiez  ses  sentiments,  mais  encore  de-  ^ 
Tant  toute  la  multitude  dn  peuple  romain ,  que  j'avais 
sanvé  la  république ,  et  que  sa  conservation  était  at* 
tachée  à  la  mienne  ;  il  a  recommandé  ma  cause  aux 
citoyens  édairés ,  instrdit  cecCK  qui  ne  l'étaient  pas  » 
réprimé  par  son  autorité  les  méchants,  en  même 
tem^  qu'il  excitait  les  bons  :  il  ne  s'est  pas  contenté 
d'«sïiorter.le  peuple  romain,  il  l'a  supplié  pour  mot 
comme  pour  nn  frère  on^pour  nu  père;  obligé  de  se 
renfermer  danir  sa  maison ,  par  la  crainte  d'm  venir 
aox  arm^  et  deTépandre  le<sang,  il  a  prié  les  derniers 
tribnna  4e  proposer  au  sénat  et  an  penple  une  loi  pour 
mon  rappel;  dans  une  colonie  ^^  nouvellement  établie, 
où.  il  était  souverain  magistrat ,  on  il  n'avait  point  à 
'craindre  une  opposition  mercenaire  *,  il  a  fait  décider 
que  la  loi  dirigée  contre  moi  était  l'ouvrage  de  la 
cruauté  et  de  la  violence  ;  il  l'a  fait  décider  par  les  prin- 
cipaux habitants ,  et  consigner  dans  les  registres  pu- 
blics ;  enfin,  lepremier  de  tons,  il  a  cm  devoir  implorer 
pour  mon  rappel  le  secotirs  de  Fltalie  entière  ;  et  non 
content  d'avoir  toujours' été  mon  ami  le  plus  fidèle ,  il 
s'est  employé  de  lontes'sês  forces  à  me  concilier  l'affect 
tîon  Je  sesmnis.  ' 

un.  Comment  reoonnaîtrai-je  jamais  les  bienfaits 
éfi  Milon?  Tonlfi  ses  actions,  toutes  ses  démarches  , 
toutes  ses  pensées ,  n'ont  en  pour  but  que  mon  réta- 
*  Allusion  an  tribun  Élius  Ligur. 

XII.  a» 
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remunersAor  ?  cujas  omnis  >  actio,  ratio»  cogita* 
tic.  totus  denique  tribanatus,  nihil  altud  fuit, 
nifti  constaBB,  perpétua,  fortis,  inricta  defensio 
jsalutis  me»  ?  Quid  de  P.  Sextio  loquar  ?  qui  suam' 
erga  me  benivolentiam  et  fidem  non  solum  airimi 
dolore ,  sed  etîam  corporîs  vulnéribus  osténdit  ? 
Vobîs  vero ,  patres  conscriptî ,  singulis  et  egi , 
*  et  agam  gratias  :  universîs  egi  ab  initio ,  quantum 
potui;  satis  ornate  agere  nulle  modo  possum.  Et 
quanquam  sunt  in  me  prœcipua  mérita  multorum  y 
quac  sileri  nullo  modo  po»saut ,  tainen  hujus  tenir 
poris  ac  timoris  mei  non  est,  conari  conp^memorare 
bénéficia  in  me  singnlorum  :  nam  difficile  est ,  {^on 
aliquem;  uefas»  quemquam  preeteiire.  Ego  tos- 
universo$,  patres  conscriptî,  deonim  numéro  co- 
lère debeo.  Sed,  ut  in  ipsis  diis  immortalibos  non 
seraper  eofldem ,  atqueaHaisaliossoWmus  et  yene«« 
rari,  et  precari  :  $ic  in  hominibus  de  medivini- 
tus  meritis  *  omni«  erit  setas  mihi  ad  eopum  erga  tne 
mérita  pra?d)canda  atque  recolenda.  Hodierno  au- 
tem  die  nomlnatim  a  me  magi.stradbus  statui  gra- 
tias esse  agendas,  et  de  ptivaris  uni,  qui  pro  sa- 
inte raea  municipia  coloniasque  adisset,  populum 
romanum  supplex  ôbsecrasf^i ,  senteutiam  ilixis- 
set  eam,  qiiam  vossecuti,  mihi  dignitatem  meam 
reddidistis.  Vos  me  floreuteui  seqiper  ornastis  ; 
laborantem,  mutatioue  vestis,.etipropeluct«^  ves- 
tro,   qiioad  iicuit,  defendistis.   NostriT  memorift 

'  Ahemt  otim  a  quSmsdam  lébristi&lif^  —  *■  Sewnan*^ 
nus  legendum  4ipinabaiur ,  ovank  erunt  aetafte  œilii  e«- 
rum  erga  me  mérita  prœdicanda  atque  recolenda. 
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hUueveBt  ;  il  s'en  est  occupé  d^ns  tout  son  trîbnnat 
avec  mie  fenneté.  ^pébr^nlebl.e ,  avec  nu  ooanife  in- 
vincible. E«t-il  besoin  de  citer  P.  Sextius  ?  l'aifijction 
qu'il  a  ressentie,  les  blessures  dont  il  est, con vert,  ont 
assez  prouvé  son  s^tachement  pour  moi. 

*  Je  vous  ai  fait ,  pères  conscrits ,  et  je  vons  fe  rai  encore 
des  remerciments  à  chacun  :  je  voqs  en  ai  fait  à  tous 
en  commença  Dt',  çt  je  sens  trop  combien  les  efforts  de 
mon  zèle  sont  au-dessous  de  ce  qoe  je  vons  dois.  Plu- 
sieurs ,  sans  doute,  m'ont  rendu  des  services  essentiels 
que  je  ne  puis  taire  ;  mais  les  circonstances  et  mes  scru- 
pules ne  me  permettent  pas  de  détailler  tout  ce  dont 
je  suis  redevable  à  chacun  de  mes  bienfaitears  :  il  serait 
difficile  de  n'en  jfas  oublier  quelqu'un  ;  ce  serait  un , 
«rime  d'en  omiittire  un  seul.  Je  dois ,  pères  conscrits , 
TOUS  honorer  tons  à  l'égal  des  immc^els.  Mais;  vous 
le  savez,  nos  hommages  ne  s'adressent  pas  toujours 
aux  mêmes  divinités ,  et  chacune  tour  à  tour  pent  re^ 
cevoir  nos  vœox  :  ainsi,  tâolu  de  consacrer  tonte  ma 
vie  à  publier  les  bienfaits  de  ces  hommes  qyi  se  sont 
montrés  pour  moi  des  divinités  protectrices ,  j'ai  cm. 
devoir  aujourd'hui,  dans  mes  actions  de  grâces,  nom- 
mer d'aborvl  les  magistrats,  et,  parmi  les  particuliers, 
celui-là  seul  *  qui ,  pour  mon  rappel  »  a  parcouru  les 
villes  de  l'Italie,  supplié  le  peuple  romain,  et  proposé 
cet  avis  salutaire ,  d'après  lequel  vous  m'avez  rétabli. 
Oui ,  vons  me  comblâtes  toujours  de  distinctions  dans 
les  jours  de  ma  prospérité;  et  quand  il  m'a  fallti  subir 
des  persécutions ,  vous  m'avez  défendu ,  autant  qu'U 
était  en  vous ,  par  votre  tristesse  et  vos  habits  de  deuil. 
Les  sénateurs,  jusqu'ici,  ne. prenaient  pas  d'habits  de 
deuil ,  même  dans  leiirs  propres  disgrâces  ;  le  sénat  en 
*  Pompée. 
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senatores  '  ne  in  suis  quidem  periculis  mi^tare 
-vestam  solebaot  ;  in  meo  perÎMio  iienatas  veste 
mutata  fuit ,  qiioad  licuit  per  eorum  edicta ,  qui 
mea-pericttla  non  modo^suo  praesidio,  sed  etiam 
vestra  deprecatione  nudarunt.  • 

XIII.  Qnibus  ego  rébus  objectis,  qupm  inil^i 
privato  coufligendum  viderem  cum  eodem  exer- 
citu,  quem  consul  non  armis,  sed^vestra  auctori- 
tàte  superaram  :  multa  mecum  i6se  reputavi. 

Dixerat  in  concione  consul  ^  se  clivi  Capitolini 
pœnas  ab  equitibus  romanis  repetiturum  :  nomi- 
natim  alii  compellabantur ,  alii  citabantur,  alii  re- 
legabantur.  Âçlitus  templorum  erant  non  solum 
prxsidiis  et  manu ,  verum  etianr  demoUtione  sub- 
lati.  Âlter  '  consul  y  ut  me  et  rempublicam  no^ 
modo  desererent,  sed  etiam  bostibus  reipublicae 
pFoderent«  ^laetionibus  eos  suomm  priemiorum 
obligarat.  Erat  alius  ad  portas  cum  imperîo  in 
raultos  annos',  magnoque  exercilu  :  quem  ego 
inimicum  mihi  fuisse  non  dico;  tacnisse,  quum 
diceretur  esse  inimicus,  scio.  Du»  partes  esse  in 
republica  quum  putarentnr  :  altéra  me  deposcere  , 
propter  inimicitias  ;  altéra  timide  defendere,  prop- 
ter  suspicionem  cœdift ,  putabatur.  Qui  autem  me 
^eposcere  yidebantur,  in  boc  auxerunt  dimicatio- 
nis  metum ,  qnod  nunquam  infitiando  suspicionem 
hominum  curamque  mînuernnt.  Quare  quum  -vi- 
derem senatum  ducibus  orbatum ,  me  a  magistra- 

'  B.  Weiske  legendum  putat ,  ne  in  suorum  quidem. 
•—  *  AL,  contules ,  ex  Anton.  AugUitini  et  Lambini  sen- 
tentia.  Gnevius ,  Alterùmconsalfin,  ut....  desereret.... 
proderet,  pactioDiba»  Clodius  s.  p.  o. 
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a  pris  jdans  les  miennes,  et  les  a"gardés  tant  que  le  lai 
ont  permis  les  édits  de  ces  hommes  qui  ont  privé  mon 
malhear ,  non  seulement  de  leur  secours ,  mais  de  vos 
prières. 

Xni.  Alors ,  voyant  que ,  simple  particulier ,  f  aurais 
à  combattre  contre  cette  même  armée  que  j'avais  vain- 
cue quand  j'étais  consul,  non  par  les  armes,  mais  par 
•vos  décrets ,  jliésitai  long-temps.  '  * 

Un  consul  avait  dit  dans  l'assemblée  du  peuple ,  qu'il 
Tarait  expier  la  rue  du  Capitole  ^'  aux  chevaliers  ro- 
mains ;  les  uns  étaient  personnellement  menacés ,  les 
antres  cités  en  justice ,  d'autres  bannis.  On  avait  fermé 
l'entrée  des  temples,  et  en  postant  des  soldats,  et  en 
faisant  enlever  les  degrés.  L'autf^  consul  *,  qui  s'était 
engagé  à  nous  abandonner,  la  république  et  moi,  que 
dis-je  ?  à  nous  livrer  aux  «nnemis  dé  l'état,  ne  voyait 
que  le  honteux  salaire  pijpmu  à  sa  trahison.  Aux  portes 
^e  Rome  était  im  général  '^  avec  un  commandement 
pour  plusieurs  années ,  et  une  armée  formidable.  Te 
sais  qu'il  a  gardé  le  silence  quand  on  le  disait  mon  en- 
nemi ,•  quoique  je  ne  prétende  pas  qù'ille  fut.  Il  y  avait , 
disait- on,  deux  partis  dans  la  république  :  les  uns 
cherchaient  à  me  perdre  par  inimitié  ;  les  autres ,  par 
crainte  des  massacres,  me  défendaient  faiblement.  Ceux 
qui  paraissaient  contre  moi  augmentaient  encore  cette 
crainte,  en  ne  désavouant  pas  ce  qu'on  disait  d'eux. 
Voyant  donc  que  le  sénat  manquait  de  chefs  ;  que  parmi 
les  magistrats  les  uns  m'attaquaient,  les  autres  me  tra- 
hissaient ,  d*autre^  m'abandonnaient;  qu'on  enrôlait 
des  esclaves  sons  prétexte  de  former  de  nouvelles  cot- 

^Nous  suivons,  dans  la  tradaction  de  cette  plirase, 
les  conjectures  de  Grévîus. 
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tibnf  partim  oppagnatam ,  partim  proditura ,  par- 
tîm  dereliçtum;  servos  ainulatioiie  coUegtQram 
nominatim  esse  conscriptos  ;  copias  omnes  Gati- 
lins  psDe  iisdem  ducibus  ad  spem  cœdis  et  incen- 
dioram  esse  revocatas;  équités  romanos^  pro- 
scriptionis;  municipia,  vastitatis;  omnes  y  casdis 
metu  esse  permotos  :  potui,  potui,  patres  con- 
Kriptiy  multis  auctoribas  fortissimis  yirisy  me  vi 
andisque  defendere;  nec  mihi  ipse  iUe  animua» 
idem  meus,  vobis  non  incognitus,  defîdt.  Sed  yi- 
debam,  si  yicissenl  praesentem  adyersarîum,  ni- 
mium  multos  mihi  alios  esse  Tinçendos;  si  yictus 
essem,  multis  bonis  et  pro  me,  et  mecum,  etiam 
post  me  esse  pereundum;  tribunitiique  sanguinis 
ultores,  esse  praesentes;  me»  mortis  pcsnas,  judi- 
cio  et  posteritati  leseryari. 

XIV.  Nolui  »  qunm  consul  commanera  salutem 
«ne  feiTO  defendissem,  mçam  priyatus  annis  de- 
fendere; bonosque 'yiros  Ingère  iluilni  meas  for-' 
tnnas,  quam  suis  desperare  :  ac,  si  soins  essem  in- 
tèrfectns,  mihi  turpe;  si  cum  multis,  reipublica» 
funestum  fore  yidebatur.  Qnod  si  mibi  asternam 
esse  aerumnam  proposîum  arbitrarer,  morte  me 
ipse  potius ,  quam  sempit^no  dolore  multassem. 
Sed  quum  yiderem ,  me  non  diutius,  quam  ipsam 
rempublîcam,  ex  bac  urbe  abfutnrum  :  ueque  ego 
illa  exterminata  mihi  remanendum  '  ampUus  pu- 
tayi;  et  illa,  simul  atque  revocata  est,  me  secum 
pariter  reportayiL  Mecum  leges ,  mecum  quaestio- 
aesy  mecum  jura  magistratuum ,  mecum  senatus 
auctoritas,  mecum  libertas,  mecum  etiam  Iriigjim 

'  LalUm.  delet  amplius ,  ducibus  mss. 
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poratioiu  ;  que  tontes  les  troupes  de  Catâina  embrR&- 
saient  de  nonvean  y  et  presque  sons  les  mêmes  cbe& , 
l'espoir  des  menrtres  et  des  incendies  ;  voyant  les  cbe- 
.  -valiërs  romains  craindre  une  proscription  ;  les  villes 
^  dltaUe  y  le  ravage  ;  tons ,  les  massacres;  je  pouvais  bien , 
pères  conscrits,  oai,  je.jpoizvab,  .diaprés  l^'oonseil 
^  des  premiers  dtoyens ,  me  défendre  par  la  force  et  par 
les  armes  ;  et  je  ne  manquais  point  de  ce  courage  dont 
les  preuves  ne  vous  sont  {>as  inconnues  :  mais  je  ne 
le  voyais  que  trop ,  si  j'avais  vaincu  alors  mon  adver^ 
saire,  fen  aurais  eu  beaucoup  d^autres  à  vaincre;  si 
j'avais  succombé ,  une  infinité  de  gens  de  bien  an^ 
raient  péri  pour  m«i ,  avec  moi ,  et  même  après  moi  ; 
il  y  avait  des  bommes  prêts  à  venger  aussit6t  le  sang 
d'un  tribun ,  an  lieu  que  la  vengeance  dé  ma  mort 
ddvait  être  renvoyée  aux  tribunaux  et  àTavenir. 

XIv.  Après  avoir ,  pendant  mon  consulat,  défendu 
la  patrie  sans  tirer  l'épée ,  je  n'ai  pas  voulu ,  simple 
particulier ,  me  défendre  par  les  armes  ;  et  j'ai  mieux 
aimé  exposer  les  gens  de  bien  à  déplorer  mon  sort , 
qu'A  gémir  sur  eux-mêmes.  Quelle  bonté' pour  mol ,  d 
j'eusse  pérf  seul  l  quelle  calamité  pour  Ja  répiil>Hqoe , 
ai  plusieurs  bons  citoyens  fussent  tomBés  ivec  moi  !  Si 
j*ava{a  pensé  que  ma  disgrâce  dût  n'avoir  aucun  terme, 
je  me  serais  atraché  à  la  vie  plutôt  que  de  meconâaift- 
ner  à  une  douleu||^ternelle.  Mais  comme  je  voyais  que 
je  ne  serais  pas  absent  de  ce  tte  ville  plus  long-temps  que 
la  république  elle-même ,  je  n'ai  pas  cm  devoir  rester 
lorsqu'elle  était  bannie  ;  et  elle  m'a  ramené  avec  elle 
dès  qu'elle  s'est  vue  rappelée.  Les  lois ,  la  justice ,  ^es 
droits  de»  lAagistrats ,  l'autorité  du  sénat ,  la  liberté  des 
citoyens ,  ik  fertilité  des  caftipagnes ,  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  saint  dans  la  religion ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
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ubertas,  mecum  deorum  et^hominum  sanctîtates 
oiniies,  et  religiones  abfuemnt.  Qusb  si  semper  ab- 
essent,  magts  Testras  fortunas  Ingerem ,  qnam  de- 
siderarem  meas;  sin  aliquando  revocarentur,  in- 
telligebam,  mihi  cum  il  lis  una  esse  iredeundam.  n 
Cujus  mei  sensas  certissimus' testis  eftt  hic  idem, 
qui  custos  capifSs  fuit,  Cn.  Plancius,  qai*;  omni- 
bus proyincialibus  ornamentis  commodisque  de- 
positis ,  totam  suam  quaBSluram  in  me  sustentando 
et  conservando  coUocavit.  Qui  si  mihi  qnœstor 
imperatori  fuisset,  in  fîlii  loco  fuisset  :  nunc  certe 
erit  in  parentis ,  quum  fuerit  quxstor  non  iroperii, 
sed  doloris  mei. 

Quapropter,  patres  conscripti,  quoniam  in  renv- 
publicam  sam  pariter  cum  republica  restitutus, 
ndn  modo  in  ea  defendenda  nihil  minuam  de  liHer- 
tate  raea  pristina ,  sed  '  etiam  adaugebo. 

XV.  Etenim,  si  eam  tum  defendebam,  quum 
mihi  aliquid  iUa  debebat  :  quid  nunc  me  facere 
opôrt«t,  quum  ego  ilU  plurimum 'debeo^  Nam 
quid  est ,  qiiod  animnm  meum  frangere  aut  debi- 
litare  possit,  cujus  ipsam  calamitatem  non  modo 
nullins  deficti  ^  sed'  etiam  diyinorum  in  rempubli- 
cam^  beneficiorum  testera  esse  videatis?  Nam  et 
împortata  est,  quia  defenderam  civititem^  et  mea 
voluntate  suscepta  est ,  ne  a  nH'  defensa*  respu- 
blica  per  eumdem  me  extremutfi  in  discrimen  to- 
caretur. 

Pro  me  non,  ut  pro  P.  Popillio ,  nobilissimo  ho- 
mine,  adolescentes  fîlii,  nou'prQpinquorum  mul- 
titudo  populam  romanum  est  depveçala.  Non ,  ut 

'  Hffumartn.  eonj,  eam/ 
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Mcxé  poar  les  homme»,  a  été  banni  ^ec  moi.  Si  cet 
principes  da  bonhcar  pnblic^vaient  été  éloignés  sans 
retour,  j'aurais  moins  regretté  mes  pertes  qne  4>lenré 
sur  celles  de  la  patrie  ;  mais  je  voyais  qne ,  s^ils  devaient 
*  revenir ,  je  retiendrais  avec  enx.  Quand  je  parle  ainsi , 
Cn.  Plancius  ^' ,  qui  alors  veilla  sur  mes  jours ,  est  un 
témoin  qne  vous  pouvez  croire;  Plaucin^ ^  cet  ami 
dévoué,  qui ,  renonçant  aux  honneurs  de  sa  charge  et 
à  ses  propres  intérêts ,  employa  tout  l'ascendant  qne 
lui  donnait  sa  questure'  à  me  consoler  et  à  me  sauver. 
Si  j'eusse  été  son  général  et  lui  mon  questeur ,  je  l'au- 
rais regardé  comme  mon  fils  ;  je  le  regarderai  main> 
tenant  comme  mon  père,  lui  qui  a  partagé,  non  pas 
ma  puissance,  mais  ma  douleur. 

Ainsi  donc,  pires  conscrits,  puisque  j'ai  hé  rétabli 
dans  la  république  avec  la  république,  loin  de  rien  di- 
minoer  de  mon  ancienne  liberté  ponr  la  défendre ,  je 
redoublerai  même  de  courage. 

XT.  En  effet ,  si  je  l'ai  défendue  lorsqu'elle  me  devait 
quelque  chose  ^  que  ferai-je  à  présent  que  je  lui  dois  ^ 
tout  ?  Qui  pourrait  abattre  ou  affaiblir  le  courage  d'un 
homme  dont  U  disgrâce  mémie  est  une  preuve  et  de 
son  innocence,  et  des  services  insignes  qu'il  a  rendus 
à  la  république  P  car  on  ne  m'a  fait  essuyer  cette  dis- 
grâce que  parce  qne  j^avais  défendu  l'état ,  et  je  l'ai 
subie  volontairement  pour  ne  pis  voir  périr  avec  moi 
cette  patrie  que  j'avais  sauvée» 


On  n'a  pas  vu  ^'  des  fils  é^ans  la  fleur  de  la  jeunesse, 
ni  une  foule  de  parents  distingués,  solliciter  le  peuple 
romain  ponr  mon  retour  comme  pour  celui  de  l'illustre 
et  noble  Popillius.  On  n'a  pas  vu  un  fils  dans  la  force 
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pro  Q.  Met<4|p,  summo  et  clarissimo  viro^  spec' 
tata  jam  adolescentia  filii»;  non  L.  et  C.  Metelli, 
consulares,  non  eorum  libcri,  non  Q.  Metellus 
Kepos ,  qui  tnm  consulatum  petebat ,  non  Luculli  ^ 
Servi lii,  Scipiones,  '  Metellarum  filii,  fientes  ac 
sordidatî,  populo  romano  supplicavenint  :  sed 
unus  frater,  qui  in  me  pietate.  filius;  consiliis, 
parens;  amore^ut  erat,  frater  inventus  est,  squa- 
lore  et  lacrymis^  et  quotidianis  precibus,  deside- 
rium  mei  nominis  renovari,  et  rerum  gestarnm . 
memoriam  lysurpari  coegit  :  qui  quum  statuisset, 
niai  per  tos  me  recuperasset ,  earodem  subire.for- 
tunam,  atque  i|lem  sibi  domicilium  et  vitx,  et 
mortift  deposceret  :  tamen  nunquam  nec  magnitu- 
dinem  negotii,  nec  aolitudinem  suam,  nec  vim 
înimicorum  ac  tela  pertimuit.  Alter  fuit  propug- 
nator  mearum  fortunarum,  et  defensor  assiduns, 
summa  TÎrtute  et  pietate,  C.  Piso,  gêner  :  qui  mi- 
nas înimicorum  meomm,  qui  inimicitias  affînis 
mei,  propinqui  sui,  '  consulis,  qui  Pontum  et  Bi- 
tbyniam  quaestor  pro  mea  sainte  neglexit.  Nihil 
unquam  senatns  de  P.  PopîUio  decrevit;  nnnquam 
in  hoc  ordine  Q.  Metelli  mentio  facta  est.  Tribu* 
nitiis  sunt  illi  rogationibus ,  interfectis  inimicis, 
denique  nulla  auctoritate  senatus ,  restitutî  ;  quum 
alter  eorum  senatui  paruisset,  alter  yim  csedem- 
que  fugisset.  Nam  G.  quidem  Marins,  qui  bac  bo- 
minum  memoria  tertîus  ante  me  consularis,  tem- 
pestate  civili  expulsus  est,  non  modo  a  senatu 
non  est  restitutus,  sed  reditu  suo  senatum  cuno- 

'  Sic  Manutius,   Grutero  probante.  Al.,  MetellonuB 
filii.  —  *  Em.,  consnlaris ,  fui  emr  e  ^ie  natus  ^yidêtw. 
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de  râg»  et  d^  oonna,  on  n'a  pas  va  L.  et  G.  Métel- 
las,  anciens  consnls,  et  lears  enfants,  Métellos  Népos 
qni  demandait  alors  le  consulat,  les  Lacollos,  les  Servi- 
lins,  les  Sdp/ons,  tons  les4|etons  de  cette  famille,  sup- 
plier le  penple  romaiaponr  mon  rappel,  les  larmes  aux 
yenx  et  en  habits  de  deoil,  comme  poa%oelai  de  Q.  Mé- 
tellns,  ce  grand  et  vertnenx  citoyen  :  mon  frère,  qui 
m'a  témoigné  la  tendresse  d'an -fils,  la  sollicitade  d'an 
père,  qni  m'a  prouvé  qa'il  m'aimait  vraiment  comme 
an  frère,  est  le  scal  dont  les  larmes,  dont  la  donleor 
profonde,  dont  les  supplications  continuelles  aient 
fait  regretter  mon  nom  et  renouvelé  le  souvenir  de 
mes  services.  Prêt  à  subir  le  même  sort  que  moi ,  si 
vous  ne  m'aviez  pas  rendu  à  son  amour,  et  vous  de- 
mandant sans  cesse  le  même  exil  et  le  même  tombeau, 
ni  la  difficulté  de  l'entreprise ,  ni  l'abandon  où  il  se 
trouvait ,  ni  la  violence  et  les  armes  de  mes  ennemis 
n'ont  pu  l'intimider:  Un  antre  défenseur  que  fai  eu 
dans  mon  infortune ,  non  moins  ardent  et  non  moins 
assidu ,  c'est  G.  Pison ,  mon  gendre ,  dont  la  tendresse 
égale  le  courage.  Son  zfle  ^our  mes  intérêts  lui  a  fait 
braver  les  menaces  da  mes  ennemis ,  rinimiHéad'un 
consul ,  mon  allié  et  son  parent ,  lui  a  fait  négliger  de 
se  rendre  dans  le  Pont  et  dans  U  Bithynie ,  dont  il  était 
questeur.  Jamais  il  n'y  eut  d^kcret  du  sénat  an  sujet 
de  PôpiUius;  jamais  on  n'y  fit  mention  de  Mételius. 
Tous  deux  furent  rappelés ,  sur  la  demande  d'un  tri- 
bun, après  la  mort  de  leurs  ennemis  ^9  ^  sans  aucune 
décision  du  sénat,  quoique  l'un  eût  été  victime  de  son 
dévouement  pour  cet  ordre ,  et  que'Taotre  eut  voulu 
éviter  les  meurtres  et  la  violence.  Qaant  à  Marins,  le 
troisième  consulaire  avant  moi ,  qui ,  de  nos  jours,  a 
été  jeté  hors  de  sa  patrie  par  les  flots  des  discordes  ci- 
viles ,  loin  d'avoir  été  rappelé  par  le  sénat ,  le  sénat 
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tom  psene  deleyit.  Nulla  de  illis  magistratuum 
consensio ,  nulla  ad  rempublicam  defendendam 
populi  romani  conyocatîo,  ni^as  Italiae  motus  » 
nulla  décréta  municipiorflhfi  et  coloniajpum  exsti- 
terunt.  *  , 

Qnare  quum  me  yestra  auctoritas  arcessierit, 
populus  romanus  reyocarit,  respublica  implora- 
nt, Italia  cuncta  pœne  suis  humeris  reportant  : 
non  committam,  patres  conscripti,  ut,  quum  ea 
mihi  sint  restituta,  qu»  in  potestate  mea  n<p  fue- 
mnt,  ea  nbn  babeam,  quœ  ipsé  praestare  possiih; 
prssertim  quum  illa  amissa  recuperarim ,  yirtu- 
tem  et  fidem  nunquam  amiserim. 
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s'est  vu  presque  anéanti  par  s<m  retour.  Les  magistrate 
ne  se  sont  pas  réanis  pour  ces  grands  hommes,,  le 
peuple  romain  n'a  pas  été  convoqué  comme  pour  la 
défense  de  la  république,  TltaUe  ne  s'est  point  ^ue , 
bs  villes  municipales  et  les^louies  n'ont  point  porté 
dfe  décrets. 

^^ussi ,  rétabli  par  vos  décisions ,  rappelé  par  le  peuple 
tomam ,  redemandé  par  là  république ,  rapporté ,  pour 
ainsi  dire,  entre  les  bras 'de  toute  lltake,  ayant  re- 
couvré ce  qm  n'était  pas  en  mon  pouvoir,  je  ferai  en 
s^rte/ pères  conscrits ,  de  ne  ^j^oint  renoncer  aux  biens, 
qui  sont  en  moi  ,^  surtout  quan^  j'ai  retrouvé  ce  que 
j'avaiH  petdn,  et  que  je  n'ai.jamais-'perdn  le  cojirago 
ni  Tamoac  pour  jina  patrie*  ^ 


^u,  23 
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NOTES 

SUR  LE  DISCOURS  DE  CICÉROîSr 

AU  SÉNAT, 
A.Pftis  SON    RBTOUK. 


I.  -—II.  Liuoi«8  NiKims  QvJldbatvS' ,  ttùmn    da 
paople. 

a.  —  Ibid.  Dan»  l'axuhée  de  son  exil  et  dans  ceUe  de 
•on  retour,  Cicéron  arait  pour  lui  huit  tribuns,  et  deux 
contre  lui  :  dans  la  première,.  Clodius  çt  ÉUus  Ligur; 
dans  la  seconde,  Sextus  Attilius  Serranus  et  Numérius' 
Qnintius ,  qu'on  surnommait  Gracehus  par  dérision,  rojr. 
le  Discours  pour  Sextius  ,  cliap.  33,  3S^  etc. 

3.  —  Ihid,  Ironie, contre  Pi^QU  et  Gabinius. 

4.  —  Ibid.  Voici  le  sens  de  tout  ce  passage.*  Clodius 
avait  dit  qne  Cicéron  reviendrait  quand  on  verrtût  res- 
susciter les  citoyens  qu'il  avait  fait  mourir  pendant  son 
consulat  :  Cicéron  tourne  ces  paroles  à  sa  propre  louange, 
comme  si  Clodius  avait  dit  que,'  si  les  conjurés  ressus- 
citaient ,  il  faudrait  que  Cicéron  revint  a  '  Rome  pour 
combattre  et  réprimer  leurs  projets  criminels. 

5.  —  Ibid.  Qui  lui  tenaient  lieu  de  pères.  Pompée  et 
Cicéron  lui-même ,  qui  pendant  «on  consulat  fut  nommé 
père  de  la  patrie.  —  Ses  tuteurs  annuels,  les  deux  con- 
suls; Pison  et  Gabinius  n'étaient  pas  vrairoeut  consuls. 

6.  —  III.  Q.  Métellus  Népos,  consul  avec  Lentulus. 
—  Presque  tous  les  tribuns  du  peuple,  tous,  excepté  At- 
tilius et  Quintiu^. 

7.  —  Ibid.  D'un  illustre  consul,  de  Métellus;  d'un 
hrave  et  excellent  tribun ,  de  Sextius. 

8.  —  Ibid.  Il  est  probable  «que  Cicéron  parle  ici  de 
Q.  Fabricius ,  qui  le  premier  fit  la  proposition  du  rap- 
pel, et  qui ,  ayant  été  chassé  du  forum  par  mie  troupe  de 
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^118  armé»  (pro  Sext. ,  c.  35),  fat  sans  doute  quelque 
temps  sans  oser  7  reparaître.  ' 

9.  — «  IV.  Ne  vit  qu'une  proscription,  he  latin  ajoute , 
etAnme  Je  l'ai  dit  auparavant.  Cicëroa  ',  dans  ce  qni  pré- 
cède ,  a  déjà  appelé  proscription  la  loi  de  Clodias.  —  Con- 
tre iesrègles  :  mot  à  mot,  nommément.  C'était  une  chose 
odieuse  et  illégale  de  porter  une  loi  nommément  contre 
un  citoyen. 

10.  —  liid.  Q.  Catulqs,  fils  du  Catulus  qui  avait  été 
consul  tvec  Marins. 

11.  —  Y.  Gabinius  étant  tribun ,  avait  porté  une  loi 
pour  que  Pompée  f&t  mis  seul  à  la  tète  de  la  guerre 
contre  les  pirates. 

la.  -^  Ibid.  Des  comices,  dans  le  champ  de  Mars  ;  du 
-forum,  dans  la  place  publique.^—  Les  lois  Élia  et  Fufia  : 
ces  deux  lois  avaient  été  faites  sur  le  même  objet ,  de 
eomitiis ,'  la  première  permettait  aèx  magistrats  de  pren- 
dre les  auspices ,  servare  de  cœlo ,  et  d'interrompre  une 
assemblée  du  peuple.  Clodins  avait  fait  abolir  ces  deux 
lois,  afin  de  porter  plus  librement  sa  loi. pour  Texil  de 
Gicéron. 

z3.  —  Ihid.  Jour  où  le  supplice  des  conjurés  fut  statué 
dans  le  sénat ,  et  où  tous  les  chevaliers  romains  en  armes 
remplirent  la  rue  du  Capitole. 

14.  «-  Jhifl'  Le  cirque  Flaminius  éuit  hors  la  porte 
Carmentale  ,  près  le  marché  aux  herbes.  Le  peuple  s' j 
était  assemblé  extraor4inairement. 

15.  •<—  Ibid.  On  sait  que  la  danse  était  regardée  à 
Rome  comme  peu  honnête,  et  qu'un  homme  d'un  cer- 
tain rang  se  déshonorait  en  se  livrant  à  cet  exercice. 

x6.  —  Yl.  Pison ,  dont  le  père ,  Payant  pour  surnom 
Cèsoninus,  avait  épousé  la  fille  d'un  Calventius,  Gaulois 
qui. était  venu  s'établir  en  Italie. 

17 —  Jbid.  Il  venait  beaucoup  d'esclaves,  à  Rome , 
de  la  Gappadoce. 

18.  —  YII.  La  fiille  de  Clcéron  ^  Tullia ,  avait  épousé 
un  Pison  :  ce  fdR  s^n  premier  mari. 

19.  —  Ibid.  Mot  à  mot,  son  front  marqué  des  traces 
du  calamistré,  du  fer  à  friser. 

ao.  —  Ibid.  Pison  était  duumvirk  Gapoue ,  Tannée  où 
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il  était  consul  a  Rome.  Les  dnaniTirs  étalent  à  -Capone 
ce  qu'étaient  à  Rome  les  deux  consuls.  -  Produit ,  <Dar 
le  tribun  Clodius.  —  Avec  ^otre  digne  émule i  âVec  Cfti- 
binius.  ' 

ai.  -^  VII.  JoipatT.cusiodem  arec  prcerogativœ.  Cus- 
todem  prarogatwœ t  c^est-à-dire  custodem'  suffrt^rum 
centwiœ,.quœ  prima  adferendwn  sujffragium  rogaretur. 
Cenx  qui  demandaient  les  magistratures  et  qni  éràieiit 
intéressés  à  la  tenue  des  comices,  nommaient  de  leurs 
amis  pour  v^itter  aux  suffrages,  pour  vuir  s'ils  étaient 
comptés' exactement.  Les  cousuls  demandaient  l'avis  des 
sénateurs  ;  c'était  une  marque  d'amitié  et  de  distinction 
de  leur  part  d'être  des  premiers  dont  ils  demandassent 
l'avis.  •    . 

aa.  — T  Ibid.  Le  trépJ's  de  la  république  ,  c'est-à-dire 
la  loi  qui  condamnait  Cicéron  pour  avoir  défendu  la 
république  de-  conceif  avec  le  sénat. 

a3.  ' —  Ibi^.  Ck/tz  un  des  consuls  ,  Pi«on  ;  chez  l'autre 
consul,  Gabinius. 

24.  —  Ibid.  Les  assemblées  tSe  Qodius  étaient  si  tu- 
mnltuaires  et  si  peu  composées  du  Vrai  peuple  romain , 
qu'on  peut  dire  que  le  vrai  peuple  rbmain  ignorait  ce 
qui  s'y  passait. 

a5.  —  VIII.  C'est  le  même  T.  Annius  Mîlon  qui  fiât 
défendu  par  Cicéron  après  le  meurtre  de  Clodius. 

a6.  —  Ibid.  Sextius ,  tribun  du  peuple ,  pour  lecf^e) 
l'orateur  a  composé  le  long  plaidoyer  intitulé /^ro  Sextia. 

a".  —  Ibid.  Cicéron  avait  été  questeur  4  en  Sicile,  de 
^extus  Péducéus  ;  il  ivit  donc  croire  que  Pédncéus  avait 
adof^té  pour  fils  Csrtius ,  ou  CuriuJs ,  comme  d'autres  le 
nomment  ;  à  moina  qu'on  ne  dise  que  Gcéron  a  pu  être 
questeur  de  deux  préteurs,  de  cette  manière.  Les 
questeurs  ne  quittaient  pas  la  province  avec  le  prétenr. 
Après  le  départ  de  Péducéus ,  il  a  pu  rester  encore  quel- 
ques moia  sous  Curtius ,  successeur  de  Péducéus.  Il  est 
vrai  qu'il  ne  parle  p^s  de  ce  Curtius  dans  ses  Verrines , 
et  qu'il  semble  supposer ,  au  contraire^,  que  Sacerdos  a 
succédé  à  Péducéus.  Mais  il  dit  dans  son  Brutus,  ch.  9a, 
que,  quand  il  se  chargea  de  la  cause  des  Siciliens,  U  y 
avait  près  de  cinq  ans  qu'il  plaidait ,  au  barreau ,  de 
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grandes  «atises  :  Or ,  Tannée  de  Citrtias ,  celle  de  Sacer- 
dos ,  et  les  trois  de-Verrè.s ,  feraient  précisément  les  cinq 
années.  Quant  à  Padius,  il  était ,  sans  doute,  questeur 
de  Cicéron  ^our  la  province  que  oelui'ci  abdiq^a ,  sii- 
mant  mieux  rester  à  jRome. 

2$.  —  ÏX.  Cécilius,  préteur  de  la  ville.  Tous  les  pré- 
teuift  ,  excepta  Appiu  s ,  frère  dé  Clodius  »  «e  joignirent 
à  lui  en  faveur  d,e  Ciceron; 

mj.  —  Ibid.  Cicéron,  pour  relever  la  gloire  de  son 
rappel,  compare  le  sénatus -«ou suite  rendu  en  sa  fa- 
veur ,  à  cette  parole  imposante ,  qui  rempuhlieam  solvant 
'^elit ,  sequatWt  que  le  consul  P.  valérliis  Publioola 
(Tite  Live ,  ÏII ,  17  )  avait  prononcée  le  premier  contré 
les  .exilés  qui,  ayant  a  leur  tête  Itf  Sabin  Appius  Herdo- 
nius  ,  s'étaient  emparés  du  Capitole  ;  le  consul  C.  Ma- 
rins, contre  le  tribun  Saturninns,  cdmme  on  le  voit 
dan»  le  Discours  pro  BUbiiio  verdaell. ,  c.  7  ;  et  plus 
récemment ,  Tan  de' Rome  686,  le  consul  C.  Calpurnius 
Pisoa.  Il  se  présente  ici  bien  des  difficultés  et  des  ob- 
jections ;  mais  rincertitçde  du  texte  doit  nous  empêcher 
de  prononcer.  J.  Y.  L. 

*  3o.  —  X.:.P.  Servilius  Isauricus  était  fils  d'une  fille  de 
Q.  Mlétellus  Ma^édoDicus.  —  De  son/rère  /  de  Q.  Mé- 
telluf  Celer,  qui  était  préteur  lorsque  Cicéron  était  consul. 

f  I.  —  XI.  Qmd?  ut  agerentur....  Où  peut  sous-enten- 
dre,  Quiddicam,  'Vos jussisse ,  ut....  P-eet-être  aussi, 
devant  agerentur,  faut -il  ajouter  iis,  qui  est  exprimé 
dans  le  plaidoyer  pour  Sextius,  chap.  62,  où  se  trouve 
un  endroit  à  pou  près  semblable.  ■ 

'  32.  — ^  Ibid.  Jflot  à^  mot ,  un  jour  natal,  un  four  de 
naissance.  On  sait  que  jes  Romains  célébraient,  dans 
leur  famille,  le  jour  de  leii'r  naissance  comme  on  jour 
defétfe. 

33.  -—  Ibid.  Rogatores  étaient  proprement  ceux  ^ui 
demandaient  les  voix  avant  qu'oirlcs  recueillit  par  scru- 
tin. Ce  furent  ehsuite  ceux  qui  faisaient  donner' aux  cen* 
turles  les  nrnes  ou  boîtes  dans  iesqvelles  on  déposait  les 
marques  des  suffrages.  — Diribitores ,  ceux  qui  distri- 
buaient ces  bulletins  à  chaque  citoyen.  —  Custodes,  ceux 
qui  veillaient  à  ce  qu'il  ne  se  commit  aucnne  fraude.  Les 
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princlpaiix  ténatenrs,  pour  faire  honneur  à^Cicéron, 
s'étaient  chargés  de  fces  fonctions  diverses. 

54. —  XI.  Cicéron,  probablement,  vent  parler  de 
Capoue,  où  César  Tenait  d'établir  une  colonie,  et  où 
Pompée  était  dunmvir  avec  Pison. 

35.  — "XIII.  Il  est  déjà  parlé  plus  haut  de  cette  rué 
du  Capitole.  —  D'autres  bannis;  par  exemple,  Lamia. 
•»  Ventrée  des  temples ,  du  temple  de  Uastor.  Ce  font 
des  pluriels  pour  des  singuliers.  —  En  faisant  enlever  les 
degrés ,  qui  étaient  de  bois  et  point  à  demeure,  l/^oyez 
pro  Dçmo,  c.  ai;  pro  Sextio,  c.  i5. 

36.  —  Ibid.  Un  général,  Céiar,  qui  avait  obtenu  pour 
cinq  ans  le  gouvernement  de  l'une  et  l'autre  Gatile,  mais 
qui  ne  partit  pour  rejçtindre  son  armée  que  quand  il  vit 
Cicéron  banni  de  l'Italie. 

37.  —  XIV.  C'est  le  même  Plancius  pour  lequel  nous 
avons  un  plaidoyer  de  Cicéron.  Il  était  qtjesteur  de  Ma- 
cédoine. 

38.  —  XV.  On  trouvera  les  mêmes  pensées  expriméeâ 
ù  peu  près  de  m^ne  dans  le  Discours  au  peuple ,  cbap.  3 
et  4.  Je  ne  crois  pas ,  comme  B.  Weiske ,  que  cette  ré- 
pétition soit  une  interpolation  des  grammairiens  ou  une 
erreur  des  copistes.  Nous  avons  assez  de  fautes  à  leur  re- 
procher sans  leur  imputer  celles  qu'ils  n'ont  point  ^tes. 
J.  V.  Ln 

3g.  '^Ibid.  De  C.  Gracchus ,  ennemi  de  Popillius  ;*de 
Satnminus,  ennemi  de  Métellus.  —  Le  troisième  eonsu" 
laire.  Popillius  et  Métellus  étaient  les  deux  premiers. 
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INTRODUCTION. 


GicÉRoj? ,  rappelé  de  son  exil  par  un  décret 
du  sénat  que  le  suffrage  unanime  dç  toutes  les 
cerïtndes  avait  CQPverti  en  loi ,  rentra  dans 
Rome,  le  4  septembre ,  Tan  696.  Il  y  avait  dix- 
sepl  mois  qu'M  en  était  sorti. 

Partout  sur  son  passage ,  depuis  Brindes  jus- 
qu'^  Rome  ,;il  avait  trouvé  fes  cheniins  remplis 
d'une  foule  avide  de  revoir  le  conservateur  de 
la  i^ublique ,  çjelui  qde  Rome  avait  proclam^é^ 
le  père  de  la  patrie.  *0es. députa tions  cnvo^rées 
de  toutes  les  villes  «le  lUt^Jie  se  présentaient  à 
lui  pour  le  féliciter  de  cet  heureux  événement. 
Sa  marche  aVait  été  un  triomphe. 

Dès  le  lendemain  de  son  arrivée  le&  consuls 
convoquèrent  le  sénat ,  auquel  li  adressa  l'hom? 
mage  de  sa  reconnaissance  ^  et  }^  jour  suivant 
il  fut  présenté  au  peuple  par  les  mêmes  magis- 
trats ,  et  prononça  la  harangue  coànue  ^ous  le 
nom*  de  Oratio  ad  Quirites ,  *post  reditum, 

La  multitude  des  citoyens  qui  composaient 
rassemblée,  leur  impatience  de  le  voii^,  le>ir 
enthousiasme  et  leurs  acclama tioirs  répétées  lui 
rendirent  les  plaisirs  qu'il  stvait  goûtés  aux  épo- 
ques les  plus  brillantes  de  sa  vie.  Use  crut  payé 
de  tout  ce  qu'il  avait  fait  ponr  la  république ,  et 
cette  réparation  solennelle  d'une  grande  înîus- 
tice  lui  parut  une  compensation  suffisante  des 
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mauT qu'il  avait  soufftjrlç.  Ce  jour,  dit-il  lui- 
inérne/dAns  son  Ôiscours  contre  Pisoo  (c.  a  ), 
fut  fr'our  \iii  une  sorte  d'apothéose:  Unusille 
dies  mihi  instar  immarta/itatis/uit. 

Où  ne  voit  pas  pour  quelle  raison  cette  ha- 
rangue a  é|é  placée ,  dans^presque  toutes  les 
éditions  ,  avdnt  celle  que  le  méroeorateur  avait 
prononcée  la  veille  dans  le  sénat.  Cependant 
plusieurs  manuscrits  Font  placée  dans  Tordre 
qui  Jui  convient» 

Dans  la  première  partie  de  ce  Discours ,  Ci- 
céron  seMivre  sans  réserve  à  la  joie  qifîl  ressent 
de  se  voir  déliv/é  des  souffrances  de'  .fexil  par 
les  vœux  et  les  suffrages  de  tout  le  peuple  ro- 
main. Ses  enfant»,  son  frère,  sa  fortune,  ses 
titres  et  ses  honneurs  ,  le  séjour  de  Rome  ^  en- 
fin tous  les  objets  de  ses  affections  lui  sont  res- 
titués k  )a  fois  pftr  ce  seul  bienfait.  Jamais  il 
n'avait  aussi  bien  $enti  le  plaisir  de  les  possé- 
der. Dix -sept  mois  de  privation  rendent  ses 
jouissances  plus  vives.  Il  entre  dans  tous  les 
détails  de  son  bonheur  j  il  ne  craint  point  de 
trop  se  répandre  sur  ce  sujet  ;  et  son  cœur 
s^épanche  avec  cette  effusion  de  sentiments  et 
de  paroles  qu'inspire  toujours  le  trouble  d'une 
grande  joie. 

La  bienveillance  de  ses  concitoyens  s'est 
montrée  d'une  manière  si  touchante  ,  qu'ils  4ui 
semblent  avoir  non  pas  seulement  réparé  son 
infortune ,  mais  ajouté  un  nouvel  éclat  à  sa 
gloire. 
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En  effet ,  d^autres  coasulaires  avant  lui  ont 
éprouvé  une  semblable  injustice  ;  mais  ils  ont 
dû  leur  retour  aux  sollicitations  de  leurs  nom- 
breuses familles  :  nul  de  ses  proches ,  excepté 
son  frère  et  son  gendre,  n'a  intercédé  en  sa 
faveur.  Les  autres  sont  rentrés  sans  que  les  con- 
suls eussent  rien  fait  po^r  eux  ;  mais  le  sénat , 
presque  toifs  les  magistrats,  Fltalie  entière, 
ont  demandé  son  rappel ,  et  l'ont  obtenu  du 
peuple  j  et  lui  seul  a  eu  Thonneur  d^étre  rétabli 
dans  tous  ses  droits  par  l'auguste  assemblée  des 
centuries. 

Il  adresse  en  particulier  l'hommage  de  sa 
gratitude  au  consul  Lentulus,  à  Sextius ,  à  Mi- 
Ion  ,  et  surtout  à  Pompée. 

Après  avoir  ainsi  exprimé  les  sentiments  que 
lui  inspire  cet  inappréciable  bienfait ,  il  déclare, 
dans  la  seconde  partie  de  son  Discours ,  que 
tous  les  moments  de  sa  vie  seront  plus  que  ja- 
mais employés  à  remplir  les  devoirs  que  lui  im- 
pose la  reconnaissance.  Sa  volonté  n'est  point 
changée ,  son  zèle  n'est  pas  éteint ,  son  courage 
n'est  point  abattu.  Ce  que  la  violence  et  la  fureur 
des  scélérats  peuvent  arracher,  lui  a  été  enlevé  ; 
mais  ce  qu'on  ne  peut  ravir  k  une  âme  forte  et 
généreuse  lui  est  resté ,  et  lui  restera  toujours. 
Oubliant ,  d'ailleurs ,  son  intérêt  personnel ,  il 
ne  se  vengera  de  ses  ennemis  qu'en  redoublant 
de  zèle  et  d'ardeur  pour  le  bonheur  et  la  gloire 
du  peuple  romain. 

On  peut  remarquer  que ,  dans  tout  ce  Dis- 
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cours ,  Gicéron  n'a  pas  prononcé  une  seule  fois 
le  nom  de  Glodius ,  son  persécuteur  et  Tauteur 
de  tous  ses  maux.  Mais  Gloduis  n^était  plus  ma- 
gistrat ,  et  l'orateur ,  co.atent  de  son  triomphe 
sur  un  ennemi  qu'il  n'a  plus  à  craindre ,  a  a 
pas  voulu  mêler  les  cris  de  la  vengeance  et  de  la 
Laine  aux  pieux  accents  de  la  reconnaissance. 
II  se  dédommagea  bien  de  ce  silence  dans  les 
trois  Discours ,  Pro  domo  sua  ad  pontifices , 
De  aruspicunt  responsis,  Pro  Sextio ,  qu'il 
composa  peu  de  temps  après.  - 

Gette  harangue  a  été  prononcée  Tan  de  Rome 
696.  Cicéron  avait  alors  cinquante  et  un  ans. 


X 
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ADQUÏRIT£S,:POStREDITJJM»  ' 


ORATIÛ  CtCTAVA  ET  VICESÇ«A. 

*  * 

I.  (^uoB  precatus  a- Jove  optîmo-tnaximo  ceteris- 
que  dits  immortalibus  sum,  Qutrites,  eo  tempore 
quumfne,  fortifiui6quemeas4>i^o  yestra  ilTcolùmi- 
tai^  otio^  concordiaque  devayi,  ut,  si  meas  ra- 
ttones  unc^uam  yestr^^  soFuti  anteposuissem ,  sem- 
piteroam  pœnam  ^sàstip^reai,  mea  v^luiitate  sus- 
oeptam  ;  »in  et  ea ,  quae  *  ante  gasser^ ,  conser- 
TandsB  ciyîtatis  causa  géssissem,  et  illajn  miseram 
profectionem  yestrœ  salutis  gratîa  suscepissem , 
ut,  quod  odium  scelerati  homiDes  %t 'audaces  in 
rempublicam  et  in  omnes  bpnos  concop^m  jam- 
diu  continerent,  id  in  me  uno  potîus,  qnam  in 
optimo  quoque,  et  in  unîversa  republlcà  deficeret; 
hoc  si  aninro  in  vos  liberosque  yestros-  fgissem  , 
ut  aliquando  vos ,  pa'tres  couscriptos ,  Italiamque 
uaiyersam,  paemoria  roei,  misericordia,  deside- 
riumque  teneret  :  ejus'deyotionis  me  eslte  convic- 
tum  judicio  deorum  inunortalium ,  testimonio  se- 
natus,  consensu  italis,  confessioye  înimioorum^ 
beneficio  divino  inunortaUque  yestro,  maxime 
laetor,  Quirites. 
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_ t 

DISCOXJRS  TpîGT-HUITIÈME. 

L  RoMAiirs ,  dans  le  temps  où  j*a{  fait  le  sacrifice  de  ma 
▼ie  et  de  mes  biens  pour  votre  sûreté,  pour  votre  re^ 
pos  et  le  maintien  de  la  concorde ,  je  me  sais  adressé 
an  sotlveraîn  des  dieax  et  à  tontes  les  aatre^  divinités  : 
je  leur  ai  demandé  qfle ,  si  jamais  j'avais  préféré  mon 
intérêt  à  votre  salut  ^  ils  me  fissent  éternellement  sabir 
la  peine  dae  àdes  intentions  coapaSes  ;  qne  si  an  con- 
tfeaire,  dans  tottt  ce  que  j*avais  fait  jusqu'alors ,  je  m'é- 
tais uniquement  pKbposé  la  conservation  de  la  répu- 
blique', et  si  je  me  résignais  à  ce  funeste  départ  dans  la 
seule  vue  de  vqns  sauver  * ,  en.  épuisant  moi  seul  tous 
les  trajts  de  cette  baine  qne  depuis  long-temps  des  hom- 
mesiâuflacienx  et  pervers  nourrissaient  dans  leur  cœnr 
contre  la  patrie  et  tous  les  bons  citoyens ,  le  peuple,  le 
sénat  et  toute  Tltalié  daignassent  un  jbur  se  rappeler 
mon  souvenir,  et  donner  quelques  regrets  à  mon  ab- 
sence. Je  reçois  le  ^ix  de  mon  dévonement  ;  et  le  juge- 
ment des  dieux  immortels ,  le  tétbbignage  du  sénat , 
l'accord  unanime  de  tonte  l'Italie,  la  déclaration  même 
de  mes  ennemis  ,  et  votre  inapprécbibhs  bienfait ,  qui 
sont  ma  récompense,  ont  rempli  mon  âme  de  la  joie 
la  plus  vive.' 

Xfi.  a* 
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Ëtsi  homiui  nihil  est  magis  optandum,  quam 
prospéra,  squal^ilis,  perpetuaque  fortuna,  se- 
cundo yitfle  sine  ulla  offensione  cursu  :  tamen,  si 
mihi  tranquilla  et  placata  onmia  fuissent,  incre- 
dibjlî  quadam  et  psene  diyina ,  qua  niinc  yestro 
beneficio  fruor ,  Isetitiae  voluptate  caruissem.  Quid 
dulciushominum  generî  a  natura  datum  est,  quam 
sui  cuique  liheri  ?  mihi  yero  et  propter  indulgen- 
tiam  meanl,  et  propter  excellens  eorum  ingenium , 
TÎta  sunt  mea  dariores  :  tamCn  non  lanta  voluptate 
erant  suscepti ,  quanta  nunc  sunt  restituti. 

Nihil  cûiquam  fuit  unquam  jttcundius,  quam 
mihi  meus  frater  :  non  tam  id  sentiebam,  quum 
fruebar,  quam  tune,  quum  carebam,  et  postea- 
quam  vos  me  illi,  et  mihi  eutn  reddidistis.  Kes  fa- 
miliarrs  sua  quemque  delectat  :  relîquae  mea;  forti^- 
nsB  récupéra  tae  pl^  mihi  nunc  vohiptatisafferunt, 
quam  tune  '  incolumes  afferebant.  A^iicitiae ,  coi^- 
suetudines,  vicinitates,  clientel^t,  ludi  denique  et 
dies  festi,  quid  haberent  voluptatis,  carendo  ma- 
gis intellexiy  quam  fruendo. 

Jam  vero  honos,  dignitas,  locus,  ordo,  béné- 
ficia vestra ,  quanquam  mihi  semper  clarissima  visa 
sunt,  tamen  ea  nunc  renovata,  illustriora  viden- 
tur,  quam  si  ôbscurata  non  es^nt.  Ipsa  autem 
patria,  dii  immoptales  !  dici  vix  potest,  quid  cari- 
tatis,  quid  voluptatis  habeat  l  quœ  species  Italiae  ! 
quae  celebritas  oppidorum  !  qu«e  forma  regionum  ! 

'  Multi  codd.,  incolumitates ,  t;e/ incolumitatis.  Edd . 
priscic,  incolumi. 
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Qtaoiqoe  rien  ne  soit  pins  à  désirer  poar  rhomme 
qo'iine  félicité  toojonrs  égale  et  cbiytante ,  qa'ane  vie  , 
dont  le  cours  ne  soit  tronblé  par  aucun  orage ,  cepen-  ' 
dant  si  tons  mes  jours  avaient  été  pni^  et  sereins ,  je 
n'aurais  pas  connu  ce  bonheur  délicieux ,  ce  plaisir 
presque  divin,  que  vos  bienfaits  me  font  goûter  âans 
cette  heureuse  journée.  Quel  plus  doux  présent  de  la 
nature  que  ùos  enfants  ?  les  miens ,  et  par  mon  affec- 
tion pour  eux  et  par  rexcellence  de  leur  caractère,  me 
sont  plus  chars  que  la  vie  :  toutefois  le  moment  on  je 
les  ai  vus  naftn  m'a  causé  moins  de  joie  que  je  n*en 
éprouve  aujourd'hui  qu'ils*  me  sont  rendus. 

Nulle  société  n'eut  jamais  plus  de  charmes  pour  moi 
que  celle  de  mon  frère  :  je  l'ai  moins  senti,  lorsque 
j'en  avais  la  jouissance ,  que  dans  le  temps  où  fai  été 
privé  de  lui ,  et  depuis  le  moment  où  vous  notS  avec 
réunis  l'un  à  l'autre.  Tout  homme  s'attache  à  ce  qu'il 
possède  :  cependant  cette  portion  de  mes  biens  que  j'ai 
i*eoouv]:ée  m'est  plus  chère  que  ne  l'était  ma  fortune , 
qoand  je  la  possédais  tout  entière  ^.  Les  privations , 
mieux  que  les  jouissances ,  m'ont  fait  comprendre  ce 
que  donnent  de  plaisir  les  amitiés ,  les  habitudes  de 
société ,  les  rapports  de  voisinage  et  de  clientelle ,  les 
pompes  de  nos  jeux  et  la  magnificence  de  nos  fêtes. 

Mais  surtout  ces  distinctions ,  ces  honneurs,  cette 
considération  publique ,  en  un  mot  tons  vos  bienfaits , 
quelque  bHllants  qu'ils  m'aient  toujours  paru ,  renou- 
velés aujourd'hui ,  se  montrent  à  mes  yeux  avec  plus 
d'éclat  que  s'ils  n'avaient  souffert  aucune  éclipse.  Et  la 
patrie  elle-même ,  6  dieux  immortels  !  comment  ex- 
primer les  sentiments  d'amour  et  le  ravissement  que 
sa  vue  m'inspire  !  Admirable  Italie  I  cités  populeuses  ! 
paysages  enchanteurs  I  fertiles  campagnes!  récoltes 
%bondantes  1  que  de  merveilles  dans  Rome  1  que  d'ur- 


Digitized  by  CjOOQIC 


28p  AD  QTIIRITES,  POST  rAiTUM. 
qui  agri!  qu»  fruges!  quse  p.ulchritudo  uil»is! 
quae  humanitas  oivium  !  quse  reipiiblic«e  dîgnitas  ! 
quœ  yestra  majestas  !  quibus  ego  omnibus  aiitea 
rébus  ^ic  firud^r  J  ut.  nemo  magis#,Sed,  '  sicut  bo- 
na  valitudô  jucundidr  çst  eis  ,  qui  e  gravi  morbo 
recreati  sunt,  quam  qui  lannquam  segro  ^rpore 
fuerunt;  ^ic  ea  omnia  desiderata  magis,  quam 
assidue  percepta»  délectant. 

II.  QuCTsum  igitur  haec  disputo?  quorsum?  ut 
intelligere  possitis ,  neminem  ûnquam  tauta  elo* 
quehtia  fuisse,  neque  tam  diyino  atque  incredibili 
génère  dicendi ,  qui  TestrÔruib  magnitudinem  mul- 
titudinemquç  beneficîorum;  qu»  in  me,.fratremn 
que  '  meum ,  et  liberos  nostros  contulistis  ,  non 
modo  augere,  ant  omare  oratione,  sed  enume-^ 
rare,  aol  consequi  possit.  A  pareatibiis,  id  quod 
necesse  erat,  paryns  sum  procreaitns  :  a  yobis  ha- 
tuS  sum  consttlari».  Illi  mibi  fratrem  incognitnm, 
qualis' futurus  esset,  dederunt  :  tos  spectatum,  et 
incredibili  pietate  cognitum  reddidistis.  Repipu- 
blicam  illis  accepi  tAnporibifts  eam,  quae  paene 
amissa  est  :  a  vobis  eam  recuperavi,  quam  ali- 
quando  omnes  unius  opéra  seryatam  judjcarunt. 
Dii  immortales  mibi  libères  dederunt  :  yos  reddi^ 
distis.  Multa  praeterea  a  diis  immortalMyis^optata 
consecuti  sulbus  :  nisi  yestra  yoluntas  fuisset ,  om- 
nibus diyinis  muneribus  caruîssemus.  Vestros  de- 
uiqtie  honores,  quos  eramus  gradatim  singulos 
Assecuti,  uunc  a  vobis  univer^os  habemus  :  ut, 
quantum  aptea  parentibus,  quantum  di»  immor- 
talibus,  quantum  vobismet  ipsis,  tantum  hoc  tem- 

'  Ernest.,  tanquam. 
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banité  dans  les  citoyens!  qnelle  dignité  dans  l%répii^ 
bliqae  !  qnelle  majesté  dans  v€»s  assemblées  !  Pcnsonne 
ne  joQÎssait  pins  gne  moi  de  tons  ces  avantages.  Mais 
de  méâie  que  la  santé  a  pins  de  c&irmes  après  une  ma- 
ladie longne  et  cmelle,  de  même  anssi  to«s  ces  biens , 
qnand'la  jonissanoe  en  a  été  interrompue ,  ont  plua^ 
d'agrément  et  de  douceur  que  si  Ton  n'ayaît  jamais 
cessé  de  les  posséder. 

II.  Pourquoi  éonc  toutes. ces  paroles?  pourquoi ^ 
Romains?  Cesl  pour  voua^  faire  sentir  que  tous  les 
moyens  de  Féloquence  ,;qiie  toutes  les  richesses  du  style 
s'épuiseraient  en  Tain,  sans  pouvoir,  je  ne  dis  pas  em- 
bellir et  relever  par  un  magnifique  langage ,  mais  seu- 
lement é|ioncer  «t  retracer  par  un  récit  fidèle  la  gran- 
deur et  Ik  multitude  des  bienfaits  que  vous  arez  répan- 
dus sur  moi ,  sur  mon  frère  et  sur  nos  enfiints»  Je  vdus 
dois  plÉis  qu'aux  ianHenrs  de  mes' jours;  iU  m'ont  fiiit 
naître  enfant,  et  par  vons  je  venais  consulaire,  ^i 
reçu  d^ox  nn  frère ,  a^nt  que  je  pusse  savoir  ce  que 
j'en  devais  attendre  ;  votis  me  l'avfz  rendu ,  après  qu'il 
mki  donné  des  preuves  admir^les  ^e  sa  tendresse  pour 
moi.  La  république  m'a,  été  confiiez  qn^d.  elle  allait 
périr  :  je.  l'iiî  recouvrée  par  vous ,  après  que  tous  les 
citoyens  ont  enfin  reconnu  qu^in  settl  homme  l'avait 
sauvée.  Les  dieux  immoiàçls  m^nt  accordé  des  enfanta; 
vous  me  les  avez.renidtuâ.  Nos  vœux  avaie|Lt  obtenu  de 
leurs  bontés  beaucoup  d'autres  avantages  :  sans  votre 
volonté,  ions  ces  présents  tlil  ciel  seraient  perdus  ponr 
nous.  Vos  honneurs  e^fin ,  à  cbacun  deisqnels  noqs 
étions  parvenus  pat' trb<^ élévation  progressive,  von» 
notto  les  restituée  tons '(Bil  un  seul  et  même  jduf;>«n 
sorte  «que  les  bièns^que  nous  tenions  soit  d^  «os  pat: 
reios ,  «dît  des  dienx ,  soit  de  vous-mêmes ,  nous  les 
reosvon^  to^  à  la  fois  de  la'faveur  du  peuple  romain 
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por^  i^niyersim  cuucto  populo  romano  debeamas* 
Nam ,  quum  in  ipso  beneficio  yestro  tanta  magni- 
tudo  est,  ut  eam  complecti  orati^ne  non  posnm; 
tupi  in  studiis  yestris  tanta  nnimorum  declarata 
est  Yoluntas ,  ut  non  solum  calamitatem  mihi  de- 
traxisse,  sed  etiain  diguitatem  anxisse  yîdeaminî. 

III.  Non  enim  pro  raeo  reditu,  ut  pro  P.  Po- 
pillii,  nobilissimi  howiinis,  adolescentes  filii,  et 
multi  prflBterea  cognafi  *  atque  affines  deprecati 
eunt;  non,  ut  pro  Q.  Mfetello,  clarissimo  viro, 
jam  spectata  xtate  filius;  non  L.  Diadematus , 
consuluris ,  surama  auctoritate  vir  ;  non  Metellus 
censorius ,  lion  eorum  liberi ,  n^n  Q.  Metellus 
Nepos,  qui  tum  conaulatum  p^ebat,  non  soro- 
rum  iilîi,  Luçulli,  Sertilii,  Scipiones  :  permulti 
enim  Metelli,  aut  Metellarum  Jiberi  pro  Q.  Me- 
t^i  reditu  yobj|(,  ac  patribus  yestris  supplrcaye- 
Tunt.  Quod  si  ipsius  dignitas,  maximœque  res 
gestae  non  satis  yalereut,  tamen  filii  pietas,  pro- 
pinquordm  preces,  adoleçcentium  squalor,  ma}i>- 
rum  natu  Itcrymae  popnlum  romanum  moyere 
potuerunt.  $  ^ 

Nam  C.  Maiôî ,  qui  post^il]os  yet«res  clariftiioos 
eoiisularès  ,  yestrq*  patrumque'  memoria  ,  tertios 
ante  me  cdhsul^ris,  subiit  indigiiissiniam  fortu- 
«am  prœstantissima;  sua  gloria ,  dissimilis  fuit  ra> 
tio.  Non  enim  ille  depi^ecatione  rediitii  sed  in  dis- 
sensu  ciyium ,  exercitu  se ,  armistjuejreyocayit.  Me 
aulem  nudum  a  propinqui»^  nulla  cognatione  i|pu- 
vitMm,  nullo  armorumac  tumuUuametu,  C.  Pi- 
sonis,  genen  mei,  diyina  qu»dam<et  inaudi^a  ai^c- 
toritas  atque  yirtus,  fratrisc^oe  miseririmé.  atfue 
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toat  entier.  En  même  temps  que  la  grandeur  de  votre 
bfenfait  surpasse  toat  ce  que  je  pais  dire ,  votre  affec- 
tion et  voire  bienveillance  se  sont  déclarée^*ane  ma- 
nière si  touchante ,  que  vons  me  semblez  avoir  non 
seulement  réparé  mon  infortnne ,  mais  ajouté  un  nou- 
vel éclat  à  ma  gloire. 

III.  P.  Popillius  ^  dut  son  retour  aux  sollicitations 
de  ses  jétines  jfils  et  d'un  grand  nombre  de  parents  et 
d'alliés;  Q.  Métellns  ^  eut  pour  intercesseurs  auprès 
de  vous  et  de  vos  pères  son  fib ,  respectabFe  par  son 
âge  ;>L.  Diadémat^s  ^,  déjà  consulaire ,  et  jouissaA  de 
la  plnsbante  (K>nsidération  ;  MéteHus,  ancien  censeur  ; 
Méte^s  Népos ,  qui  alors  demandait  le  consulat;  les 
fils  dSks  sœurs,  les  Lncullns,.  les  Serviltus,  les  Sci- 
pions ,  car  toute  cette  ndlbrense  Êimille  se  réunit  pour 
demander  le  retour  de  son  chef  ^  ;  et  quand  mémi^  son 
mérite  personnel  et  ses  brillants  exploits  n'auraient  pas 
été^s  titres  assez  reoommandablès ,  la  piété  de  son 
fils ,  les  prières  ||^  ses  parents ,  la  doulenr  de  tant  de 
suppliants  enco|re  dans  Fadolescenpe ,  les  larmes  de 
tant  d^  vieillards  ont  pu  suffire  pour  émouvoir  le 
peupjUc  romain. 

Quant  à  Marins  *,  le  troisième  consulaire  qui ,  depuis 
ces  illustres  personnages,  a  subi  avant  moi  un  sort  in- 
digne de  sa  gloire ,  les  moyeps  qu'il  'employa  furent 
d'an  autre  genre.  Il  n'eut  point  recours  aux  supplica- 
tions 7.  Dans  un  temps  de  troubles- et  de  factions,  il  se 
rétablit  lui-même  par  ses  soldats  et  parles  armes.  Mais 
moi,  sans  famille,  saifs  alliances,  sans  l'appui  Cune 
faction  armée ,  je  n'ai  été  protégé  atiprès  de  vous  que 
par  les  vertus  de  Fison  mon  gendre  ® ,  «t  par  la  douleur 

**0n  peut  comparer  à  tout  eu  morceau  le'chap.  i5  du 
Discours  proôoncé  dans  le  sénat. 
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optimi  quAîdian»  lacrymae,  sordesque  lugubres 
a  yobis  deprecat»  sUBt.  * 

Frater  erat  unns,  qui  suô  squalore  y^tros  ocu- 
los  inflecteret,  qui  suo  fletu  desiderium  mei,  me- 
morîamque  renoyaret  ;  qui  statuerat,  Quirites,  sî 
yos  me  «ibi  non  reddiéi'ssetîsy  eamdem  subire  for- 
tunam;  et  tanto  in  me  amore  exstitit,  ut^egarel 
^as  essé  non  modo  domicilio,  sed  ne  sepulcro  qui- 
dem  se  a  me  esse  sejunctum.  Pro  me  prscsente  se- 
natàs,  hominumque  piteterea  vigintl  miUia,  ves- 
tem  mutaverunt  :  pro  .eodem  me  absente  unius 
squalorem  sordesque  vidistis.  Unus  bic,  qui  ii| 
foro  posset  ^s«,  mihi  pietate  filiu8*inven4l  est^ 
benefîcio  parens^  amore  ^m,  qui  sempër  fuit, 
frater.  Nam  conjugis  mis^œ  squafor  et  luctus,  at- 
que  optimsB  filiœ  mœror  assiduu«f  filiiqu^  parv» 
desiderium  mei  laclymaeque  puériles ,  ant  itipe- 
ribt»  necess«rn^,  aut  màgnam^pi<liii  tectis  ac-te-. 
nebris  cântinebaïUxir. 


IV.  Quare  Hoc  majus  est  vestrum.  in  hos  pro- 
meritum,  qilod  noit  mnltitudini  propinqnomm, 
sed  nobismet  ipsis'notf  rçddidistfe.  Sed  quemad- 
modum  propinqui,  quos  egoparare  non  pottei^ 
mihi  ad  deprocandam  calamitaiem'^B^^  non  af- 
fuerunt  ;  sic  illud ,  quod  mea  virtus  praesllirè  de- 
buit ,»  ad]utoi*es ,  aucl;ores,  lv)rtàtoresque  ad  me 
restituendum  ita -màkir  flterunt,  ut  longe  supe-. 
riores  onmes  tiac  dignitate  copiaque  superarem. 
Ntuiquam  de  P.  Popillio/clarissimo  atque  fortis- 
«imoyiro;  nunquam  de  Q.  Metello,  nobijissimo 
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et  les  larmes  intarissables  du  plus  fiialheiireiix  et  du 
plus  tendre  des  frèvs.  •       . 

Je  n'avais  que  Ini  dont  le  deuil  pfft  attirer  vos  .re- 
gards ,  et  dont  les  pleurs  pussent  exciter  vos  regrets  et 
rappeler  mon  souvenir.  Romains ,  si  vous  ne  m'aviea 
rendu  à  se*  vœux,  il  avaif  résolu  de  subir  mon  sort; 
et  tel  était  scn  amour  pourvoi ,  qu'il  ne  pouvait  siyp- 
porter  Tidée  que  nous  fussions  jamais  séparés ,  je  ne 
dis  pas  seulement  de  demeure ,  mais  même  de  ton^au. 
pendant  que  fêtais  encore  à  Rome ,  le  sénat  et  vingt 
mille  citoyens  prirent  lliabit  de  deui^  Après  que  j'eus 
quitté  Rome,  mon  frère  seul  parut  à  vos  yeux  dans  ce 
lugubre appareiL  Lui* seul/  de  nia  famille,  pouvait  se 
niontrer  dans  le.  forum  ;  il  fût  p^ur  moi  un  véritable 
£ls  par  son  dévouement  *  ,  uh  père  par  ses  bienfaits, 
comme  il  fut  toujours  mon  frère  par  sa  tendresse.' 
Vous  n'avez  pu  être  téi|pins  de  l'afïïiction  d'hn^épiMM 
infortunée,  des  fegrets  inconsolables  de  la  meilleore 
des  filles,  des  larmes  innocentes  d'un  fils  encore  en- 
fant ;  des  voyages  nécessaires  les  éloignaient  de  vous  , 
et  le  reste  du  temps,  une  i^etraite  profonde  cachait  à 
tous  les  yeux  leur  douleur  solitaire. 

I^.  Ainsi  donc  vous  ayez  d'autant  plus  droit  à  notre 
reconnaissance ,  que  ce  n'est  pas  à  la  multitude  de  nos 
parents,  mais  à  nous-mêmes  que  vous  nous-avez  ren> 
dos.  Cependant  «irle  sort  ne  m'a  pas  accordé  une  fa- 
mille qui  pût  vous  supplier  en  ma  faveur,  ma  conduite 
passée  m'a  du  moins  concilié  uti  tel  nombre  d'inter- 
eesseurs  illustres,  que,  sous  ce  rapport,  je  ne  puis  rien 
envier  à^ienx  qui  m'ont  précédé.  Jamais  aucune  pro- 
position ne  fut  faite  dans  le  sénat  pour  le  rappel  ni  du 

*  La  leçon,  mihi  œtate  films  inventus  est.,  ne  saurait 
«tre  conservée  :  Qnintns  n'était  que  de  peu  d'années 
plus  jeune  que  son  frère. 
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et  constantissii^p  cive;  nunquam  de  C-  Mario; 
custode  civitatis  atque  imperiir  vestri ,  ia  seniitu 
mentio  facta  est. 

Tribùnitiis'illî  rogationibus,  nullk  auctoritate 
senatus  sunt  restituti  :  Mari  us  veio  non  modo  a 
senatu,  eed  etiam  oppresso  senatu  est«r^sti tutus; 
nec  nernm  gestarum.  m^pioria  in  reditu  C.  Marii, 
sed  exercitus  atqiie  arma  valuerunt.  At  de  me  ut 
valèret,  semper  senatus  flagitavit;  quum  primum 
licuit,  frequentia  atque  auctoritate  perfecit.  Nullus 
in  eorum  reditu'^  motus  municipiorura  e*t  colonia- 
rum  factus  est  :  at  me  in  patrîam  ter  suis  decretis 
Italia  cuncta  revocavit.  Illi,  iniraicis  interfectis, 
magna  civium  csedp  facta ,  reducti  sunt  :  ego  iis ,  a 
qqibus  <»}ec.tus  sum ,  proviucias  ob^uentibus ,  ini- 
inii;o  aptem  optimo  viro  et  mitissimo,  altero  con- 
suie  referente ,  reductus  sunî  ;  quum  is  inimicus  y 
qui  ad  meam  perniciem  vocem  suam  communibus 
hostibus  prœboisset,  spiritu  dun taxât  yiveret,-re 
quidem  înfra  omnes  mortuos  amandatus  «sset. 

t 
V.  Nunquam  de  P.  Popilllo  L.  Opimius,  fortis- 
siraus  consul ,  nunquam  de  Q.  Metello  non  nodo 
C.  Mprius,  qui  erat  inimicus,  aed  ne  is  quidem' , 
qui  secutns  est,  M.  Antonius,  homo  eloquentis- 
simus,  cum  A.  Albino  coUegti  senatum  aut  popu- 
lum  est  cohortatus.  At  pro  me  superiores  consules 
semper ,  ut  referrent ,  '  efHagitati  sunt;  sêd  veriti 
sunt ,  ne  gratise  causa  facere  viderentur,  quod  alter 

'  Al.  addunt  superiores.  Ernestius  deUvit.  ->*  *  Al. 
codd,,  flagitati. 
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▼aiUant  PopîUîns ,  ni  de  Métellns ,  distîngné  'jjRJr  son 
ùonTStgeet  par  sonnnflexi^e  fermeté ,  ni  ^  Marias , 
sanveor  de  Rome  et  de  votre  empire. 

Les  deux  premiers  furent  rappelés  par  des  lois  triba> 
nitiennes,  sax^s  lé  coacotiffs  dn  sénat.  Marins  jie  fût  pas 
rétabli  par  le  sénat ,  dont  il  fat  même  Toppressenr  ; 
Marias  n'a  point  dn.  son.  retour  à  la  mémoire  de  ses 
glorieux  exploits  ;  la  force  et  ses  soldats  ont  tont  fait. 
Quant  à  moi ,  le  sénat  a  toujours  demandé  que  Ton 
prit  en  considération  Vîmportance  dé  mes  services ,  et 
du  moment  où  il  Ta  pu ,  ses  vœux  et  sa  constance  ont 
opéré  mon  rappel.  Nul  muhîcipe,  nnlle  colonie  ne 
s'émut  pour  le  retour  de  ne»  iUpstres*bannis.  L'Italie 
entière  m'a  l'appelé  trois  fois  par  des  décrets  unanimes. 
Us  ont  revu  les  mni^  de  Rome ,  après  le  meurtre  de 
leurs  ennemis  et  le  massacre  d'un  grand  nombr»  de 
citoyens.  Et  moi ,  lorsque  j'y  reviens ,  ceux  qui  m'^,- 
vaifent  rejeté  régissent  deé  provinces  ;  l'un  des  consuls , 
vertueux  d'ailleurs  et  plein  de  modération,  n'est  pas 
mon  ami ,  mais  son  tellègue  a  proposé  mon  rappel  \  et 
le  pervers  qui ,  p^ur  me  perdre ,  avait  vendu  sa  voix  à 
nos  ennemis  communs ,  respire  encore ,  mais  il  n'est 
plus  qu'une  ombre  errante. 

Y.  Jamais  le  consul  Opimius  ne  proposa  rien  au  sé- 
nat ni  an  peuple  en  favenr  de  Popiliius ,  ni  Marias  an 
faveur  de  MéteUus ,  dont  il  était  ennemi»  Les  succA> 
senrs  même  de  Marins,  Antonius,  cet^omme  si  élo- 
quent ,  et  Albinqs-,  ne  demandèrent  point  le  rappel 
de  Métellus.  Mais  pour  mot^  les  consuls  de  l'année  der- 
nière ont  été  sans  cqsse  sollicités  de  faire  un  rapport 
à  mon  sujet.  Sans  doute  ils  craignirent  qu'on  ne  leur 
reprochât  un  excès  de  prévention  en  ma  faveur^  parce 
que^  l'cift  était  mon  allié ,  et  que  j'avais  défendu  1  autre 
dans  une  cause  capitale.  Cies  deux  hommes,  liés  par  le 
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mihlvffînis  erat,  alterîus  çi^usam  capitis  recepe- 
ram  :  qui  ^rovinciarutn  fqpdere  irretiti ,  totnm  illnm 
annuni  querelas  senatiis,  luctum  bonorum,  Itali» 
gemitum  pCrtulerant.  Kalendis  vero  jandariis  , 
posteaqtlain  orba  rés publiera  consulis«  fidem ,  tan- 
quam  legitimi  tutoris,  imploravit,  P.  L«ntulus 
consul,  parens  '  ac  deus  salutis  nostrae,  vitae,  for- 
tunée,  memoriae,  nomîni»,  simul  ac  de  solémni 
religione  retulit,  nihil  bumanarum  rerum  sibi 
prius  y  quam  de  me  agendum  judicavit. 

Atqiie  eo  die  confecta  res  e^set,  nisî  is  tribunus 
pleHis,  quem'fego  maximis  ben«ficiis  qusBstorem 
consul  ornareram ,  quum  et  cunctus  ordo ,  et  multî 
eum  silmmî  viri  orarent,  et  Cn.  Oppius  socer, 
opthnus  yîr,  ad  pedes  ejus  flens  jaceret,  noctem 
^  sîbi  ad  deliberandum  postnlasset  :  quae  deliberatio 
non  in  reddenda,  quetliadmodum  nonuulli  arbi- 
trâban^ry  sed,  ut  patefactum  est,  in  angenda 
mercede  consumta  est.  Postea  res  acta  est  in  se- 
natu  alia  nuTla;  et,  quum  variis  rSlionibus  impe- 
diretur,  yoluntate  tanien  perspecta  aenatus,  causa 
ad  \oA  mense'januarîo  deferebatur. 

^Hic  tantum  interfuit  inter  me,  et  inimîcot  mecs, 
^o,  quum  hominos  in  tribuuali  Aurelio  palam 
conscribi  ceu^riarique  vidissem  ;  quum  intellige* 
rem ,  T^teres  afd  spem  csedis  Cadjinœ  copias  esse 
revocatas  ;  quum  viderem ,  ex  ea  parte  homines  ^ 
*cujus  partis  nos  vebprincipesnumerabamur,  par- 
tîm  quod  mihi  in  vidèrent,  partim  quqd  sibi  time- 

'  brique  mss.,  deas ,  salua  nostrae  vitae.  ffpi^^mh, 
oam  Grmv.  et  Ernest,  sequùnur.  —  ^  LaUe/n.^  ciai  partL 
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traité  qui  lear  donnait  des  provinces  d,  supportèrent 
pendant  tonte  cette  année  les  plaintes dn  sénat ,  la  dou- 
leur des  bons  citoyens ,  et  les  gémissements  de  Fltalie. 
Mais  anx  kalendes  de  janvier ,  la  répnbliqne ,  orpheline 
trop  long-temps  délaissée,  implora  la  foi  dn  consol, 
con^l^e  d'un  tntenr  légitime;  et  Lentulus,  le  père,  le 
dien  de  ma  vie  et  de  ma  fortune ,  le  sauveur  de  ma  mé- 
moire et  de  mon  nom ,  après  avoir  fait  son  rapport  sur 
les  objets  de  la  religion ,  jagea  qu^il  ne  devait  s^occuper 
d'aucune  affaire  humaine,  avant  que  la  mienne  eut  été 
terminée. 

EUe  Teût  été  ce  jour-là  même,  si  ce  tribun  du  peuple 
à  qui  j'ai  fait  tant  de  bien  lorsqu'il  était  questeur  et 
moi  consul ,  insensible  anx  prières  dn  sénat  tout  entier , 
aux  instances  d'une  foule  de  citoyens  respectables  et 
même  dn  vertueux  Oppius ,  son  beau-père ,  qui  %  sup- 
pliait en  larmes,  n'eut  demandé  la  nuit  suivante  pour 
faire  ses  réflexions  :  temps  qu'il  employa ,  non  pas  à 
rendre,  comme  quelques  uns  le  pensaient,  mais,  ainsi 
qae  la  suite  l'a  démontré ,  à  faire  doubler  son  salaire. 
Depuis  ce  moment ,  nulle  affaire  ne  fat  traitée  dans  le 
sénat;  et,  malgré  tqus  les  obstacles,  la  volonté  de  cet 
ordre  s'étant  montrée  inébranlable ,  ma  cause,  au  mois 
de  janvier ,  fut  portée  devant  vous. 

Observez  ici  quelle  a  été  la  difTérence  entre  mes  en- 
nemis et  moi.  Instruit  qu'on  faisait  pabliquement  des 
enrôlemei^ts  auprès  du  tribunal  Aurélias;  que  l'espoir 
du  carnage  avait  été  rendu  aux  vieux  s<)ldats  de  Cati- 
lina  ;  que  dans  le  parti  m^me  qui  me  conlptait  parmi 
ses  chefs ,  plusieurs ,  soit  par  envie,  soit  par  crainte, 
me  trahissaient  ou  m'abandonnaient  ;  que  deux  con- 
suls qui  s'étaient  vendus  pour  des  provinces  s'offraient 
comme  chefs  anx  ennemis  de  la  république;  qu'ils 
croyaient  ne  pouvoir  assouvir  leur  indigence,  leur  eu- 
xir.  «5 
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rent,  aut  proditores  esse,  aut  desertores  saluti^ 
meae;  quam  duo  consules,  emti  pactione  proyin- 
ciarum ,  auctoyes  se  iaimlcîs  reipublic»  tradidis- 
sent  ;  quam  egestatem ,  avaritiam ,  libidines  suas 
TÎdereot  expleri  non  posse,  nisi  me  constrictum 
domesticis  hostibus  dédissent;  quum  senatus  equi- 
tesque  romani  flere  pro  me,  ac,  mutata  veste, 
vobis  supplicare  edictis  atque  imperiis  vetarentur; 
quum  omnium  provinciarum  pactiones ,  quum 
ômnia  cum  omnibus  fœdera,  reconciliationes  gra-* 
tiarum,  sanguine  meo  sanciFentur;  quum  omnes 
boni  non  recusarent,  quin  ycl  pro  me,  yel  mecum 
périrent  :  armis  decertare  pro  mea  salute  noluit 
quontamet  yiucere,  et  vinci  liictuosuro  reipublice 
fore  yitavi.  At  inimici  meî ,  mençe  januario,  quum 
de  me  ageretur,  corporibus  civium  trucidatis ,  flu- 
mine  sanguinis  meum  reditum  interciudendum 
putaverunt.  ♦ 

y I.  Itaque  quum  ego  abfui ,  eam  rempublicam 
habuistis,  ut  seque  me  atque  illam  restituendam  pu- 
taretis  :  ego  autem ,  in  qua  civitate  nihil  yaleret  se- 
natus, omnis  esset  impu%itas;  nulla  judicia,  vis  et 
ferrum  in  foro  yersaieiitur ;  quum  priyati  se  parie- 
tnm  pràesidio,  nonleguin  t'uerentur;  tribnni  pleb?s, 
yobis  inspectautibus,yulnerarentur;  ad  magistra- 
tuum  domos  cum  ferre  et  facibus  iretu^  consnli^ 
fascfs  frangerenti^r;  deorum  immortalium  templa 
incenderentnr  ;  rempublicam*  esse  nullam  putavi. 
Itaque  neque,  republica  exterminata,  mihi  locum 
in  kac  urbe  esse  duxi  ;  nec,  si  illa  restitueretur,  du^ 
bitayî ,  quin  me  secum  ipsa  reduceret.  Au  ego,  quum 
inihi  esset  exploratissimUm ,  P.  Lentulum  pràximo 
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pidité  et  leurs  fantaisies  qu'en  me  livrant  sans  défense 
à  la  rage  dé  ces  forcenés.;  que  des  édita  et  des  ordon- 
nances défendaient  an  sénat  et  aox  ehevaUers  romains 
de  plenrer  sur  mon  sort,  de  prendre  le  denil,  et  de 
vons  supplier  en  ma  faveur  ;  que  les  concessions  de 
provinces,  que  toutes  les  transactions  et  toutes  les  ré 
conciliations  étaient  le  prix  de  mon  sang  ;  et  voyant , 
id'nne  autre  part ,  que  tous  les  bons  citoyens  avaient 
résolu  de  périr  pour  moi  ou  avec  moi ,  je  ne  voulus 
point  recourir  a#x  armes  pour  me  sauver*,  dansia  per- 
suasion on  j'étais  que  la  victoire  ou  la  défaite  serait 
également  fatale  à  la  patrie.  Mes  ennemis  au  contraire , 
lorsqti'au  mois  de  janvier  la  question  de  mon  rappel 
était  traitée  devant  vous ,  mes  ennemis ,  affamés  de 
meurtres  et  de  carnage ,  pensèrent  qu*il  fallait ,  par  des 
monceaux  de  cadavres  et  par  un  fl^ve  de  sang ,  fer- 
mer tout  passage  à  mon  retour.  '^ 


TE.  Pendant  mon  absence,  la  république  n'avait  pas 
moins  que  moi  besoin  d'être  rétablie.  Le  sénat  était 
sans  pouvoir;  rioïpunité  régnait  pour  tous  les  crimes; 
les  tribunaux  n'existaient  plus;  la  force  et  le  fer  doT 
minaient  dans  le  forum;  les  citoyens  ne  trouvaient 
qu'à  l'abri  de  leurs  murs  une  sûreté  que  les  lois  nç 
leur  garantissaient  plus;  sous  vos  yeux,  les  tribuns  du 
peuple  étaient  couverts  de  blessures;  des  brigands,  le 
fer  et  là  torche  à  la  ipain ,  attaquaient  les  maisons  des 
magistrats;  on  brisait  les  faisceaux  des  consuls;  on 
livrait  aux  flammes  les  temples  des  dieux  :  je  jugeai 
que  la  république  n'était  plue.  Je  ne  crus  pas  que  ma 
place  put  être  dans  Rome.,  quand  la  république  en 
avait  été  bannie;  et  je  ne  dontai  pas  que,  si  elle  était 

*  Des  manuscrits  ti^outent  qnod  potui ,  t9  que  je  pou- 
vais. ' 
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annp  consulem  futurum,qai  ilUs  ipsis  reipublicap 
periculosisaimis  temppribus  aedilis  cnnilis,  me-con* 
suie,  omnium  meorum  coDsiliorum  partireps  peri- 
culorumque  socius  fuisset,  dubitarem,  quin  is  me 
confectum  consulàribus  vulneribus  consulari  medi-  / 
cina  ad  sahitem  reduceret  ?  Hoc  duce,  coUega  autem 
ejus,  clementissîrao  atque  optimo  viro,  primo  non 
adyersante,  post  etiam  adjuvante,  reliqui  magis- 
'  tratus  psene  omnes  fuerunt  defeh.sojres  salîitis  meae  ; 
ex  quibus  excellent!  animo  ^  vîrtute  y  aqctpritate 
prœditi,  T.  Annius  et  P.  Sextius,  prsestauti  ia  me 
beniyolentia  et  diyino  studio  exstit^unt  :  eodem- 
qne  P.  Lentulo  auctore,  et  pariter  referente  col- 
lega,  frequentissimus  senatus,  uno  dissentiente , 
nullo  intercedente,  dignitatem  meam  quibus  po- 
tuit  verbis  amplissimis  omavit;  salutein  vobis, 
municipiis,  coloniisque  omnibus  commendavit. 

Ità  me-nudum  a  propinquis,  nulla  cognatiohe  , 
mûnitum,  consnles,  praetores,  tribuni  plebis,  se- 
natus ,  Italîa  cuncta  semper  a  vobis  deprecata  est  ; 
denique  omnes ,  qui  vestris  maximis  beneficiis  ho- 
noribusque  sunt  ornati ,  productî  ad  vos  ab  eo- 
dem ,  non  solum  ad  me  conservandum  vos  cohor- 
tati  sunt ,  sed  etiam  rerum  mearum  gestarum  auc- 
tores,  testes,  laudatoresque  fuerunt. 

•VII.  Quorum  princeps  ad  cohortandos  vos,  et 
-ad  rogandos  fuit  Cn.  Pompeius,  vir  omnium,  qui 
sunt,  fuerunt ,  ^erunt ,  virtute,  sa.pientia  ac  glo- 
ria  princeps,  qui  mihi  unus  uni  privato  amico  ea- 
dem  omnia  dédit,  quae  uiiiversae  reipublicae,  sala- 
tem,  otium,  dignitatem;  cujus  oratio  fuit,  quem- 
admodum  accepi ,  tripartita  :  primum  vos  docuit  ^ 
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rétal>lie,  elle  ne  m'y  ramenât  avec  elle.  Dans  la  certi' 
tnde  où  j'étais  qne  l'année  snivante  elle  aurait  pour 
consal  P.  LentalDs,  qni  fiit  édile  pendant  les  orages 
de  mon  consnlat,  et  qni  s'associa  toujours  à  mes  con- 
seîls  et  à  mes  dangers,  ponvais-je  douter  que  sa  main 
consulaire  ne  guérit  les  maux  que  les  consuls  m'avaient 
faits  ?  n  embrassa  le  premier  ma  défense  :  son  collègue  ,- 
après  quelque  hésitation,  se  joignit  à  lui  "  ;  presque 
tous  les  autres  magistrats  le  suivirent.  Je  dois  surtout 
rendre  hommage  an  noble  caractère,  au  courage,  à  la 
générosité  de  Milon  et  de  Sextius  '  '  ;  leur  bienveillance 
et  leur  zèle  éclatèrent  d'une  manière  admirable.  Sur  la 
proposition  de  Lentulus,  comme  aussi  d'après  le  rap- 
port de  son  collègue,  tous  les  sénateurs,  à  la  réserve 
d'un  seul  '  ^ ,  et  sans  l'opposition^d'aucun  tribun ,  don- 
nèrent à  ma  conduite  les  éloges  les  plus  honorables ,  et 
recommandèrent  mon  salut  à  vous,  aux  municipes  et 
aux  colonies. 

Ainsi  les  conduis ,  les  préteurs,  les  tribuns,  le  sénat, 
l'Italie  entière ,  me  tenant  lien  de  parents*et  d'alliés , 
n'ont  point  cessé  de  solliciter  pour  n^oi;  en  un  mot, 
tous  ceux  que  vous  aviez  comblés  de  vos  pins  grands 
bienfaits,. produits  devant  vous  par  le  même  Lentulus, 
non  seulement  parlèrent  en  ma  faveur,  mais  se  firent 
un  devoir  de  rapporter,  d'^attester  et  de  clSIébrer  tout 
ce  qtie  j'avais  fait  pour  la  patrie. 

"VU.  A  la  tête  de  mes  nobles  défenseurs  était  Pom- 
pée, le  premier  des  homjnes  de  ce  siècle  et  même  de 
tous  les  sièdfces  passés  et  futurs ,  par  la  vertu ,  la  sa- 
gesse et  la  gloire  '^.  Je  dois  à  sa  généreuse  amitié  les 
même» biens  qu'il  a  donnés  à  tonte  la  république,  la 
vie ,  le  repos  et  l'honneur.  Il  vous  rappela ,  dans  la  pre- 
mière partie  de  son  discours,  qne  la  patrie  fat  autré- 
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meis  cousiliîs  rempublicam  esse  serratam^  caa- 
samque  meam  cam  communi  sainte  conjunxit; 
bortatusque  est,  nt  anctorîtatem  senatas,  statnin 
civîtatis,  fortanas  cîyis  bene  riierîti  defenderetis  ^ 
tum  in  perorando  posuit,  tos  rogari  a  senatu,  ro- 
gari  ab  equitibus  romanis ,  rogari  ab  Italia  cuncta  ; 
denique  ipse  ad  extremum  pro  mea  vos  sainte  non 
rogavit  solum ,  verum  etiam  obsecravit. 

Huic  ego  homini ,  Quirites ,  tantnm  debeo , 
quantum  hominem  bomini  debere  vix  fas  est.  Hu- 
jus  consilia,  P.  Lentuli  sententiam,  seuatus  auc» 
toritatem  vos  secnti,  in  eo  me  loco,  in  quo  vestri» 
beneficiis  fueram,  iisdem  ceùturiis,  qaibus  coUo- 
caratis,  reposuistis.  Eodem  tempore  aud^stis  eo- 
dem  ex  loco  summos  viros,  ornatissimos  atque 
amplissimos  bomines,  principes  civitatis,  omnes 
consulares,  omnes  prsetorios,  eadem  dicere,  ut 
omnium  testimonio  per  me  unum  rempublicam 
conservata^n  esse  constaret.  Itaque  qnnm  P.  Ser- 
Tilius  ,  gravissimus  yir ,  et*  ornatissimns  civis  , 
dixisset,  opéra  mea  rempublicam  incolumem  ma- 
gistratibus  deinceps  traditam ,  dixèrunt  in  eamdem 
sententiam  ceteri,  Sed  suidistis  eo  tempore  claris- 
siroi  yiri  non  solum  auctoritatem ,  sed  etiam  testl- 
monium,  L.  Gellii,  qui,  quia  suam  classem  at- 
tentatam  magno  cum  suo  periculo  pœde  sensit, 
dixit  in  concione  yestra ,  «  si  ego  consul ,  quum 
«  fui,  non  fuissem ,  rempublicam  funditus  inter- 
«  ituram  fuisse.  » 

VIII.  £n  ego  tôt  testimoniis,  Quirites,  bac  auc- 
toritate  senatus,  tanta  consensione  Italise,  tanto 
studio  bonorum  omnîum,  agente  P.  Lentulo,  con- 
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fais  sauvée  par  mes  conseils,  et  que  ina  cause  était  in- 
séparablement  liée  au  salut  public.  Il  tous  exhovta 
entoite  à  défendre  le  décret  du  sénat,  la  tranquillité 
de  Rome  ,  et  la  fortune  d'un  citoyen  qui  avait  bien  mé- 
rité de  la  patrie.  Il  fit  voir  qae  mon  retour  était  ré'- 
damé  par  les  sollicitations  du  sénat,  par  celles  des 
chevaliers,  par  celles  de  toute  l'Italie.  Il  termina  par 
vous  adresser  non  seulement  ses  propres  prières,  mais 
encore  les  instances  les  plus  pressantes. 

Romains ,  je  lui  dois  tout  ce  qu'il  est  possible  qu'un 
bomme  doive  à  son  semblable.  Guidés  par  ses  conseils , 
et  vous  conformant  aux  avis  de  Lentnlns  et  au  décret 
du  jsénat ,  vous  m'avez  replacé  au  rang  où  les  suffrages 
de  ces  mêmes  centuries  m'a v  aident  autrefois  élevé.  Dans 
le  même  tetnps  vous  avez  entendu  les  hommes  les  plus 
imposants ,  les  chefe  de  l'état ,  tous  les  anciens  consuls , 
tons  les  anciens  préteurs  attester  sur  cette  même  tri- 
bune qoe  la  république  a  été  sauvée  par  moi  seul. 
Lorsque  Servilius ,  respectable  par  son  caractère  autant 
qae  par  ses  dignités ,  eut  dit  que,  si  la  liberté  avait  été 
transmise  pure  et  entière  aux  magistrats  jqni  me  suc- 
cédaient, on  le  devait  à  mes  soins,  tous  les  autres  le 
répétèrent  dans  les  mêmes  termes.  Tous  avez  entendu 
non  seulement  l'opinion,  mais  aussi  le  témoignage 
précis  et  authentique  de  GeUius,  qui,  présent  an  dan- 
ger qu'avait  couru  la  flotte  '  * ,  lorsque  les^  conjurés 
essayèrent  de  la  corrompre,  vous  a  déclaré  que,  si 
dans  celte  circonstance,  je  n'avais  pîÉs  été  consul,  la 
république  aurait  été  anéantie. 


'VIII.  Maintenant  que  tant  de  témoignages  honora- 
bles ,  que  le  vœu  dn  sénat ,  l'accord  unanime  de  l'Italie 
l'ardeur  et  le  «èle  de  tous  les  hommes  vcrtuewx,  l'aa» 
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sentientibu^  reteris  magistratîbus,  deprecante  Cd. 
Pompeio,  omnibns  hominibus  faventibus,  diis  de- 
nique  immortaltbus  frugum  ubertate,  copia,  vi- 
litate ,  reditum  meum  comprobantibas  ,  mihi  , 
meisy'^efpubiicse  res'^irutiis,  tantum  vobis,  quan- 
tum facere  possuui ,  '  Qiiirites ,  pollicebor  :  pri- 
nium ,  qiia  sanctissinii  homines  pietate  erga  deos 
immortales  esse  soient,  eadem  me  erga  populum 
romanum  seniper  fore;  numenque  vestrum  asque 
mihi  gi*ave  et  sauctum,  ac  deorunr  immortalium^ 
in  omni  vita  futurum  ;  Seinde,  quoniam  me  in 
civitatem  respublica  ipsa  reduxity  nullo  me  loca 
reipublicae  defuturum.  n. 

Quod  si  quis  existimat ,  me  aut  voluntàte  esse 
mutata,  aut  debilitata  -virtute,  aut^nimo  fracto, 
•vehementer  errât  :  mihi;  quod  pot  ait  yis^  et  in- 
juria ,  et  sceleratorum  hominum  furor  defrahere , 
eripuit,  abstuKt,  dissipavit;  quod  viro  forti  adimî 
nop  potes't ,  id  manet ,  et  permanebît.  Vidi  ego  • 
fortissimuift  virum,  municipem  meum,  C.  Ma- 
riu m, \ quoniam' nobis  qussi  aliqua  fatali  necessi- 
tate,  non  solum  cum  his,  qui  hsc  delere  voluis- 
seut,  sed  etiam  cum  fortuna  belligerandam-fuit  : 
eum  tamen'Tidi)  qunra  cjsset  sumnSa  senectute^ 
non  modo  non  iufracto  animo  propter  magnitu- 
dinera  calamitatis  »  sed  xonfirmato  atque  renovato. 

Quem  egoraet  dicere  audivi,  '  tum  se  fuisse  mi- 
sérum,  quum  carcret  patria,  quam  obsidione  Ube- 
ravisset;  quum  sua  bona  possideri  ab^imicis,  ac 
diripi  audiret  ;  quum  adolescentem  fi^um  yideret 
ejusdem  socium  calamitatis;  quum  in  paludihu» 

'  Quidam  maie  conj.  noa. 
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tÎTité  de  Lentulus,  le  concours  des  autres  magistrats , 
les  instances  de  Pompée ,  la  faveur  de  tous  les  hommes 
et  Tapprobatîon  des  dieux  immortels ,  qui  sanctionnent 
mon  retour  par  cette  heureuse  abondance  des  vivres 
tout  à  coup  redescendus  aux  prix  le  plus  bas,  m'ont 
rendu  à  moi,  à  ma  famille,  à  la  république,,  ma  recon- 
naissance vous  promet  tou^  ce  qu'il  me  sera  possible 
de  faire.  Ce  respect  et  ce  dévouement  dont  les  hommes 
les  plus  religieux  sont  pénétrés  pour  les  dieux  immor- 
tels, je  les  conserverai  éternellement  pour  le  peuple 
romain.  Oui,  Romains,  vous  serez  toujours  pour  moi 
des  dieux  inviolables  et  sacrés;  et  puisque  la  républi- 
que m'a  elle-même  ramené  dans  Rome,  la  république 
me  trouvera  partout. 

Si  l'on  pense  que  ma  volonté  soit  changée,  ma  vertu 
affaiblie,  mon  courage  épuisé,  on  se  trompe.  Tout  ce 
que  la  violence ,  tout  ce  que  l'injustice  et  la  fureur  des 
scélérats* ont  pu  m'arracher,  m'a  été  enlevé,  a  été  pill^, 
a  été  dissipé  :  ce  qu'on  ne  peut  ravir  à  une  âme  forte 
m'est  resté,  et  me  restera  toujours.  J'ai  vu  le  grande 
Marins,  mon  compatriote ,  et ,  par  je  ne  sais  quelle  fa- 
talité ,  réduit  comme  moi  à  lutter  noi^  seulement  con- 
tre les  factieux  qui  voulaiet&t  tout  détruire ,  mais  aussi 
contre  la  fortune;  je  l'ai  vu,  dans  un  âge  très  avancé, 
loin  de  succomber  sous  le  poids  du  malheur,  se  roidir 
et  s'armer  d'un  nouveau  courage. 

«Je  l'arnioi-méme  entendu  quand  il  disait  à  la  tribune 
qu'il  avait  été  malheureux ,  lorsqu'il  était  privé  d'une 
patrie  que  son  bras  avait  sauvée  de  la  fureur  des  bar- 
bares; lorsqu'il  apprenait  que  ses  biens  étaient  possé- 
dés et  piUés  par  ses  ennemis;  lorsqu'il  voyait  la  jeu- 
nesse de  son  fils  associée  à  ses  infortuiles;  lorsque. 
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demersufty  concursa  ac  miftericordia  Mintumen* 
sium,  corpus  ac  vitaiti  suàm  conservasset;  quum 
parva  na-vicula  trajectus  in  Africain,  quibus  régna 
ipse  dederat,  ad  eos  inops  supplexque  vénis^  : 
rècnperata  yero  soa  dignitate ,  se  non  commissii- 
rum,  ut,  quum  ea,  qus  amiserat,  sibi  restituta 
essent ,  virtutem  animi  non  haberet ,  quam  nun- 
quam  perdidîsset.  Sed  hoc  inter  me  atque  illum 
interest,  quod  ille,  qua  re  plurimum  pothit,  ea 
ipsa  re  inimîcas  suos  ultus  est,  armis;  ego,  qua 
consuevi,  utar  :  quoniam  illi  arti  in  bello  ac  sedi* 
tione  locus  est  ;  huic ,  în  pace  atque  otio.  Quau- 
quam  ille  animo  irato  uihil  nisi  de  inimicis  ulcis- 
cendifl  agebat;  ego  de  ipsis  inimicis  tantum,  quan* 
tum  mihi  respublica  permittet,  cogitabo. 

IX.  Denique,  Quirites,  quoniam  me  quatuor 
omnino  gênera  hominum  violarunt;  unum  eorum, 
qui  odio  reipublicœ,  quod  eam  ipsis  invitis  conser* 
Taram,  mihi  inimicisstmi  fuerunt;  altemm,  qui 
per  simulationem  araicitis,  me  nefarie  prodide- 
runt;  tertium,  qui,  quum  propter  inertiam  suam 
eadem  assequi  non  passent,  inviderunt  laudi  et 
dignitati  me»;  quartum,  qui,  quum  custodes  reî- 
public»  esse  debuerunt,  salutem  meam,  statum 
civitatis,  dignitatem  ejus  imperii,  quod  erat  pênes 
ipsos,  yendiderunt  :  sic  ulciscar  '  facinorum  si^- 
gula,  quemadmodum  a  quibusque  sum  proyoca- 
tus  ;  malos  ciyes ,  rempublicam  bene  gerendo  ; 
perfîdos  amicos ,  nihil  credendo ,  atque  omnia 
eayendo  ;  inyidos,  Virtuti  et  glorias  serlftendo  ; 

'  M.,  gênera  singaia. 
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plongé  dans  un  marais,  il  avait  dû  la  conservation  de 
sa  vie  4  la  pitié  des  Mintarniens  ;  lorsque ,  fuyant  en 
A/ri^ue  sur  nne  frêle  nacelle,  il  était  allé,  pauvre  et 
suppliant,  implorer  ceux  à  qui  lui-même  avait  donné 
des  royaumes  :  mais  il  igoutait  qu'ayant  recouvré  ses 
anciens  honneurs  et  les  biens  dont  on  Tavaît  dépouillé 
il  aurait  soin  qu'on  reconnût  toujours  en  lui  cette  force 
et  ce  courage  qu'il  n'avait  jamais  perdus.  Toutefois 
entre  ce  grand  homme  et  moi,  il  y  a  cette  différence, 
qu'il  s'est  vengé  de  ses  ennemis  par  les  moyens  qui 
l'ont  rendu  si  puissant,  c'est-à-dire  par  les  armes;  moi , 
j'userai  des  moyens  qui  mç  sont  ordinaires  :  les  siens 
s'emploient  dans  la  guerre  et  les  séditions;  les  miens, 
dans  la  paix  et  le  repos.  An  snqilus ,  son  cœur  irrité 
ne  méditait  que  la  vengeance;  et  moi,  je  ne  m'occa- 
perai  de  mes  ennemis  qu'autant  que  la  république  me 
le  permettra. 

IX.  En  un  mot,  Romains,  quatre  espèces  d'hommes 
ont  cherché  à  me  perdre.  Le»  uns  m'ont  poursuivi  avec 
acharnement,  par  haine  de  ce  que  j'ai  sauvé  la  patrie 
malgré  eux  ;  d'antres ,  sous  le  masque  de  Famitié , 
m'ont  indignement  trahi  ;  d'autres  n'ayant  pu  obtenir 
les.honueurs ,  parce  qu'ils  n'ont  rien  fait  pour  les  mé- 
riter, me  les  ont  enviés  et  sont  devenus  jaloux  de  ma 
gloire;  les  autres  enfin,  préposés  à  la  garde  de  la  ré- 
publique, o|^t  vendu  ma  vie,  l'intérêt  de  l'état,  la 
dignité  du  pouvoir  dont  ils  étaient  revêtus.  Ma  ven- 
geance se  proportio|^n«rt  aux  divei-s  genres  d'attaques 
dirigées  contre  moi':j*e  me  vengerai  des  mauvais  ci- 
toyens, en  veillant  avec  soin  sur  la  république;  des 
amis  perfides,  en  ne  leur  accordant  aucune  confiance 
et  en  redoublant  de  précaution  ;  des  envieux ,  en  ne 
travaillant  qoe  pour  la  vertu;  des  acquéreurs  de  pro- 
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mercatores  provinciarum ,  revocando  domum,  at- 
que  ab  iis  provînciaram  rationem  repetendo. 

Quanquam  mihi  majori  curs  est ,  quemadmo* 
dum  quidem  Tobis,  qui  de  rae  estis  optime  me- 
riti,  gratiam  referam,  quam  qaemadmodain  ini- 
micorum  injurias  crudelitatemque  persequar.  £t- 
enim  ulciscendse  injuriae  faciUor  ratio  est ,  quam 
beneficii  remunerandi ,  propterea  quod  superio- 
rem  esse  contra  improbos  minus  est  negotii ,  quam 
bonis  exaequari  :  tum  etiam  ne  tam  necessarium 
quidem  est  maie  meritis,  quam  optime  meritis, 
referre  quod  debeas. 

Odium  yel  precibus  mitigari  potest,  yel  tem- 
poribus  reipublicœ  communique  utilitate  deponi, 
yel  difBcultate  ulcisceudi  tenerî ,  vel  yetustate  se- 
dari  :  bene  meritos  quin  colas,  nec  exorari  fas 
est,  nec  id  reipublicae  remittere  utcumque  necesse 
est,  neque  est  excusatio  difiîcultatis ,  neque  sequum 
est  tempore  et  die  memoriam  beneficii  definire. 
Postremo  qui  in  ulciscendo  remissior  fuit,  mox 
aperte  laudatur;  at  grayissime  yituperatnr ,  qui  in 
tantis  beneficiis,  quanta  yos  iti  me  contulistis,  re- 
munerandis,  est  tardior;  neque  solum  ingratus, 
quod  ipsum  graye  est,  yerum  etiam  impius  ap- 
pelletur  necesse  est.  [  Atque  in  ofBcio  persoWendo 
dissimilis  est  ratio ,  et  pecunix  débit»,  propterea 
quod  pecuniam  qui  retinet,  non  dissolyit;  qui 
reddidit,  non  habet  :  gratiam  et  qui  retulit,  babet; 
et  qui  habet,  dissolyit.] 

X.  Qaapropter  memoriam  yestri  beneficii  colam 
beniyolentia  sempitema,  non  solum  dum  anima 
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vînces,-en  les  rappelant  à  Rome  et  les  forçant  à  rendre 
.  compte  de  lear  administration. 

Toutefois  j*ai  pins  à  cœur  de  tronrer  les  moyens  <^ 
m'acqoitter  envers  toos,  que  de  chercher  de  quelle 
manière  je  punirai  Tinjustice  et  la  cruauté  de  2nes  en- 
nemis. Se  venger  est  plus  facile  ;  il  en  coûte  moins  pour 
surpasser  la  méchanceté  que  pour  égaler  la  bienfai- 
sance et  la  vertu.  D^aîlleurs  la  vengeance  nVst  jamais  ^ 
une  nécessité;  la  reconnaissance  est  toujours  un  de- 


La  liaine  peut  être  fléchie  par  les  prières;  des  rai- 
sons't>olitiqnes ,  Futilité  commune, peuvent  la  désar- 
mer'; les  obstacles  qu'elle  éptonve  peuvent  la  rebuter, 
et  le  temps  peut  l'éteindre.»  Ni  les  prières,  ni  les  cir- 
constances ppliticpies,  ni  les  difficultés,  ni  le  temps, 
ne  peuvent  nou^  dispenser  de  là  reconnaissance;  ses 
droits  sont  imprescriptible^  Enfin  Thomme  qui  met 
des  bornes  à  sa  vengeance  trouve  bientôt  des  appro- 
bateurs; mais  celui  qui  s'étant  vu,  comme  moi,  com- 
blé de  tous  vos  bienfaits ,  négligerait  un  moment  de 
s'acquitter  envers  vous,  s'attirerait  les  reproches  les 
plus  honteux.  H  y  aurait  chez  lui  plus  que  de  l'ingra- 
titude, ce  serait  une  impiété.  Il  n'en  est  point  de  la 
reconnaissance  comme  de  l'acquittement d'unedette  '®  : 
l'homme  qui  retient  l'argent  qu'il  doit  ne  s'est  pas  ac- 
quitté; s'il  le  rend,  il  ne  le  possède  plas';  mais  celui 
qui  a  témoigné  sa  fee^nnaissance ,  conserve  encore  le 
8,oavettir  du  bienfait,  et  ce  souvenir  lni>méme  est  un 
nouveau  paiement» 

X,  Romains,  je  garderai  religieusement  la  mémoire 
de  ce  que  je  vous  dois  tant  que  je  jouirai  de  la  vie,  et 
XII.  a6 
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spirabo  mea,  ned  etiam  quam  mortuo  moniimenta 
Tcstri  in  me  beneficii  yiermanebnnt.  In  referenda 
^teiD  gratia  hoc  -vobis  repromitto ,  seinperque 
praestabo,  mihi  neque«i>  consiliis  de  republica  ca- 
piendis,  diligentiam;  oeque  in  periculis  a  repu- 
blica propulsandift ,  animum  ;  neque  in  sententia 
simpliciter  ferenda ,  fidem  ;  neque  in  hominum 
yoluntatibuft  pro  republica  Isdendis,  libertatem; 
nec  in  perferendo  labore ,  industriam  ;  nec  in 
vestris  commodis  augeudis ,  gratam  animi  beniyo- 
lentiam  defuturam. 

Atque  hœc  cura ,  Qnirites  ,  erit  inOxa  aninio 
meo  sempiterna»  ut,  quum  yobis,  qui  apud  me 
deorum  îmmortalium  yim  et  nnmen  tenetis,  tum 
posteris  yestris  cunctisque  gehtibus  dignissimus  ea 
cîvitate  videar,  qnae  suam' dignitatem  non  posse 
tenere  se,  nisi  me  recuperasset ,  çunctÎ8  suffragiis 
jiidicayit. 
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lors  même  qae  faarai  cessé  de  YÎvre,  des  monaments 
certains  attesteront  tes  bienfaits  qne  f  ai  reçns  de  toqs. 
Je  renouvelle  donc  la  promesse  qne  je  vons  ai  faite,  et 
je  prends  rengagement  solennel  de  ne  jamais  manquer 
ni  d'activité  pour  saisir  les  moyens' de  servir  la  patrie, 
ni  de  courage  pour  repousser  les  dangers  qui  la  mena- 
ceront ,  ni  de  sincérité  pour  exposer  mes  avîs ,  ni  d'in- 
dépendance en  résistant  pour  elle  aux  volontés  de  quel- 
ques hommes ,  ni  de  persévérance  en  supportant  les 
travaux,  ni  enfin  du  zèle  le  plus  constant  pour  étendre 
'et  assurer  tons  vos  avantages  et  tons  vos  intérêts. 

On!,  Romains,  vous  que  f honore  et  que  je  révère  k 
régal  des  dieux  immortels,  oui,  mon  vœu  le  plus  ar- 
dent, le  premier  besoin  de  mon  cœur  sera  toujours  de 
paraître  à  vos  yeux,  aux  yeux  de  votre  postérité  et  de 
tontes  les  nations,  digne  d'une  cité  qui,  par  ses  una- 
nimes suffrages,  a  déclaré  qu'elle  ne  se  croirait  rétablie 
dans  sa  majesté  qne  lorsqu'elle  m'aurait  rétabli  moi- 
même  dans  tons  mes  droits. 
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NOTES 

SUR  LE  DISCOURS  DE  CICÉRON 
AU  PEUPLE, 

▲  PRÈS    SON    RETOUR. 


1.  ^- 1.  CiiciRON  poursuivi  par  la  baine  de  Clodius, 
son  implacable  enuelni ,  résolut  de  s'éloigner  pour  quel- 
que temps ,  parce  que  toute  résistance  de  sa  part  ne  pou- 
vait que  provoquer  contre  lui  de  nouvelles  persécutions , 
et  attirer  les  plus  grands  malheurs  sur  la  république.  Il 
quitta  Rome  de  sa  propre  volonté ,  de  l'avis  de  ses  amis , 
et  non  par  l'effet  d'aucun  Jugement  ou  d'aucune  loi. 
Quelques  jours  après  son  départ ,  Clodius  fit  porter  la 
loi  qui  l'exilait  à  400  milles  de  Rome  (lao  lieues) ,  et 
qui  confisquait  tous  ses  biens. 

2.  —  Ibid.  La  loi  qui  rappelait  Cicéron  ordonnait  que 
tous  ses  biens  confisqués  par  Clodius  lui  seraient  resti- 
tués; mais  Texjpcution  entière  de  cette  loi  présentait  de 
grandes  difficultés.  Clodius  avait  pillé ,  brûlé ,  démoli  les 
différentes  maisons  que  Cicéron  possédait  à  Rome  et 
dans  les  environs.  Il  éleva  même  un  temple  à  la  Liberté 
sur  les  ruines  de  celle  du  mont  Palatin  que  Cicéron  af- 
fectionnait plus  que  toutes  les  autres,  et  que  Qodius, 
par  cette  raison  même ,  s'efforça  d'aliéner  sans  retour. 
11  avait  consacré  la  plas  grande  partie  du  terrain ,  et 
employé  le  reste  à  diverses  constructions,  et  mêlant 
ainsi  les  droits  de  la  religion  avec  ceux  du  public,  il 
avait  fait  naître  des  embarras  presque  invincibles.  Une 
consécration  faite  avec  les  formalités  légales  ne  permet- 
tait plus  qu'une  propriété  privée,  de  quelque  nature 
qu'elle  fût,  rentrât  dans  les  mains  d'un  particulier. 

Gcéron  fat  donc  obligé  de  recourir ,  dans  la  suite  , 
AU  collège  des  pontifes ,  juges  naturels  de  tout  ce  qui 
avait  rapport  à  la  religion.  Il  prouva  que  la  consécra- 
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tîon  était  nulle ,  parce  que  rien  ne  s'était  accompli  selon 
les  formes.  V^ez  poar  les  détails  le  Discours /?ro  Domo, 

3.  —  ni>  Popillius  Lénas ,  consul  l'an  6ao,  fut  chargé 
par  le  sénat  de  poursuivre  les  complices  de  Tib.  Grac- 
chns.  Il  remplit  cette  commission  avec  la*  plus  grande 
dureté.  Plusieurs  des  amis  de  l'infortuné  tribun  furent 
bannis  sans  aucune  forme  de  procès  ;  plusieurs  furent 
mis  à  mort.  L'an  629 ,  C.  Gracchus  le  poursuivit  à  son 
tour  devant  le  peuple.  Popillms  n'attendit  pas  le  juge- 
ment :  il  s'exila  volontairement  de  l'Italie.  Mais  à  peine 
Caïus  eut-il  été  ttié ,  que  le  tribun  Calpurnius  Bestia  le  fit 
rappeler  par  les  suffrages  du  peuple. 

4*  —  Ibid,  Satuminus,  auteur  d'une  nouvelle  loi 
agraire  ,  y  avait  inséré  une  clause  qui  ordonnait  que 
dans  cinq  jours  le  sénat  jurerait  l'observation  de  cette 
loi ,  et  qui  condamnait  à  l'exil  ceux  qui  n'auraient  pas 
prêté  le  serment.  Seul  des  sénateurs ,  Métellus  osa  refu- 
ser. Il  fut  obligé  de  sortir  de  Rome," l'an  65».  L'année 
suivante  ^  Satuminus  fut  tué ,  et  le  peuple  rappela  .Mé- 
tellus sur  la  proposition  du  tribun  Calidius.  \ 

5.  -— '  Ibid.  Ce  nom  lui  fut  donné  à  cause  du  bandeau 
qu'il  portait  pour  caclier  une  plaie  qu'il  avait  au  front. 

6.  —  Ibid.  La  famille  Cécilia  réunissait  tous  les  gen- 
dres d'illustration.  Pline,  Vil,  44,  et  Velléius  Patercu- 
lus,  I,  IX,  parlent  de  Métellus  Macédoniens  qui  fut 
porté  au  bûcher  par  ses  quatre  fils ,  dont  l'un  était  con- 
sulaire et  actuellement  censeur  ;  le  second  consulaire  ; 
le  troisième  consul;  le  quatrième  avait  été  préteur  et  fut 
élevé  an  consulat  deux  ans  après.  Deux  d'entre  eux 
triomphèrent  en  un  même  jour,  l'an  689,  l'un  de  la 
Macédoine ,.  et  Vautre  de  la  Sardaigne.  Dans  l'espace 
de  douze  années  on  ti;ouve  plus  de  douze  consulats ,  ou 
censures ,  ou  triomphes  des  Métellus.  Ce  nombre  éton- 
nant des  plus  hautes  dignités  accumulées  dans  une  mém* 
maison  donna  lieu  à  ce  mot  du  poète  Néyius  : 

Fato  Metelli  Romœjiuni  cqnê^es* 

La  famille  Claudia  l'emportait  encore  par  le  nombre 
et  l'éclat  de  ses  titres.  I)u  temps  de  Cicéron ,  elle  avait 
déjà  produit  trente-deux  consids ,  cinq  diétateur» ,  sept 
censeurs ,  et  sept  triomphateurs.  ^ 
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7.-111.  L'an  664 ,  SylU  fit  déclarer  ennemis  pta>lic& 
les  deux  Marins,  et  dix  des  principaux  sikateurs.  L'an- 
née suivante,  Marins  secondé  par  Cinna  rentra  dans 
Rome  qu'il  traita  comme  une  ville  prise  d'assaut. 

8.  —  /*«tf.  Pison ,  gendre  de  Cicéron,  rendit  con- 
stamment à  son  beau-père  et  à  tonte  sa  famille  les  ser- 

•  vices  les  plus  généreux  et  les  plus  désintéressés.  Dan» 
la  seule  vue  de  leur  être  plus  utile  à  Rome,  il  résigna 
la  questure  des  provinces  de  Pont  et  de  Bithynie.  11  vit 
l'injustice  réparée  et  Cicéron  rappelé.  Mais  il  ne  put 
jouir  du  fruit  de  ses  peines,  et  partager  avec  toute  sa 
famille  le  plaisir  de  le  revoir  rétabli  dans  tous  ses  droits. 
Il  mourut  quelques  jours  avant  la  rentrée  de  Cicéron 
dans  Rome.  Voyez  son  éloge  \  Brut.,  chap.  78. 

9.  —  y.  Clodins,  par  un  traité  particulier  qu'il  avait 
fait  avec  Qabinius  et  Pison ,  s'était  engagé  à  leur  fairç 
donner  par  le  peuple  les  deux  meilleurs  gouvernements, 
à  Pison  la  Macédoine ,  et  la  Glicie  à  Gabinins.  A  ce  prix , 
ils  étaient  convenus  de  le  seconder  dans  tous  ses  projets. 

19.  —  Ibul.  Le  sénat  avait  décrété  qu'une  loi  serait 
proposée  an  peuple  pour  le  rétablissement  de  Cicéron. 
L'assemblée  était  convoquée  pour  le  aa  janvier.  Dès 
avant  le  lever  du  soleil ,  Clodius  s'empara  de  tous  les 
postes  et  des  avenues  du  forum.  Il  avait  réuni  tous  ses 
esclaves  et  ses  clients  armés ,  et  une  troupe  de  gladiateur» 
qu'il  avait  achetés  pour  les  jeux  dé  son  édilité.  Aussitôt 
que  le  tribun  Fabricins  se  présenta  pour  proposer  la  loi, 
il  tomba  sur  lui  avec  violence;  les  deux  partie  en  vin^ 
rent  aux  mains ,  et  le  carnage  ftit  horrible.  Quiùtus ,. 
frère  de  Cicéron ,  ne  sauva  sa  vie  qu'en  se  cachant  sous 
des  tas  d'esclaves  et  d'affranchis  tués  autour  de  lui.  Le 
tribun  Scxtius  fut  laissé  pour  mort  sur  lé  champ  de  ba- 
taille, rojnez  pour  plus  de  détails  le  Discours  jjour  Sex^ 
tins,  c.  35,  36,  37,  38;  c'est  eij  parlant  de  ces  temps 
désastreux  que  Montesquieu  a  dit  que  les  assemblées 
n'étaient  plus  que  des  conjurations,  et  les  émeutes  po- 
pulaires que  des  guerres  civiles. 

II.  —  VI.  Métellus ,  beau-frère  de  Clodius  ,  était  tri- 
bun lorsque  Cicéron  sortit  du  consulat.  Il  ne  voulut  pas 
lui  permettre  de  haranguer  le  peuple.  Dans  aucun  temps , 
il  ne  vécut  çn  bonne  intelligence  avec  lui.  ^ais  daiA 
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l'asseihblëe  da  iénttt  an  Cao.tole.  le  3t  Inai ,  pressé  par 
les  iastances  de»  sé.i.ifeurs ,  il  crut,  devoir  céder  au  mou- 
vement, général,  ef  déola-a  que,  malgré  quelques  appa- 
rences de  tiaine  ffie  la  différence  des  opinions  politiques 
avait  fiir  éclate'-  eçt-e  ('iréron  et  lui ,  il  faisait  le  sacri- 
fice de  ses  ressentiments  à  rantnrité  du  sénat  et  an  bien 
pnblic.  Il  voua  sou  estime  et  ses  services  à  Cicéron ,  et 
se  joignit  franchement  a  son  collègue  pour  mettre  la  der- 
nière  main  a  son  rappel. 

12.  —  VI.  Cicéron  chercha  toujonrs  les  occasions 
de  s'acquitter  envers  ces  généreux  amis.  Ses  plaidoyers 
pour  Sextins  et  MLilon  sont  des  monuments  éternels  de  sa 
recounaisbance. 

i3.  —  Ibid.  L'assemblée  se  trouva  composée  de  qua- 
li^  cent  dix-sept  sénateurs.  Aucun  magistrat  ne  s'était 
absenté.  Kt  tous  les  suffrages,  si  l'on  excepte  celui  de 
Glodius,  se  réunirent  en  faveur  de  Cicéron. 

On  pourrait  s'étoniier  que  le  tribun  Serranus-  ne  se 
soit  pas  opposé  an  décret ,  comme  il  l'avait  fait  aupa- 
ravant :  mais  il  faut  se  rappeler  que ,  lorsque  l'opposi- 
tion était  arbitraire  et  factieuse,  et  jnanifestement  con- 
traire à  l'intérêt  public  et  au  vœu  des  citoyens,  l'usage 
du  sénat  était  d'entrer  en  délibération  sur  la  conduite 
du  trib^ ,  de  le  déclarer  ennemi  de  la  patrie  et  re;8pon- 
sable  de  tons  les  maux  qui  pourraient  arriver ,  ou  d'or- 
donner que  les  consuls  prissent  soin  |{ne  la  république 
ne  reçût  aucun  dommage.  Les  auteurs  du  trouble  per- 
sistaient rarement  à  mettre  leur  vie  en  danger  pour  sou- 
tenir leur  entreprise. 

Dans  les  circonstances  présentes ,  le  consul  Métellus 
avait  rompu  avec  Clodius  :  le  préteur  Appins ,  frère  de 
ce  factieux,  ne  désirait  plus  que  le  repos.  La  multitude 
des  citoyens  attirés  de  toutes  les  villes  de  l'Italie  par 
l'intérêt  de  cette  grande  affaire ,  et  la  vigueur  du  sénat 
dans  ses  dernières  assemblées ,  avaient  teUement  décou- 
ragé les  chefs  de  la  faction  qu'ils  avaient  abandonné 
Clodius  à  lui-même. 

14.  —  Vn.  Voici  comme  Cicéron  s'exprime  au  sujet 
du  même  Pompée  dans  son  Discours  au  sénat,  c  3  : 
Fûrtuie,  gloria ,  rébus  gesHs,  Cn.  Pompeius,  omnium  gen^ 
tium,  omnium  seculorum ,  omnis  mémorial  facile  princeps-. 
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x5.  -—  VU.  Gellius,  lieutenant  de  Pompée,  défen> 
dait  la  mer  de  Toscane  avec  un  certain  nombre  de  vais- 
seaux (  Florns ,  III ,  6  )  ;  quelques  complices  de  Catilina 
le  sollicitèrent  de  leur  livrer  la  flotte. 

i6.  —  IX.  Il  parait  que  Cicéron  avait  emprunté  cette 
pensée  à  quelque  auteur  ancien.  C*est  ce  que  nous  in\ 
dique  ce  passage  du  Traité  de  Ofjiciis ,  II ,  ao  :  Com  • 
mode,  quicumque  dixit,  gecuni^m  qui  habeat,  non  red- 
didisse ,  et  qui  reddiderU  ,  non  hahere  ;  gratiam  autetn  et 
qui  reddiderit,  habere  ^  et  qui  habeat ,  reddidisse.  Au 
reste ,  dans  son  plaidoyer  pour  Plancius ,  cLap.  28 ,  il  a 
aussi  exprimé  cette  noble  et  généreuse  pensée  :  Dissi- 
milis  est  pecuniœ  deHtio ,  et  gratùe.  Nam  qui  pecuniam 
dissolvit,  siatim  rtoa  fiabet  id ,  quod  reddidit  ;  quiautem 
débet,  ces  retinet  alienum.  Gratiam  autem  et  qui  refert, 
kabet;  et  qui  kabet ,  in  eo  ipso,  quod  habet ,  refert.  La 
répétition  de  cette  idée ,  reproduite  à  peu  de  chose  près 
dans  1^  mêmes  termes, 'a  paru,  à.plusiei^s  critiques, 
n*étre  qu'une  interpolation.  •   *  • 
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Glodius,  éUut  tribun  du  peuple,  avait  fai; 
exiler  Cicéron.  Non  content  de  Ta  voir  contraint 
à  partir,  il  s'était  jeté  sur  sa  maison  du  mont 
Palatin  ,  y  avait  fait  mettre  le  feu ,  s'était  em- 
paré d'une  partie  de  l'emplacement  ^  avait  con- 
sacré l'autre  en  y  j&isant  bâtir  un  temple  et 
placer  une  statue  de  la  Liberté.  Cicéron  parle 
ainsi  4e  ces  brigandages  au  second  Livre  des 
Lois  ,  chap.  17  :  «  A  mon  départ  de  Rome ,  par 
le  crime.de  quelques  citoyens  pervera ,  tous  les 
droits  de  la  religion  fbrent  violés  ^  nos  dieux 
domestiques  furent  persécutés  \  au  lieu  même 
de  leur  autel ,  on  éleva  un  temple  à  la  Licence,  n 

Rappelé  par  les  suHrages  de  to^te  la  répu> 
blique ,  Cicéron ,  jaloux  de  recouvrer  au  moins 
l'emplacement  de  sa  maison ,  plaide  sa  cause 
devant  le  tribunal  des  pontifes  j  il  prouve  que 
la  consécration ,  n'ayant  pas  été  faite  avec  les 
formalités  légales  ,  loin  d'autoriser  une  spolia- 
tion*, n'est  qu'un  nouvel  outrage  de  Clodius 
envers  la  religion  de  l'état. 

On  peut  regarder  ce  plaidoyer  comme  divisé 
en  sept  parties  principales ,  que  l'orateur  par- 
court successivement  après  un  exorde  oii  il 
montre  l'importance  de;ia  cause. 
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1°.  Clodius  lui  avait  reproché  d'être  venu  au 
sénat  ^  d^avoir  fait  donner  à  Pompée  Finten- 
dance  générale  des  blés;  de  Tavoir  investi^  au 
mépris  des  lois,  d^un  pouvoir  extraordinaire. 
Dans  la  réfutation  de  ces  reproches  et  dans  les 
longs  développements  qui  J^accompagnent ,  Fo- 
rateur  cherche  h  rappeler  la  bienveillance  des 
juges,  que  Clodius  avait  essayé  de  lui  enlever 
en  représentant  sous  un  jour  défavorable  la 
conduite  politique  de  Cicéron  depuis  son  re- 
tour. 

2^.  Il  attaque  par  le  fondement  tous  les  actes 
de  Clodius ,  en  attaquant  son  adoption ,  qui 
seule  avait  pu  lui  donner  le  droit  d^élre  élu 
tribun  du  peuple. 

3**.  Il  démontre  la  nullité  de  la  loi  portée 
contre  lui  ;  elle  est  nulle  en  elle-même ,  elle  est 
nulle  par  la  manière  dont  elle  a  été  rédigée , 
elle  est  nulle  puisqu'elle  est  l'ouvrage  de  la  vio- 
lence ;  enfin ,  elle  a  été  regardée  comme  nulle 
par  tous  les  grands  personnages  auteurs  de  son 
rappel. 

4<>.  Clodius  l'avait  traité  d'exilé.  L'éxil,  ré- 
pond  Cicéron ,  est  la  punition  d'un  crime  ou 
l'etfet  d'une  sentence  :  or,  on  ne  peut  dire  que 
je  sois  coupable  d'un  crime ,  ni  qu'on  ait  rendu 
contre  moi  de  véritable  jugement. 

5^.  Clodius  lui  reprochait  encore  de  parler 
trop  avantageusement  de  lui-même  ;  il  se  jus- 
tifie par  la  nécessité  oii  le  mettent  ses  ennemis 
d'éclairer  ses  concitoyens.  Par  exemple,  dit-il , 
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oa  me  fait  un  crime  de  mon  départ  j  comment 
dois-je  répondre  à  ce  reproche  ?  Il  le  iait  voir , 
et  à  cette  occasion  il  explique  les  motifs  qui 
l'ont  engagé  à  sortir  de  Rome  et  k  céder  à  la 
violence. 

6*".  La  consécration  de  ma  maison  est  nulle, 
ajoute  Gicéron  ^  ce  qu'il  prouve  par  beaucoup 
de  raisons  et  dWemples ,  et  surtout  par  la  loi 
Papiria ,  qui  déclarait  nulle  toute  consécration 
faite  sans  une  délégation  spéciale  et  un  ordre 
formel  du  peuple. 

']".  Dans  ta  péroraison,  il  atteste  la  puissance 
des  dieux  qui  ont  protégé  son  consulat ,  et  la 
religion  des  pontifes  qui  doivent  obéir  à  la  vo- 
lonté du  sénat  et  de  tout  Fempire ,  puisqu'elle 
est  d  accord  avec  celle  des  dieux. 

Cette  cause  fut  plaidée  aussi  par  l'orateur 
M.  Calidius  (  Quintilien  ,  X ,  i ,  q3  ) ,  sur  le- 
quel on  peut  voir  le  jugement  de Gicéron,  Brut,, 
c.  79,  80;  il  l'accuse  de  froideur,  et  il  était 
difficile  en  effet  que  celui  qui  restait  froid  en 
reprochant  à  Q.  Gallius  d'avoir  voulu  l'empoi- 
sonner,  s'animât  en  parlant  pour  un  autre. 

On  trouvera  dans  les  Lettres  à  Atticus,  IV, 
a  ,  lé  texte  de  la  sentence  des  pontifrj»,  fondée 
principalement  sur  la  loi  Papiria ,  et  le  récit 
des  longs  débats  qui  s'élevèrent  ensuite  pour 
interpréter  leur  jugement.  Le  sénat,  enfin, 
malgré  l'opposition  de  Clodiu!$,  et  ^intercession 
du  tribun  du  peuple  Serranus,  qui  s'en  désista 
bientôt,  ordonna,  par  un  sénatus-consulte , 
xic.  37 
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que  la  maison  de  Cicéron  serait  rebâtie ,  et  que 
pour  ses  autres  pertes  il  obtiendrait  un  dédom- 
magement  de  Téta  t. 

La  maison  fut  reconstruite  à  la  même  place  ; 
elle  appartint  depuis  à  Censorinus  et  à  Statilius 
Sisenna  (Vell.  Paterc,  U  ,  i4)-  H  paraîtqu'elle 
occupait  la  colline  du  mont  Palatin  qui  fait  face 
au  Colisée. 

Cicéron  ,  dans  «la  lettre  que  nous  avons  citée 
{ad  yétt.,  IV,  2),  laisse  voir  tout  le  cas  qu'il 
fait  de  ce  Discours.  «  Tai  plaidé ,  dit  -  il ,  de* 
vaut  les  pontifes,  le  dernier  jour  de  septembre 
(Tan  de  Rome  6gS)'y  ma  pièce  était  fort  tra- 
vaillée ,  et  si  jamais  j'ai  pu  être  éloquent ,  ou 
même  si  je  ne  l'ai  jamais  été ,  certainement  alors 
le  ressentiment  de  tant  d'outrages  et  l'impor- 
tance du  sujet  m'ont  inspiré  quelque  éloquence. 
Ce  Discours  mérite  d'être  rais  entr^  les  mains 
de  notre  jeunesse,  et  je  m'erapressei^ai  de  vous 
l'envoyer.  » 

Groyon8*en  ce  grand  orateur,  s^écne  l'abbé 
Auger  j  ou  si  nous  refusons  de  le  croire,  lisons 
sou  Discours,  dont  la  diction  noble  et  sublime, 
abondante  à  la  fois  et  rapide ,  ne  manquera  pas 
de  nous  frapper  et  de  nous  entraîner. 

Sans  vouloir  infirmer  entièrement  le  juge- 
ment de  Cicéron  ,  ni  même  celui  de  son  admi- 
rateur,  nous  croyons  pouvoir  remarquer  qu'il 
y  a  en  général  dans  ce  Discours  moins  d'ordre 
et  de  proportion  que  dans  les  autres ,  quelque 
diffusion  dans  plusieurs  parties,  trop  de  di- 
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gressioos  j  et  que ,  s^ii  est  permis  d'expliquer 
par  une  raison  toute  personnelle  la  prédilec- 
tion de  l'orateur  pour  cet  ouvrage ,  il  n'en  pen- 
sait peut-être  tant  de  bien ,  que  parce  qu'il  y 
avait  dit  beaucoup  de  mal  de  Ck>dius. 

J.  V.  L. 
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ORATIO 
M.  T.  CICÈRONIS/ 

^  PRO  DOMO  SUA, 

AD   PONTIFICES. 


ORATIO  NONA  ET  TICESIMA. 

I.  QuuM  multa  divînitus,  pontifîces,  a  majoribus 
nostris  inventa  atque  instituta  sunt;  tum  nihil  prs- 
clarius,  quam  quod  *  eosdem  et  religionibus  deo- 
rum  immortalium,  et  sunnns  reipublicœ  prseesse 
Yolaeriint  :  ut  amplissimi  et  clarissimi  cires  rem- 
publicam  bene  gerendo ,  pontifîces  religiones  &a- 
pienter  inteq)retando,  rempublicam  conservarent. 
Quod  si  uUo  tempore, magna  causa  '  în  sacerdotum 
populi  romani  judicio  ac  potestate  versata  est  :  hase 
'  profecto  tanta  est ,  ut  omnis  reipubiicœ  dignitas, 
omnium  ciyium  salus,  vita,  L'bertas,  arse,  focî, 
dii  pénates ,  bona  ,  fortunse ,  domicilia ,  yestrse  sa- 
pientiee,  fidei,  potestatique  commissa  creditaqae 
esse  yideantur.  Vobis  hodierno  die  constituendum 
est  y  utrum  posthac  amentes  ac  perditos  magistra- 
tus  improborum  ac  sceleratorum  civium  prspsidio 
nudare ,  an  etiam  deorum  immortalium  reiigione 
armare  malitis.  Nam  si  illa  labes  ac  flamma  reipu* 
'  Vos  eosdem.  —  *  Abest  in. 
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,     DISCOURS 
DE  M.  T.  CICÉRON, 

POUR  SA  MAISON, 

DETANT  LES  PONTIFES. 


WSCOUIIS  ^INOT-NETJ^IÈME. 

I.  Dans  ce  grand  nombre  de  sages  établissements  que 
les  dieux  inspirèrent  à  nos  ancétrei,  il  n'en  est  point, 
vénérables  pontifes ,  de  pins  beau  que  cet  usage  qui 
veut  que  vous  soyez  à  la  fois  les  |iremiers  ministres  de 
la  religion  et  de  l'état,  et  que  les  plus  illustres,  les 
jÂus  nobles  citoyens,  pontifes  en  même  temps,  gou- 
vernant la  république  avec  prudence  et  réglant  le  culte 
avec  sagesse,  fassent  doublement  lé  salut  de  B,omQ. 
Que  ««.jamais  cause  important^  fat  soumise  au  jnge- 
<,m«nt  et  à  Pantorité  des  pontifes  du  peuple  romain, 
c'est  une  cause  telle  que  la  nôtre ,  on  ia  4ig9>^  4« 
l'empire,  la-J|âe,1les  droits,  la  liberté»  les  antels,  les 
foyers,  les  dieux  domestique^,  les  bienâ,  la  iortàne, 
\fi  domicUe  de  tous  les  citoyens,  semblei^  «  la  fois  re- 
liais et  confiés  à  votre  sagesse,  «votre  pouvoir,  à  vo- 
tre justice.'  Tons  avez  à^décidci^  aujourd'hui  kquel 
vous  aimez  mieax^de  priver  désormais  les  magistrats 
insensés  et  corrompus ,  de  Tappni  des  citoyens  per- 
vers et  vendus  au  crime ,  on  d'armer  encore  leurs  bras 
de  Fautilrité  sainte  des  dieux  imidorteU.  Si  cet  homme  % 
*  C^odius. 
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blicse  suum  ilium  pestiferum  et  funestum  tribuna- 
tum ,  qnem  aequitate  humana  tueri  non  potest,  di- 
vina  religione  defenderit  :  aliae  caerimoniœ  nobis 
erunt,  alii  antistites  deorum  immortalium ,  alîi  in- 
terprètes religionum  reqnirendi.  Sin  autem  vestra 
auctoritatesapientiaque,  pontifices,  ea,  qusfurore 
împroborum  in  re^ubliQ9,  ab  aliis  oppressa,  ab 
aliis  déserta,  ab  aliis  prodita,  gesta  sunt,  'res- 
cinduntur  :  erit  causa ,  cor  consîlium  majoram , 
in  amplissîmis  yiris  ad  sacerdotia  deligendis ,  jure  ■ 
ac  merito  laudare  possimus. 

Sed,  quoniam  ille  démens,  si  ea,  quae  ego  per 
hos  dies  in  senatu  de  republica  sensi ,  vitupéras- 
set ,  aliquem  se  aditum  ad  aures  yestras  esse  habL- 
turum  putayit  :  ^  omittam  ordinemdicendi  meum  ; 
respondebo  hominis  furiosi  non  orationi ,  qua  ille 
uti  non  potest,  sed  convicio,  cujus  exercitatio- 
nem  quum  intolerabili  petulantia ,  tum  etiam  diu» 
turua  impunitate  muniyit. 

II.  Ac  primum  îllud  a  te ,  homine  Tesano  ac  fn<^ 
rioso,  requirb,  quse  te  tanta  pœna  tuorum  scele- 
ruai  0agitiorumque  vexet ,  ut  bos  tàles  yiros ,  qui 
non  sûlam  consiliis  suis,  sed  etiam  specie  ipsa 
dignitiftem  reipublicseaustinent,  quod  ego  in  sen» 
tentia  dioenda  salutem  civium  cuip  honore  Cn. 
Pompeii  conjunxerim,  mibi  esse  iratos,  et  aliud 
de  stimma  hoc  tempore  i«ligione  sensuros,  ac  me 
absente  senscrint,  arbitrerez Fuisti  tu,  inquit, 
apud  pontifîces  superior  ;  sed  jam ,  quoniam  te 

'  Esnest,  malit  rescindantur.  —  ^  Grtv.  maluk  edere-, 
non  omittazD. 
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l'opprobre  et  le  fléan  de  là  tépttl^qiie,  pent  étayer  de 
la  rdigion  même  son  ftineste  et  pemicienx  tribanat, 
aaqnel  les  lois  hnmames  reiiiseiit  leur  appui,  il  nous 
^ndra  eherdier  d'antres  autels,  d'antres  pontifes, 
d'antres  interprètes  de  la  religion,  Votre  sagesse,  an 
contraire,  et  votre  antorité  fiiisant  disparaître  enfin 
ce  qne  la  fiireur  des  méchants  a  pn  exécnter  dans  la 
république  opprimée  par  les  uns ,  abandonnée  on  tra- 
hie par  les  autres^  nous  aurons  lieu  d'applaudir  ai|x 
vues  qui  dirigeaient  nos  ancêtres  lorsqu'ils  ont  choisi 
les  plus  illustres  personnages  de  l'état  pour  remplir 
les  augustes  fonctions  du  sacerdoce. 

Mais  comme  cet  insensé  s'est  flatté  d'attirer  voti'e 
attention  '  en  déclamant  contre  l'avis  que  j'ai  ouvert , 
il  y  a  quelques  jours ,  dans  le  sénat,  je  m'écarterai 
poulette  fois  de  l'ordre  que  j'ai  coutume  de  suivre, 
et  je  répondrai  d'abord,  non  pas  au  discours  d'un  fu- 
rieux ,  car  de  quel  discours  est-il  capable  ?  mais  à  ses 
damenta  séditieuses,  genre  d'éloquence  ontt  excelle, 
grâce  à  une  hardiesse  insolente ,  et  encore  plus  à  une 
longue  impunité. 

II.  Et  d'abord,  dis-moi,  homme  aveugle  et  em- 
porté, quelle  iurie  vengeresse  de  tes  infamies  et  de  teà 
crimes  a  pu  te  faire  croire  que  de  tels  citoyens  *,  dont 
les  conseils  gouvernent  Rome ,  et  dont  le  seul  aspect 
en  soutient  la  dignité ,  sont  iiTités  contre  moi ,  parce 
qu'en  donnant  mon  opinion  je  n'ai  point  séparé  notre 
salut  de  la  gloire  de  Pompée ,  et  qu'ils  penseront  au- 
jourd'hui ,  sur  une  grande  question  religieuse ,  autre- 
ment qu'ils  n'ont  pensé  avant  mon  retour?  Les  pon- 
tifes ,  dit-il ,  vous  ont  une  fois  donné  la  victoire  ^  ;  mais 
aujourd'hui  que  vous  êtes  passé  dans  le  parti  popu- 
laire ' ,  vous  sef^s  vaincu.  Quoi!  le  vice  qu'on  repro- 

*  Les  pontifes. 
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ad  populum  contolisti,  sis  inferior,  necesse  est. 
Itane  yero  ?  qaod  in  imperita  multitudine  est  vi- 
tiosissimum ,  varietas  et  inconstantia ,  et  crebra , 
tanquam  tempestatnm ,  sic  sententiarum,  com- 
mutation hoc  tu  ad  hos  transferas,  quos  ab  in* 
constantia  gravitas ,  a  libidinosa  sententia  certuin 
et  defînitum  jus  religionum ,  vetustas  exemplo- 
rum  ,  auctoritas  litterarum  \  mouumentorumque 
deterret?  Tune  es  ille^  inquit,  quo  senatus  carere 
non  potuit?  quem  boni  luxerunt?  quem  respu- 
blica  desideravit?  quo  restituto,  senatus  auctori- 
tatem  restitutam  putabamus  ?  quam  primum  adve- 
niens  prodidisti?  Nondum  de  mea  sententia  dîco; 
impudentiœ  p^imum  respondebo  tuae. 
-  III.  Hune  igîtur,  funesta  reipublicae  gpBtis, 
bunc  tu  ciyem  ferro ,  et  armis ,  <t  exercit^s  ter- 
rore,  et  .^consulum  scelere,  et  audacissimorum 
hominu«  minis,  servonim  delectu,  obsessione 
templorum,  occupatione  fori ,  oppressione  curiae, 
domo  et  patria ,  ne  cum  improbis  boni  ferro  dimi- 
carent ,  cedere  curasti ,  quem  a  senatn ,  quem  a 
bonis  omnibus ,  quem  a  cuncta  Italia  desideratum , 
arcessitnm  ,  rerocatum ,  conseryandse  reipublicss 
causa ,  confîteris  ?  - 

At  enim  in  senatum  venire ,  in  Capitolîum  in- 
trare  turbulento  illo  die.  non  débuisti.  Ego  yero 
j\eque  vehi ,  et  domo  me  tenui ,  quamdiu  turbu- 
]entum  tempus  fuit  :  quum  servos  tuos  ad  rapi- 
nam ,  a4  bonorum  caodem  paratos,  cum  illa  tusi 
consceler^torum  ac  perditc^euçi  manu^  armatos 
in   Gapttolium   tecum  venisse  «constabat.  Quod 
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.chele  pins  i  une  mnltîtade  ignorante,  la  légèreté, 
l'inconstance,  le  changement  contmnel  dans  les  avis , 
8emblable«nx  variations  de  Tair,  tnoses  Timputer  i^ 
ce  collège  angoste ,  que  son  caractère  grave  met  à  Tahri 
de  rinconstance ,  qne  les  principes  invarîahles  de  la 
religion,  les  exemples  de  l'antiquité,  l'antorité  des  ar> 
chives  et  des  monuments ,  éloignent  de  tout  avis  dicté 
par  le  cajtrice  !  C'est  donc  là,  dit-il,  le  citoyen  dont 
le  sénat  n'a  pu  se  passer ,  que  tons  les  gens  de  bien 
ont  pleuré ,  que  la  république  a  regretté  si  tendre- 
ment, et  dont  le  rétablissem'fent  nous  semblait  celui  de 
l'autorité  du  sénat  I  il  revient  pour  la  trahir  !  Je  ne 
parle  point  encore  de  mon  avis  ;  je  vais  d'abord  con- 
fondre ton  impudence. 

m.  U  est  donc  vrai,  peste  publique,  que  par  la 
force  de  tes  poignards  ^t  de  tes  armes ,  par  la  peur 
que  tu  faisais  d'une  armée  voisine  * ,  par  la  scélératesse 
des  deux  consuls,  par  les  menaces  d'une  bande  d'au- 
dacfenx,  par  des  levées  d'esclaves,  par  le  spectacle 
douloureux  de  nos  temples  assiégés,  du  forum  envahi, 
du  sénat  même  opprimé ,  tu  réduisis  à  quitter  sa  mai- 
son et  sa  patrie,  pour  ne  point  mettre  les  bons  aux 
prises  avec  les  méchants,  un  citoyen  que  le  sénat,  qoe 
tous  les  gens  de  bien,  que  l'Italie  entière,  ont,  de 
ton  aveu,  regretté,  redemandé,  rappelé  pour  sauver 
l'état  ? 

Mais  vous  ne  deviez  point  aller  au  sénat ,  ni  entrer 
dans  le  Capitole  en  ce  jour  de  trouble.  Je  n'y  allai  point, 
et  je  me  tins  chez  moi  tant  qne  le  trouble  dura,  tant 
qne  je  sus  que  tes  esclaves ,  préparés  au  pillage ,  an 
massacre  des  gens  de  bien ,  et  accompagnés  de  cette 
bande  de  tes  crin^inels  satellites ,  s'étaient  rendus  avec 
toi  en  armes  an  Capitole.  Oni,  pendant  ces  violences, 
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qunm  mihi  nuntiaretnr,  scio  me  domi  mansÎMë, 
er  tihi,  et  gladiatorihus  tvis  instaurandae  caedis 
potestatem  non  fecis.se.  Poftteaqnam  mihî  nuntia- 
tum  est ,  populum  romannm  in  Capitolinm ,  prop- 
ter  metum  atque  inopiam  rei  frumentarise ,  coû- 
Tenisse;  ministros  autem  scelenim  tuorum  perter- 
ritos ,  partim  amîssis  gladiis ,  partim  en^ptis ,  dif- 
fugisse  :  veni  non  solam  sine  ulHs  copiis  ac  mana^ 
yerum  etiam  cum  paucis  amicis.  An  ego,  quam 
P.  Lentulus  consul ,  opdme  de  jne  ac  de  republica 
meritus,  quum  Q.  Metellus,  qui,  quum  métis 
.inimicus  esset,  frater  tuus,  et  disaensioni  nostr», 
et  precibus  tuis,  salutem  ac  dignitat.em  meam 
prsBtulisset ,  '  me  arcesserent  in  senatum;  quum 
tanta  multitudo  ciTinm,  tam  recenti  'bénéficie 
suo,  me  ad  referendam  gratiam  nominatim  yoca- 
rent,  non  venirem  :  quum  prajsertim  te  jam  illinc 
cum  tua  fugitivorum  manu  discessisse  constaret? 
Hic  tu  me  etiam  custodem ,  defensoremque  Gapi- 
tolii,  templorumque  omnium,  bostem  Cepitoli- 
num  appellare  ausus  es,  quod,  quum  in  Capitolio 
senatum  duo  consules  haberent ,  eo  yenirem  ? 
Utrumne  est  tempus  alîquod,  quo  in  senatum  ve- 
nisse  turpe  sit  ?  an  res  illa  talis  erat ,  de  qua  age- 
batur,  ut  rem  ipsam  repndiare,  et  eos,  qui  age- 
bant ,  condemnare  deberem  ? 

IV .  Primum  dico  senatoris  esse  boni ,  semper 
in  senatum  venire  :  Hec  cum  bis  sentio ,  qui  ata- 
tuunt  minus  bonis  temporibus  in  senatum  ipsi 
non  venire  ;  non  intelligentes ,  banc  suam  nimiam 
perseyerantiam  yehementer  iis ,  quorum  animum 

»  Officio. 
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j»  restai  chez  moi,  et  je  ne  voulus  point  von^  donner, 
i  tes  gladiateurs  et  à  toi ,  roccasion  de  recommencer 
le  carnage.  Mais  quand  je  fus  instruit  que  le  peuple  ro* 
maiu ,  dans  la  crainte  on  Ton  ^tait  de  manquer  de  blé , 
setaît  rassemblé  au  Capitole ,  et  que  les  ministres  de 
tes  forfaits,  prenant  Tépou vante  à  la  vue  de  cette  mul- 
titude, s^étaient  enfuis  chacun  de  son  coté,  laissant 
leurs  armes  sur  la  place ,  les  nn».  de  gré ,  les  autres  de 
force;  alors  je  m'y  rendis,  sans  escorte,  sans  gardes, 
accompagné  seulement  de  quelques«amb.  Eh  quoi! 
lorsque  le  consul  P.  Lentuliis,  qui  avait  si  bien  mérité 
de  la  république  et  de  moi ,  et  Q.  Métellus  qui,  bien 
que  mon  ennemi  et  ton  parent ,  avait  souscrit  à  mon 
retour  malgré  nos  dissensions  et  tes  prières,  me  man^ 
daient  tous  deux  au  sénat  ;  lorsque  cette  foule  de  ci- 
toyens ,  qui  venaient  de  me  rappeler ,  répétaient  mon 
nom  et  attendaient  ma  reconnaissance ,  je  ne  serais 
pas  venu ,  informé  surtout  que  tu  avais  quitté  le  champ 
de  bataille  avec  ton,  «tmée  de  fugitifs  !  Et  tu  as  encore 
osé  me  traiter  d'ennemi  du  Capitole ,  moi ,  le  gardien ,  le 
défenseur  et  do  Capitole  et  de  tons  nos  temples,  parce 
qtîe  je  m*y  rendais  dans  le  temps  que  les  consuls  y 
réunissaient  le  sénat  !  Est-il  quelque  circonstance  on 
il  soit  honteux  de  se  rendre  au  sénat?  ou  bien  s'agig-' 
sait-il  d'une  proposition  que  je  dusse  rejeter ,  et  c'eux 
qui  traitaient  cette  affaire  méritaient-ils  que  mon  ab* 
senoe  parut  les  condamner? 

lY.  D'abprd,  je  soutiens  qu'il  est  du  devoir  d'un  se* 
nateur  d'être  assidu  au.«é|iat ,  et  je  ne  suis  point  ponr 
«eux  qui  se  font  une  règle  de  n'y  pas  venir  dans  les 
temps  difficiles ,  sans  songer  que  cette  résolution  a  fait 
beaucoup  de  plaisir  à  ceux  qu'ils  prétendaient  mor- 
tifier* Mais^  diras-tu,  (^uelq«es  uns  s'en  sont  absentés 
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offendere  voluerunt ,  gratam  et  jucundam  fuisse» 
At  enim  nonnulli,  propter  ûmoremy  quod.se  in 
senatù  tuto  non  esse  arbitrabanàir ,  discessenint. 
Non  reprehendo  :  nec  qusero,  fueritne  aliquîd 
pertimescendum.  Puto,  suo  quemque  arbitra  tu 
timere  oportere.  Cur  ego  non  timuerim,  quœris? 
quia  te  illinc  abiisse  constabat.  Cur,  quum  Tiri 
boni  nonnulli  putarint ,  tuto  se  in  senatu  esse  non 
posse ,  ego  non  idem  senserim  ?  Cur ,  quum  ego 
me  exlstimassem  tuto  omnino  in  ciyitate  esse  non 
posse,  '  illi  non  item?  An  aliis  licet,  et  r^cte  licet, 
in  meo  metu  sibi  nihil  timere;  mibi  uni  necesse 
erit  et  meam,  et  aliorum  yicem  pertimescere  ? 

An ,  quia  non  condemnayi  sententia  mea  duo 
consules,  sum  reprehendendus  ?  £os  igitur  ego 
potisfdmuni  damûare  debui,  quorum  lege  perfec- 
'  tum*  est ,  ne  ego  indemnatus ,  atque  optime  â% 
republica  meritus ,  damnatorum  pœuam  sustine- 
rem  ?  Quorum  etiam  delicta ,  propter  eorum  egre- 
giam  in  me  cooseryando  yoluntatem,  non  modo 
me ,  sed  omnes  bonos  ferre  oporteret,  eorum  op-' 
tii|ium  consilium  ego  potissimum.,  per  e<»  in 
meam  pristinam  diguitatem  restitutus,  consilio 
repodiarem  meo  ?  At  quara  senteatiam  dixi  ?  Pri- 
mum  eam,  quam  populi  sermo  in  animis  nostris 
jam  ante  delixerat  ;  deinde  eam ,  quœ  erat  supe- 
rioribus  diebus  agitata  in  senatu;  deinde  eam, 
quam  senatus  frequens,  tum,  quum  mibi  est  as- 
sensus,  secutus  est  :  ut  neque  allata  sit  a  me  res 
inopinata  ac  recens,  nec,  si  quud  in  sententia  yi- 

'  Sic  e  ms.  Mtmutms,  A''ulg.  sine  scnsn ,  'û\fLc  irem  ? 
\ 
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par  crainte ,  ne  croyant  pas  être  en  sûreté  dans  le  se* 
nat.  Je  ne  blâme  personne,  et  n'examine  point  s'il  y 
avait  lien  d'appréhender  qnelqne  chose  :  il  fant,  je 
crois,  laisser  chacun  le  maître  de  craindre  qaand  il 
vent.  Itfai»  moi ,  pourquoi  n'ai^je  pas  craint  ?  Tu  le 
demandes  ?  c'est  que  je  savais  que  tu  n'étais  plus  là. 
Pourquoi,  voyabt  des  gens  de  bien  qui  ne  se  croyaient '^ 
pas  en  sûreté  da^^  le  sénat ,  n'ai*  je  pas  pensé  comme 
eux?  Pourquoi  aussi,  dans  le  temps  que  je  ne  me 
croyais  pas  en  sûreté  dans  Rome,  n'ont-ils  pas  pensé 
comme  moi  ?  Sera-t-il  donc  permis  aux  antres ,  et  avec 
raison,  dé  ne  craindre  rien  pour  eux,  quand  je  crains 
tout  pour  moi  ?  moi  seul  me  faodra-t-îl  nécessairement 
craindre,  et  pour  moi ,  et  pour  les  autres? 

Me  blâme-t-on  de  n'avoir  point  condamné,  par  mon 
avis,  les  deax  consuls  *  ?  Si  j'avais  en  à  condamner  quel- 
qu'un, était-ce  donc  ceux-là  même  qui  venaient  d'em- 
pêcher par  une  loi ,  que ,  sans  aucune  condamnation 
et  après  avoir  rendu  tant  de  services  à  la  république, 
je  ne  subisse  toutes  les  peines  des  condamnés  ?  Eux  dont 
les  fautes  mêmes,  en  faveur  de  leur  zèle  aduiîrable 
pour  mon  salut,  devraient  trouver  grâce  et  devant 
moi ,  et  devant  tous  les  bons  citoyens ,  au  moment 
qu'ils  ouvraiefit  l'avis  le  plus  sage,  je  l'aurais  com- 
battu par  un  avis  contraire ,  quand  ils  venaient  de  me 
rendre  tous  mes  droits?  Mais  quel  avis  ai -je  donné  ? 
D'abord ,  celui  que  lés  discours  mêmes  du  peuple  nous 
.avaient  dicté  d'avance  **  ;  ensuite ,  celui  qui  avait  déjà 
été. discuté  dans  le  sénat  les  jours  précédents;  enfià, 
celui  que  tout  le  sénat  a  suivi  en  se  rangeant  de  mon 
côté  :  je  n'ai  donc  proposé  rien  de  nouveau  ni  d'im- 

*  ^entulus  ^t  Metellns.  —  **  ^^  charger  .Pompée  de 
radmîuistration  de^  vivr««. 

xir,  2$ 
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tium  est,  magîs  sit  ejus,  qui  dixerit,  quam  om* 

uium ,  qui  probarint. 

At  enim  liberupi  senatus  judicîum ,  propter 
metum  ,  non  fuit.  Si  timuisse  eos  faTcis ,  qui  dis- 
cesserunt  :  concède,  non  timuisse  eos,  qui  re- 
manserunt.  Sin  autem  sine  iis,  qui  tum  abfiie- 
runt,  nihil  decerpi  libère  potuit  :  quum  omnes 
adessent,  cœptum  est  referri  de  inducendo  sena- 
tnsconsulto  :  ab  universo  senatu  reclamatum  est. 

y.  Sed  qusro,  in  îpsa  sententia ,  quonîam  prin- 
ceps  ego  sum  ejus  atque  auctor ,  quid  reprehenda- 
tur.  Utrum  causa  capieudi  novi  consilii  non  fait? 
an  mes  partes  in  ea  causa  non  prœcipua:  fuerunt  ? 
an  alio  potius  confugiendnm  fuit  ?  Quœ  res ,  qus 
causa  major  esse ,  quam  fiimes ,  potuit  ?  quam  se- 
ditio?  quam  consilia  tua,  tuorumque;  qui,  facul- 
tate  oblata ,  ad  imperitorum  animos  incitandoB , 
renoyaturnm  te  tua  illa  funesta  latrocinia  ob  an- 
non»  causam  putarmit?  Fruraentum  proyinciœ 
frumentaris  partim  non  habebant  ;  partim  in  alias 
terras,  credo,  '  propter  varietatem  ^enditorum, 
roiserant;  partim,  quo  gratins  esset,  tum,  quum 
in  ipsa  famé  suliveuissent ,  custodiis  suis  clausum 
continebant ,  ut  subito  novum  mitterent.  Res  erat 
non  in  opinione  dubia,  sed* in  prssenti  atque: ante 
oculos  proposito  periculo  :  neque  id  conjectura 
prospiciebamus,  sed  jam  experti  videbamus.  Nam, 
quum  ingravesceret  annoiia ,  u»  jam  plane  inopia 

'  Graiv.  conjidebat,  propter  aTaritiam  ▼fudîtomm. — 
»  *  Codd.  longe,  plurimi,  in  praesentia,  ut  in  praMenti  f^oi- 
fio  mendosum  ^ideatur. 
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prévh;  et  si  cet  avift^est  défectneax,  la  faate  en  est 
moÎDs  à  celui  qni  Ta  proposé,  qa*à  l'ordre  entier  qni 
Ta  snivi. 

Le  sénat ,  dit-on,  n'était  pas  libre,  et  la  crainte  en- 
chaînait les  opinions.  Si  vons  prétende^  qne  cenx  qni 
se  retirèrent  craignaient  quelque  chose ,  convenez  qne 
cenx  qni  restèretit  ne  crai^aîent  rien  Direz-vons  qn'il 
ne  pouvait  y  avoir  de  déd'et  libre  en  l'absence  des  pre- 
miers ?  Dans  une  autre  assemblée ,  où  tout  le  monde  se 
trouva  2  qnelqu^nn  voulut  parler  d'annuler  le  sénatus- 
consulte  :  on  se  récria  tout  d'une  voix 

"V.  Mais  voyons  ce  que  l'on  trouve  à  redire  dans  cet 
avis,  puisque  enfin  c'est  moi  qui  l'ai  ouvert  et  soutenu. 
N'était-ce  pas  le  moment  de  prendre  un  parti  extraor- 
dinaire ?  n'était-ce  pas  à  moi  surtout  de  l'indique^  ? 
devais- je  en  conseiller  un  autre  ?  Mais  quelle  circon- 
stance * ,  quelle  raison  plus  pressante  qu'une  famine , 
qu'une  sédition ,  que  vos  projets  et  ceux  de  vos  sem- 
blables, qui  s'attendaient  bien  que  vous  saisiriez  l'oc- 
casion favorable  de  soulever  des  citoyens  prévenus, 
pour  renouveler  vos  funesteis  brigandages,  à  la  faveur 
de  la  cherté  des  blés  ?  Les  provinces  dont  nous  tirons 
nos  blés,  ou  n'en  avaient  pas,  ou  les  avaient  envoyés 
ailleurs,  à  cause  de  la  différence  des  prix,  ou  les  te- 
naient renfermés,  pour  faire  mieux  valoir  leur  pré- 
sent ,  en  venant  à  notre  secours ,  au  ipilieu  d'une  fa- 
mine ,  par  des  envois  inattendus.  Il  ne  s'agissait  pas 
d'opinions ,  mais  d'un  danger  certain ,  et  qui  frappait 
tous  les  yeu^  :  on  ne  prévoyait  pas ,  on  souffrait.  Le 
prix  des  vivres  augmentant  de  jour  en  jour ,  an  point 
que  l'on  ne  craignait  plus  simplement  une  cherté, 
mais  une  disette  et  une  famine  extrêmes ,  le  temple 

*  Si  Ton  adopte  la  leçon  dé  Grévius  et  de  Lallemaiid , 
Quœ  /f/f ,  quof.  causa ,  il  faut  traduire ,  Mais  queUe  néces- 
sité ^  quelle  raison ,  etc. 
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ac  famés,  non  caritas  timeretur;  concursus  eA  ad 
templum  Concordis  factus ,  senatum  illnc  yocante 
Metello  consule. 

Qui  si  verus  fuit,  ex  dolore  homihum  et  famé  ; 
certe  consales  causam  suscipere,  certe  senatas  ali- 
quid  consilii  capere  potuit.  Sin  in  causa  fuit  an- 
nona ,  seditionis  quidem  instimula tor  et  concita-' 
tpr  tu  fuisti  :  nonne  id  agfëndum  nobîs  omnîÊus 
fuit ,  ut  materiem  subtraheremus  furori  tuo  ?  Quid? 
si  utrunique  fuif,  ut  et  famés  stimularet  homines» 
et  «tu  in  hoc  ulcère,  tanquam  un^^uis ,  ex  si  stères  : 
nonue  fuit  eo  majpr  adhibenda  medicii^ia ,  quœ  et 
illud  nativum ,  et  hoc  '  delatum  malum  sanare 
posset?  Erat  igitur  et  praesens  caritas,  et  ftitura 
famés.  Non  est  sati»  :  facta  lapidatio  est.  Si  ex  do- 
lore plebei ,  nuUo  incitante  ;  magnum  malum.  Si 
P.  Clodîi  impulsu;  nsitatum  hominis  facinorosî: 
scelus.  Si  ntrumqne ,  ttt  et  res  esset  ea ,  quœ  sua 
spQpte  multitudinis  animos  iucitaret,  et  parati 
atqiïe  armati  seditionis  duces  ;  videturne  ipsa  res- 
publi«a  et  consulis  auxilium  implorasse ,  et  sena- 
tus  fidem  ? 


Atquî  utrumque  fuisse  perspicuum  est  :  diffi- 
cultatem  annonae,  summamque  inopiam  rei  fru- 
mentariae,  ut  homines  non  jâtm  diutumam  cari- 
tatem ,  sed  ut  famem  plane  tiiherent  ;  nemo  negat. 
Hanc  jstum'otii  et  pacis  hostem  causam  arreptu- 
rum  fuisse  ad  incendfa,^c»dem,  rapinas,  nolo, 

'  Al.  codd. ,  ut  quatuor  Qfconienses ,  habent  delectam. 
—  *  Al.,  capdes ,  e  mss. 


Digitized  by  CjOOQIC 


mscouKs  DE  ac.  pol^r  sa  maison.   329 

de  la  Concorde  se  trouva  tout  d'an  conp  environné  de 
monde ,  pendant  qae  le  consul  Mçtellns  y  assemblait 
le  sénat. 

Que  si  ce  mouvement  fiit  Feffet  dn.  désespoir  de  ce 
peuple ,  pressé  par  la  famine ,  assurément. les  consuls 
Iftaient  dan«  le  cas  de  faire  leur  rapport ,  et  le  sénat  de 
prendre  des  mesures.  Si  la  cherté  ne  fut  que  le  prétexte 
d*nne  sédition  dont  vous  étiez  l'instigateur,  ne  devions- 
nous  pas  nous  réunir  tous  pour  arracher  à  votre  fureur 
ces  aliments  d'un  funeste  incendie?  Enfin,  si  c'était 
Tun  et  Tantre ,  si  la  famine  avait  aigri  le  peuple ,  et  que 
vous  eussiez  envenimé  le  mal,  comme  le  ferait  l'ongle 
dans  la  blessure ,  ne  fallait-il  pas  employer  des  remèdes 
d'autant  plus  forls,  pour  guérir  à  la  fois  et  le  mal  in- 
terne, et  celni  qui  venait  s'y  joindre  du  dehors  ?  H  y 
avait  donc  cherté  actuelle  et  famine  inévitable  :  ce  n'est 
pas  tout,  il  y  eut  des  pierres  jetées.  Si  ce  fat  l'effet  de 
la  douleur  dans  le  peuple ,  sans  qu'il  fut  soulevé  par 
personne ,  c'était  toujours  un  grand  mal  ;  si  Clodins 
s'en  mêla,  c'est  nn>  crime  ordinaire  à  un  scélérat  tel 
que  lai  ;  si  l'un  et  Fantre  était  vrai ,  que  la  circonstance 
fût  capable  par  elle-même  d'émouvoir  la  multitude , 
et  qu'il  se  soit  trouvé  là  des  gens  en  armes,  tout  prêts 
à  se  mettre  à  la  tête  de  la  sédition,  qui  ne  voit  que  la 
république  elle-même  implorait  alors  et  le  secours  du 
consul,  et  l'appui  du  sénat 2h 

Or,  il  est  dair  que  c'était  l'un  et  l'autre.  D'abord, 
q«'il  y  ait  en  rareté  de  vivres ,  disette  extrême  de  blé, 
crainte  d'une  vérîtabl^e  famine,  tout  le  monde  en  con- 
vient; qu'ensuite  cet  homme,  l'ennemi  déclaré  de  la 
paix  et  de  la  tranquillité  publique ,  fût  tout  disposé  à 
saisir  cette  occasion  de  renouveler  les  incendias,  les 
massacres ,  les  brigandages,  ah  !  pontifes,  ne  le  soup-' 
çonnez  pas ,  si  vous  ne  le  voyez  de  vos  yenx.  Qui  sou  t 
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pontifice^,  suspicemini ,  nisi  vîderkis.  Qui  sunt 
homines  a  Q.  Metello ,  fratre  tuo ,  consule,  in  se- 
vuatu  palam  nominati,  a  quibus  ille  se  lapidibu» 
appetitum,  etiam  percussum  esse  dixit?  L.  Ser- 
giura  et  M.  Lollîum  nomÎDayît.  Quis  est  iste  Lol- 
lius?  qui  sine  ferro  ne  nunc  quidem  tttcum  est;* 
qui,  te  tribuno  plebis,  nibil  de  mç  dicam,  sed 
qui  Cn.  Pompeium  Snterfîciendum  depoposcit. 
Quis  est  Sergius  ?  a^miger  Catilinae ,  stipator  tui 
corporis,«  signifer  seditionîs,  concitator  tàbema- 
riorum,  damnatus  injuriarum ,  percussor,  lapi^ 
dator,  fori  depopulator,  obsessor  curise.  His  at- 
que  bujusmodi  ducibus,  quum  tu  in  annonae  cari- 
tate  in  consules ,  in  senatum ,  in  bona  fortunasque 
locupletium ,  per  causam  inopum  atque  '  imperi- 
torum,  repentinos  impetus  comparares;  quum 
tibi  salus  esse  in  otio  nuUa  posset;  quum,  despe- 
ratis  ducibus,  decuriatos  ac  descriptos  baberes 
exercitus  perditorum  :  nonne  proyidendum  sena- 
tui  fuit ,  ^  ne  in  banc  tantam  materiem  seditionis 
ista  funesta  lax  adbjeresceret  ? 

Fuit  igitur  causa  capiendi  novi  consilii.  Videte 
nunc  y  fuerintne  partes  mesepaene  prœcipuas. 

VI.  Quem  tum  Serginsille  tuus,  quem  LoUius, 
quem  ceterae  pestes  in  lapidatione  illa  nômin»- 
bant  ?  quem  annonam  prastare  oportere  dicebant  ? 
nonne  me  ?  Quid  ?    puerorum  illa    concursatio 

'  Tn  edd.  a>eU.  nonnullis  et  mss.  aliquot ,  peregrino- 

rum.  —  *  Greevio  placebat ,  ne  in  hac  tanta  materia 

fax  adolesceret.  AUi  apud  Garaton.,  ne  btec  tanta  inat#-^ 
ries  seditionis  ista  funesta  face  adolesceret. 
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ceux  qne  C.  Métellns,  votre  beau-Crère,  a  nommés, 
en  plein  aénat,  comme  l'ayant  ponnnivi  et  même  at- 
teint à  conpsde  pierres?  Un  Sergins,  nn  Lollins*,  yoilà 
ceux  qu'il  a  nomi&és.  Quel  est  ce  Lollins  ?  nn  homme 
qai ,  maintenant  même ,  auprès  de  vons ,  est  armé  d'un 
poignard;  qui,  pendant  votre  tribnnat,  demanda 
pour  loi  la  commission  d'assassiner ,  je  ne  parle  pas 
de  moi ,  mais  Cn.  Pompée.  Quel  est  ce  Sergius  ?  au- 
trefois récuyer  de  Catilina ,  aujourd'hui  votre  satel- 
lite ,  le  porte-enseigne  des  séditions ,  le  boute-feu  de  la 
populace;  un  homme  condamné  pour  crime  d'ou- 
trages; un  assassin ,  dont  .la  profession  est  de  jeter  des 
pierres ,  d'infester  le  forum ,  d'assiéger  Je  sénat.  Se- 
condé de  ces  ministres  et  de  leurs  pareils ,  lorsque , 
profitant  de  la  cherté  des  vivres ,  vous  vous  prépariez- a 
tomber ,  au  premier  raoment-v  4ur  les  consuls ,  sur  le 
sénat ,  sur  les  biens  et  les  fortunes  des  riches ,  sous 
prétexte  de  défendre  la  multitude  ignorante  et  pauvre; 
lorsqu'il  n'y  avait  plus  de  salut  pour  vous  dans  la 
paix,  qne  vous  saviez  ^  vos  ordres  des  armées  de  mi- 
#8érables  distribués  par  décurîes  sous  des  chefs  déses- 
pérés, le  sénat  ne  devait-il  donc  pas  éteindre  ce  bran- 
-     don  faneste  qui  aurait  bientôt  allumé  la  sédition  .^ 

Il  y  ayait  donc  sujet  de  prendre  des  mesures  extraor- 
dinaires. Jugez  maintenant ,  pontifes ,  si  j'y  avais  pins 
d'ititérét  que  personne, 

TL  Ce  Sergius ,  ce-  Lollins ,  vos  amis ,  ce»  autres 
pestes  publiques ,  qui  nommaient-ils  lorsque  les  pierres 
volaient  de  toutes  parts?  qui  rendaient-ils  responsable 
de  la  cherté  des  vivres  ?  n'était-ce  pas  moi  ?  Et  ces  en- 
fants qui  coururent  fbnte  la  nuit  dans  la  ville,  dressés 
sans  doute  par  vous-même,  n'était-ce  pas  à  moi  qn'ik 
^emaiidaient  du  pain  ?  comme  si  jamais  j'avais  été  chargé 
*  ypy,  chap.  9  et  33. 
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'  lioctuma  y  tunv  a  te  ipso  instituta  ?  Me  framei>-> 
tum  flagitabânt.  Quasi  Tero  ego  aut  rei  frumenta- 
riœ  prsfiiisseiiiy  aut  compressum  aliquod  frumen- 
tum  tenerem,  aut  ip  isto  geoere  oninino  quîd- 
quam ,  aut  curatione,  aut  potestate  valuissem.  Se<i 
homo  ad  cœdem  immiDens,  menm  nomen  operis 
ediderat ,  imperîtis  injecerat. 

Quum  de  mea  digniHite  in  teuiplo  Jovîs  optimi 
maximi  senatus  frequentissimus ,  uno  isto  dissen- 
tîente,  decrevisset  :  subito,  illo  ipso  die,  carissi- 
mam  annonanr  uec  opioata  vilitas  consecuta*  est. 
Erant,  qui  deos  immortales,  id  quod  ego  sentie, 
numîne  sno  reditnm  meum  dicerent  comprobasse. 
Nonnulli  antem  illam  rem  ad  illam  rationem  c6n- 
jecturamque  revocabafit,  qui  j  quod  in  meo  redit» 
spes  otii  et  concordiae  sita  videbatur,  in  discessu 
autem  quotidianus  seditioni»  timor,  jam  paene 
belli  depulso  metu,  commutatam  annonam  dice- 
bant  :  quae  quia  rursus  in  meo  reditu  facta  erat 
dnrior ,  a  me ,  cujus  adyentu  fore  yilitatem  boni  ^ 
viri  'dictit^rant,  annona  flagitabatnr. 

VU.  £go  denique  non  solum  ab  operis  tuis,  . 
impulsu  tuo,  nominabar,  sed  etiam,  depidsis  ac 
dissipatistuiscopiis,  a  populo  romano  unifirso, 
qui  tum  in  (!lapitolium  convenerat ,  quum  illo  die 
minus  'velerem,  nominatim  in  senatum  vocabar. 
Yeni  exspectatus.  Multit  sententiis  jam  dictis  , 
rogatiis  sum  sententiam.  Dixi  reipublicse  saluber- 
rimam,  mihi  necessariam.  Pétebatur  a  me  fru- 
«lenti  copia,  annonœ  yilitas;  '  quasi  possem  ali- 

'  Noctnrna  ?  num  at.  —  *  Dîctitabant.  —  '  Groa^ius 
canj,  exquommdam  mss.  ^'esfipis,  nom  pQSsem  altqaxd 
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de  Fapprovisîoimeaient  de  Rome,  ou  qne  j^enàse  do 
Hé  caché,  ou  qa'il  eut  dépendu  de  moi  d^empécher  la 
disette ,  soit  par  ma  surveillance ,  soit  par  mon  au- 
torité., Mais  cet  homme  impatient  de  répandre  le  sang 
avait  donné  mon  nom  à  ses  mercenaires ,  et  Tavait  fait 
retentir  aux  oreilles  de  la  multitude  abusée. 

Lorsque,  dans  le  temple  de  Jupiter,  tout  le  sénat , 
excepté  Clodius,  eut  décidé  mon  rappel,  le  même 
jour  on  vit  une  abondance  inespérée  succéder  à  Pex- 
tréme  cherté.  Il  y  en  eut  qui  dirent,  et  je  pense  qu^ils 
disaient  vrai,  que  les  dieux  approutaient  ainsi  mon 
retour.  D'autres  supposaient  que,  comme  Tespéranoe 
du  repos  et  de  la  concorde  semblait  'dépendre  de  mou 
retour ,  au  lieu  que  mon  absence  faisait  craindre  cha- 
que jour  de  nouvelles  séditions ,  le  prix  des  vivres  de- 
vait baisser ,  dès  qu'on  ne  craignait  pins  la  gtierre  ci- 
vile. Aussi,  les  vivres  ayant  haussé  de  nouveau  à 
répoque  de  mon  arrivée,  contre  les  promesses  des 
gens  de  bien ,  c'était  à  moi  qu'on  s'adressait  pour  avofr 
du  blé. 

TU.  Eufin,  non  seulement  c'était  moi  que  nom- 
maient vos  mercenaires,  à  votre  instigation;  mais  lors 
même  qne  vos  bandes  séditieuses  eurent  été  chassées 
et  dissi|)ées ,  c'était  moi  qae  tout  le  peuple  romain , 
réuni  an  Capitole,  appelait  au  sénat.  Quoique  ma- 
lade ,  j'y  vins.  Plusieurs  sénateurs  avaient  déjà  donné 
leur  avis  ;  on  me  demanda  le  lÀien  :  je  donnai  celui 
qui  était  le  plus  salutaire  à  la  republique,  le  seul  que 
je  pusse  donner.  On  me  demandait  du  blé ,  des  vivres 
à  meilleur  compte ,  sans  examiner  si  je  pouvais  quel> 
que  chose.  Pressé  par  les  instances  des  gens  de  bien, 
envirottné  des  clamenrs  des  méchants,  j'adressai  le 
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quid  in  ea  re  gerenda  :  non  habebator.  Flàgitabar 
bonorum  expostulatione  ;'  improborum  con vicia 
sustinere  non  ppteram.  Delegavi  amico  locuple* 
tiori ,  non  quo  illi ,  ita  de  me  merito ,  onus  illud 
împonerem  (  succubuîssem  enim  potius  ipse),  sed 
quia  yidebam  îd ,  quod  omnes  :  quod  nos  de  Cn. 
Pompeio  polliceremur ,  id  illum  iide,  consilio, 
Tirtute,  auctoritate,  felicîtate  denique  sua  facil- 
]ime  perfecturnm. 

Itaque ,  sive  hune  dii  immortales  fnictum  mei 
reditus  populo  rOmano  tribuunt ,  ut ,  queniadmo- 
dum  discessu  meo  fruguui  inopia,  famés,  vastitas, 
caedes ,  incendia ,  rapina ,  scelerum  impunitas , 
fuga ,  formido,  discordia  fuisset  ;  sic  reditu  meo 
ubertas  agrorum,  frugum  copia  y  spes  otii,  tran- 
quillitas  aniroorum,  judicia,  leges,  concordia  po- 
puli,  senatus  auctorltas,  mecum  simul  reducta 
yideantur  :  sive  egomet  aliquid  adyentu  meo  , 
consilio,  auctoritate,  diligentia,  pro  tanto  bene- 
ficio  po'puli  romani  praestare  dehui  :  prœsto ,  pro- 
mitto ,  spondeo.  Nihil  dico  aroplius  :  hoc ,  quod 
satis  esthuic  tempori ,  dico ,  rempublicam  annonsB 
nomine  in  id  discrimen ,  quo  vocabatur ,  non  esse 
venturam. 

VIII.  Numigitur  in  hoc  offîcio,  quod  fuit  pr»- 
cipue  meum,  sententia  mea  reprehenditur?  Rem 
maximam  erîpui  '  e  peste  summi  periculi ,  non  so- 
lum  eam ,  sed  eiiam  vos  a  canle ,  incendiis ,  yas- 
titate  :  nemo  negat  ;  quum  ad  causam  caritatis  ac- 

in  ea  re  gereoda,  ratio  non  habebatnr.   Quod  Lallwn, 
in  textum  recepit, 

*  Lamh.,  Grut.,  a  peste. 
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p«aple  romain  à  nn  ami  pins  en  état  qoe  moi  de  le 
servir,  non  pour  rejeter  sur  lai,  après  les  services 
qa'il  m>  rendns,  an  fardeau  trop  pénible  poar  moi, 
j'aarais  mieux  aimé  succomber  sous  le  faix ,  mais  parce 
que  je  voyais ,  comme  tout  le  moiyle ,  qu'eu  propo- . 
saut  Cn.  Pompée ,  je  trouverais  de  sûrs  garants  de  mes 
promesses  dans  son  zèle ,  sa  prudence,  son  courage, 
son  autorité,  son  bonheur. 

Ainsi  donc,  soit  qne les  dieux,  après  avoir  marqué 
mon  éloignemeut  par  la  stérilité,  la  famine,  la  dépo- 
pulation, les  meurtres,  les  incendies,  les  brigandages, 
l'impunité  des  crimes,  la  fuite,  la  terreur,  la  discorde, 
aient  daigné  permettre  en  faveur  du  peuple  romain 
que  mon  retour  ramenât  à  la  fois  la  fertib'té  des  terres, 
l'abondance  des  moissons,  l'espérance  de  la  paix,  la 
tranquillité  des  esprits,  la  justice,  les  lois,  la  concorde 
entre  les  citoyens ,  l'autorité  du  sénat  ;  soit  que  moi- 
m^me,  pour  prix  d'un  tel  bienfait ,  j'aie  du,  à  mon  ar- 
rivée ,  garantir  par  mes  soins  et  mes  conseils  quelque 
avantage  important  k  mes  concitoyens  ;  je  le  garantis 
encore,  je  le  promets,  je  m'y  engage.  Qu'il  me  suffise 
de  dire  aujourd'hui  ^ ,  que  la  république  ne  sera  plus 
exposée,  sous  prétexte  de  la  cherté  des  vivres,  aux 
dangers  dans  lesquels  on  cherchait  à  la  précipiter, 

"VIII.  Si  donc  yi  n'at  fait  que  remplir  le  devoir  qui 
m'était  imposé  plus  qu'à  tout  aulre,  faut-il  blâmer 
mon  avisP  Par  cet  avis,  j'ai  repootoé  la  famine  déjà 
menaçante  l  je  vous  ai  sauvés  vous-m^mes  des  meur- 
tres, des  incendies,  des  plus  affreux  ravages^  on  ne 
peut  le  nieç,  lorsqu'au  motif  pressant  de  la  cherté  des 
vivres  venaît  se  joindre' encore  cet  homme  si  habile 
à  épier  toutes  nos  misères,  et  qui  n'a  jamais  man- 
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cederet  iste  speculator  communium  miseriarum, 
qui  semper  iu  reipablicœ  malis  sceleris  su!  faces 
'  inflammarit. 

Negat  oportuisse  qnidqaam  uni  extra  ordinem 
decerni.  Non  jam  tibi  sic  respondebo ,  ut  ceteris  : 
Cn.  Pompeio  plurima ,  periculosissima ,  maxima , 
terra  manque  belia  extra  ordinem  esse  commissa  ; 
quarnm  rerum  si  quem  pœniteat,  <eum  victoriae 
populi  romani  pœnitere  :  non  ita-tecum  ago.  Cum 
bis  haec  a  me  haberi  oratiapotèst,  qui  ita  dispu- 
tant, se,  si  qua  res  ad  unum  deferenda  sit ,  ad 
Cn.  Pompeium  delaturos  potissimum  ;  sed  se  extra 
ordinem  nihil  cuiquamdare;  quum  Pompeio  da- 
tum  sit,  id  se,  pro  dignitate  hominis,  ornare  ac 
tueri  solere.  Horum  ego  sententiam  ne  landem, 
impedior  Cn.  Pompeii  triumpbis;  quibus  ille, 
quum  esset  extra  ordinem  ad  patriam  defenden- 
dam  Yocatus ,  auxit  nomen  populi  romani ,  impe- 
riumque  honestayit  :  constantiam  probo ,  qua  mihi 
quoque  utendum  fuit,  quo  ille  auctore  extra  ordi- 
nem bellun^  cmn  Mitbridate  Tigraneque  gessit.  (' 


Sed  cum  illis  tamen  pos8u!^.aliquid  dispatare  : 
tua  yero  quae  tanta  impudentia  ^t,  ut  audeas  di- 
cere,  extra  ordinem  dari  nihil  cuiquam  oportere? 
qui  quum  lege  nefaria  Ptolemœum ,  regem  C3rpri, 
fratrem  régis  Alexandrini ,  eoéete  jure  regnahtem, 
causa  incpgnita,  publicasses^populucç^ue  roma- 

'Alii  mallent  iuflammavit ,  et  fFolf,  ita  c&iset  mtftan' 
dum ,  si  quid  mutandum  est. 
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'   que  d'allomer  aax  moindres  étincelles  son  fanest« 
lUmbeatL  •    ,   '^ 

Il  prétend  qn'on  ne  devait  décerner  ancun^  com- 
mission extraordinaire  à  nn  seiil  homme.  Ici,  Clodias, 
je  ne  vous  répondrai  pltîs  comme  aux  antres,  qaè 
Pompée  a  été  chargé  extraordinairement  de  plusieurs 
guerres  importantes  et  dangereuses ,  tant  sur  terre  que 
sur  mer,  et  que  quiconque  en  est  jaloux.  Test  aussi 
des  victoires  du  peuple  romain.  Non,  ce  n^est  pas  avec 
vous  que  ie  raisonne  ainsi  ;  je  tiendrais  ce  langage  à 
ceux  qui  oéclarent  que,  s'il  était  à  propos  de  confier 
à  nn  seul  homme  quelque  partie  du  gouvernement, 
ils  IIl  confieraient  à  Pompée,  mais  qu'il»  blâment  ces 
commissions  extraordinaires  ;  que  cependant  ils  se  sont 
ùàt  une  loi,  quand  Rome  Va.  voulu,  de  ne  riçn  l'efct- 
aer  A  an  si  grand  homme.  J'approuverais  leur  opi- 
nion ,  sans  les  triomphes  de  Pompée,  qui  ont  augmenté 
la  gloire  et  Fempire  du  peuple  romain,  dans  ces  occa- 
sions mêmes  où  il  avait  été  chargé  extraordinairement 
de  la  défense  de  la  patrie.  J'approuve  du  moins  la  con- 
duite conséquente  de  ces  citoyens  respectables;  mais 
je  devais  être  conséquent  âussi-bieu  qu*eu^  moi  qni 
appuyai  plus  que  personne  ^  la  commission  extraor- 
dinaire en  vertu  de  laquelle  il  a  fait  la  guerre  à  Mi- 
thridate  et  à  Tigrane. 

Ou  peut  au  moîlis  raisonner  avec  dç  tel^  hommes  : 
mais  vous,  quelle  impudence  est  la  vôtre,  d'oser  dire 
qu'on  ne  doit  donner  à  personne  de  commission  extra- 
ordinaine  ;  vous  qui ,  après  avoir,  par  une  loi  crimi- 
nelle et  contre  toutes  les  formes,  soumis  à  la  confisca- 
tion Ptolémée,  roi  de  Cypre^,  fi'ère  du  roi  d'Alexan- 
drie, et  non  moins  roi  que  lui;  après  avoir  rendu  les 
Romains  complices  de  votre  crime,  et  levé,  au  nom 
XI  r.  a9 
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num  scel«re  obligasses  ;  qiium  in  ejns  regnum , , 
boiia,  fortunas,  latrocinium  hujus  imperii  immi- 
sisses,  cujas  cum  pâtre,  avo,  tnajoribus  societas 
hobis  et  amicitia  fuisset  :  hujus  peruhise  depor- 
tand»,  et,  si  quis  '  suum  defenderet,  bello  ge- 
rendo  M.  Catonem  praefecisti.  Dices,  quem  vi- 
rum  ?  saDCtissimum ,  prudentissimum  ,  fortissl- 
mnm,  amicissimum  reipublicse,  virtute,  consilio, 
"  ratione  vitœ,  mirabili  ad  laudera ,  et  prope  sin« 
gulari.  Sed  quîd  ad  te,  qui  negas  esse  verum, 
quemquani  ulli  ^  rei  public»  extra  ordinem  prx- 
fici? 

.  IX.  Atque  in  hoc  solum  înconstantiam  redarguo 
tuam ,  qui  in  ipso  Catone,  quem  tu  non  pro  illius 
dignitate  produxeras,  sed  pro  tuo  scelere  *  sub- 
duxeras;  quem  tuis  Sergiis,  Lolliis,  Titiis,  cete- 
risque  csdis  et  incendiorum  ducibus  objeceras  ; 
quem  carnifîcem  civium,  quem  indemnatorum 
necîs  principem ,  quem  crudelitatis  aucîorem  fuisse 
dixeras  :  ad  hune ,  honorem  et  împérium  extra 
ordinem  nominatim  rogatione  tua  detuh'sti  ;  et 
tanta  fuisti  intemperantia ,  ut  illius  tui  scelem  ra- 
tionem  oceultare  non  posses. 

Litteras  in  concione  recitasti ,  quas  tibi  a  C  Cae* 
sare  missas  diceres  :  CiESAR  Pulchbo  ;  quura  etiam 
es  argumentatus ,  amDris  esse  hoc  signura,  quum 
nominibus  tantum  uteretur,  neque  adscriberet» 
pROGOiisuL,  aut  TRiBUiro  fLEBis:  deinde  gratu- 
lari  tibi ,  quod  idem  in  posterum  M.  Catonem  tri- 
bunatu  tuo  remoyisses ,  et  quod  idem  in  posterum 

*  Sunm  ju».  -—  *  Hatione ,  vita.  —  '  Reipublicie.  — 
*£mest.  pUne  interpurt^t post  subduzeras. 
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de  cet  empire,  Tétendard  da  brîgaodage  ponr  envaldr 
les  états,  les  biens  et  la  fortane  d*aa  prince  dont  le 
père,  Faïenl  et  les  anc«^tres 'avaient  été  nos  alliés  et 
nos  amis ,  fîtes  charger  Caton  de  transporter  les  ri- 
chesses da  monarque,  et  de  faire  la  gaerre  à  quicon- 
que* voudrait  défendre  ses  droits?  Quel  homme!  di< 
rea-vous  ;  le  plus  vertueux ,  le  plus  sage ,  le  plus  brave 
citoyen  de  Tempire  ,  le  pins  zélé  défenseur  de  la  répu- 
blique, et  dont  nous  admirons  tons  la  prudence,  lâ 
condpite,  la  vertu  singulière!  Mais  que  vous  importe 
à  vous  qui  prétendez  qu'on  ne  doit  confier  extraordi- 
nairement  à  personne  aucune  fonctîpn  publique? 

IX.  Et  je  ne  vous  reproche  ici  que  votre  inconsé- 
quence, vous  qui,  non  pour  mettre  en  avant  Caton 
à  cause  de  son  mérite ,  mais  pour  éloigner  ce  vertueux 
citoyen  dans  des  vues  criminelles  ;  après  Tavoir  livré 
aux  coupa  de  vos  Sergius,  de  vos  Lollius,  de  vos  Titins 
et  de  vos  autres  chefs  de  meurtriers  et  d'incendiaires; 
après  l'avoir  appelé  bourresm  des  citoyens  9,  premier 
auteur  d'exécutions  illégales,  apologiste  de  la  tyran- 
nie ,  n\vez  pas  laissé  de  lui  décerner  nommément ,  par 
votre  loi»  un  honneur  et  un  commandement  extraor- 
dinaires, sans  même  avoir  assez  d'empire  sur  vous 
pour  dissimuler  le  plan  de  cette  détestable  manœuvre. 

Vous  fîtes  lecture ,  devant  le  peuple  assemblé,  d'une 
lettre  que  vous  disiez  avoir  reçue  de  César  :  César  a 
Pui.chxr;  il  vous  donnait,  selon  vous,  une  preuve 
d'amitié ,  en  ne  mettant  à  la  tête  de  la  lettre  (|ne  son 
nom  et  le  vôtre,  sans  ajouter  les  titres  de  procoitsvl 
ou  de  TRIBUN  DU  PEUPLE.  Il  vous  félicitait,  disiez-vons 
ensuite,  d'avoir  éloigné  Caton  des  afTyires  de  votre  tri- 
bunat,  et  de  lui  avoir  ôté,  pour  toujours,  la  liberté 
de  parler  contre  les  commissions  extraordinaires.  Assn- 
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de  extraordinariis  potestatibas  libertate|)i  ademis- 
ses.  Qaas  aut  nunquam  tibi  ille  litteras  misit  ;  aut^ 
si  misît ,  in  concione  recitari  noluit  ;  àut ,  sive  ille 
misit,  sive  tu  finxisti,  certe  çonsilium  taum  de 
Gitonis  honore  iilaram  litteraram  recitatione  pa- 
tefactum  est. 

Sed  omitto  Catonem ,  cujus  eximia  yirtas ,  dig- 
nitas,  et  in  eo  negotio,  quod  gessit,  fides  et  con- 
tinentia ,  tegere  videntur  imprdbitatem  el  legis, 
et  actionis  tus.  '  Quid  ?  homini  post  homines  na- 
tos  turpîssimo  ,  sceleratissimo ,  contaminatissimo , 
quis  illam  opimam  fertilemque  Syriam ,  quis  bel- 
lum  pacatissimis  gentibus ,  quis  pecuniam  ad 
emendos  agros  constitutam ,  ereptam  vi  *  ex  C»- 
saris  rébus  actis ,  quis  imperium  infinitum  dédit  ? 
Cui  quidem  quum  Ciliciam  dédisses ,  mutasti  pac- 
tionem ,  et  Ciliciam  ad  praetorem  item  extra  ordi- 
nem  transtulisti  :  Gabinio ,  pretio  amplificato ,  Sy- 
riam nominatim  dedisti.  Quid?  homini  teteirimo, 
crudelissimo ,  fallacissimo,  omnium  scelerum  li- 
bidinumque  maculis  notatissimo ,  L.  Pisoni,  nonne 
nominatim  populos  iiberos,  multis  senatusconsul- 
tis ,  etiam  recenti  lege  ^  generi  ipsius  liberatos , 
vinctos  et  constrictos  tradidisti  ?  Nonne,  quum 
ab  eo  merces  tui  beneficii ,  pretiumque  provinciae , 
meo  sanguine  tibi  esset  persolutum ,  tamen  sera- 
rium  cum  eo  partitus  es  ? 

Itane  vero  ?  tu  proyincias  consulares ,  quas  C. 
Gracchus ,  qui  anus  maxime  popularis  fuit ,  non 

'  Quis  proTJnciam  'homini.  —  *  Locus  d»Uus,  — 
'  Soceri. 
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rément,  on  César  ne  vons  a  jamais  écrit  cette  lettre , 
on,  s*il  Fa  fait,  ce  n'était  pas  pour  qu'elle  fut  rendue 
publique.  Qu'il  l'ait  écrite  on  que  vons  l'ayes  supposée, 
cette  lecture  a,  sans  contredit,  dévoilé  le  mystère  de 
votre  conduite  an  sujet  de  CatOn. 

Mais  ne  parlons  plus  de  Caton,  qui,  par  sa  vertu  et 
son  mérite,  par  sa  fidélité  même  et  son  désintéresse- 
ment dans  la  commission  qu'il  a  remplie ,  semble  cou* 
vrir  le  vice  et  la  méchanceté  de  votre  loi.  Qui  donc  a 
décerné  au  plus  vil ,  an  plas  coupable ,  an  pins  iAfâme 
de  tous  les  hommes,  la  province  de  Syrie,  cette  pro- 
vince si  rich^et  si  fertile;  nue  guerre  à  faire  à  des  ^ens 
qui  n'aimaient  que  la  paix;  un  argent  réservé'par  César 
à  des  achats  de  terres,  et  arraché  ainsi  à  sa  destina- 
tion ;  enfin ,  qui  a  laissé  k  Gabinins  un  pouvoir  sans 
bornes  P  Non  content  de  lui  avoir  livré  la  CSlicie*, 
vous  fîtes  passer,  encora  extraordinairement,  par  un 
nonveafu  marché ,  la  Cilicie  à  l'un  des  préteurs,  et  vous 
donnâtes  en. échange  la  Syrie  à  Gabinins,  pour  ang^ 
.menter  son  salaire  '°.  Et  à  cet  homme  hideux,  à  ce 
monstre  cruel,  pétri  de  fiel  et  d'imposture,  diffamé 
par  tontes  sortes  de  vices  et  d'excès,  à  Pison  enfin,  ne 
lui  avez-^ous  pas  nommément  livré ,  pieds  et  mains 
liés ,  des  peuples  déclarés  libres  par  plusieurs  sénatns- 
consultes,  et  remis  encore  tout  récemment  en  posses- 
sion de  l^r  liberté  par  une  loi  de  son  gendre  même  '  '  ? 
Quoiqu'il-  vons  eut  payé  de  mon  sang  cette  province 
et  votre  faveur ,  n'avez-vous  pas  néanmoins  paitagé 
le  trésor  avec  lui? 

Ainsi,  quand  le  plus  popnlaii'e  de  tous  les  tribuns, 
C.  Gracchns,  loin  d'ôter  an  sénat  la  disposition  des 
provinces  consulaires ,  statne ,  par  une  loi  solenn^e  '  * , 

*  ProScxt.,  c.  a5. 
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modo  non  abstulit  ab  senatu ,  sed  etiam ,  ut  ne- 
cesse  esset  quotannîs  constîtui  per  senatum ,  de- 
creta  lege  »anxit  :  eas,  lege  Sempronia  per  senatum 
décrétas,  rescidisti  ?  extra  ordinem,  sine  sorte, 
nominatim  dedisti,  non  consulîbus,  sed  reipu- 
blicsBpestibus?  Nos,  quod  nominatim  rei  maxi- 
raae,  paene  jjun  desperatae ,  summum  yirum,  saepe 
ad  extrema  reipublicse  discrimina  delectum,  prae- 
fecimus ,  a  te  reprehendemur  ? 

X.  Quid  tiMidem?  si,  quae  tum  illis Teipublicse 
tenebris,  csecisque  nubibus  et  proceUîs,  quum  se- 
natvm  a  gubemacuiis  dejecisses,  populum  e^navi 
exturbasses;  ipse  àrcbipirata  cum  grege  praedo- 
num  impurissimo  plenissimis  velis  navigares;  si, 
quae  tum  promulgasti ,  constituisti ,  promîsisti , 
yendidisti,  perferre  potuisses,  qui  locus  in  orbe 
terrarum  vacuus  extraordinariis  fas^us  atque  im- 
perio  Clodiano  fuisset  ?  Sed  excitatus  aliquando 
Cn.  Pompeii  (dicam  ipso  audiente,  quod  sensi, 
et  sentio,  quoquo  animo  me  auditurus  est),  ex- 
citatus, inquam,  aliquando  Cn.  Pompeii  nimium 
diu  reconditus,  et  penUqs  abstrusus  animi  do- 
lor  ,  subvenit  subito  reipublicae ,  civitatemque 
fractam  malis ,  '  mutam ,  debilitatam  ,  abjectam 
metu ,  ad  ab'quam  spem  Jibertatis  et  pristinae 
dîgnitatis  erexit.  Hic  vir  extra  ordinem  rei  fru- 
mentariae  praeficiendus  non  fuit?-  Scilicet  tu  bel- 
luoni  spurcissimo,  pilegustatori  libidinum  tuarum , 
homini  egentissimo  et  facinorosîssimo ,  Sext.  Glo- 
dio,  socio  tui  sanguinis,  qui  sualingua  etiam  so- 
Torem  tuam  a  te  abalienayit,  omne  frumentum 

'  Entendant  mutilam ,  mutatam ,  etc. 
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qaVllcs  seront  chaque  année  réglées  par  le  sénat  ;  voas , 
an  mépris  de  la  loi,'  an  mépris  da  sénat,  vous  donnez 
ces  provinces  nommément,  et  sans  les  tirer  au  sort, 
je  ne  dis  pas  anx  consnk,  mais  aux  fléaux  de  la  ré- 
publique !  Et  moi ,  poijr  avoir  confié  une  partie  iip- 
portante  de  Tadministratlon ,  lorsquVUe  courait  le  plus 
grand  risque ,  à  ce  héros  que  la  république  en  péril  a 
si  souvent  choisi,  je  serai  en  butte  à  vos  invectives  ! 

"  X.  Que  dis -je?  si  tout  ce  qull  vous  plut  de  liiBre 
pendant  cette  nuit  profonde  et  ces  affreuses  tempêtes, 
où  vous  seul ,  après  avoir  arraché  le  gouvernail  des 
mains  du  sénat,  et  jeté  le  peuple  hors  du  vaisseau  de 
la  république,  suivi  de  cette  troupe  infâme  de  pirates 
dont  vous  étiez  le  chef,  on  vous  voyait  voguer  i 
pleines  voUes  ;  si  tontea  ces  lois  publiées  par  vous,  ces 
arrêtés,  ces  promesses,  ces  ventes  de  tout  genre, avaient 
eu  leftr  entière  exécution ,  quel  lieu  dans  Tunivers  n*eùt 
pas  été  en  proie  à  ces  faisceaux  extraordinaires  et  an^ 
généraux  choisis  par  Clodius  ?  Mais  enfin  se  réveilla 
l'indignation  de  Pompée  (car  je  dirai^devant  lui  ce  que 
j'ai  pensé,  ce  que  je  pense  encore,  quelque  gré  qu'il 
m'en  sache  )  ;  enfin  se  réveilla ,  pour  le  salât  de  Rome , 
'  cette  indignation  trop  long-temps  assoupie  *  ;  et  la  ré- 
publique, tout  à  l'heure  sans  voix,  sans  force,  sans 
courage,  put  espérer  encore  la  libeVté  et  la  gloire. 
Toilà  l'homme  à  qui  il  ne  fallait  pas,  selon  vous,  con- 
fier extraordinairement  l'administration  des  vivres  !  Et 
ce  vil  dissipateur,  ce  ministre  de  vos  débauches,  cet 
homme  perdu  de  misère  et  no.ircT  de  crimes ,  Sext.  Clo- 
dius,. votre  aUié,  dont  la  langue  rivale  vous  a  disputé 
Votre  sœur ,  a  reçu  par  une  de  vos  lois  tout  le  blé  des 
particuliers  et  de  la  république,  toutes *les  provinces 
*  Pro  Sext,,  c.  3i. 
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privatum  et  publicum ,  omnes  proyincias  firumen- 
tarias,  omnes  mancipes,  omnes  horreorom  claTes 
lege  tua  tradidisti.  Qua  ex  re  primum  caritas 
nata  est ,  deinde  mopia;  împendebat  famés,  in- 
cendia, cœdes,  direptio;  imminebat  tuus  forer 
omnium  fortunis  et  bonis. 

Queritur  etiam  importuna  pestis,  ex  ore  impu- 
rissimo  Sext.  Clodii  rem  frumentariam  esse  erep- 
tam,  summisque  in  periculis,  ejus  viri  auxilium 
implorasse  rempublicam,  a  quo  s«pe  se  et  serva- 
tam ,  et^amplifîcatam  esse  meminisset.  Extra  otdî- 
nem  ferri  nihil  placet  Clodio.  Quid  ?  de  me  quod 
tulisse  te  dicis,  patricida,  fratricida,  sororicida, 
nonne  extra  ordinem  tulisti  ?  An  de  peste  civis  » 
quemadmodum  omnes  jam  dii  atque  bominès  ju- 
dicarunt,  consenratoris  reipublip» ,  quemadmo- 
dum autem  tute  ipse  confiteris,  non  modo  indem* 
nati,  sed  ne  accusati  quidem,  licuit  tibi  ferre, 
non  legem,  sed  nefarium  privilegium,  lugente 
senatu ,  mcerentlbus  bonis  omnibus ,  totius  Italiœ 
precibus  répudiât! s,  oppressa  captaque  repnblica? 
niihi ,  populo  romano  implorante ,  senatu  pos^ 
cente,  tempbribus  reipublicae  flagitantibus ,  non 
licuit  de  sainte  populi  romani  sententiam  dicere? 
Qua  quidem  in  sententia,  si  Gn.  Pompeii  dlgnita& 
aucta  est,  conjuncta  cum  utilitate  commani,  certe 
laudaivlus  essem,  si  ejus  dignitati  suffragatus  vi- 
derer,  qui  mese  saluti  opem  et  auxilium  jtulisset.  . 


XI.  Desinant,  desinant  bominés ,  iisdem  macbi- 
nis ,  sperare  me  restilutum  posse  labefactari ,  qui- 
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chargées  d'en  fonmir,  Tiaspection  de  tons  les  entrepre- 
neurs, les  cle&  de  tons  les  greniers  :  de  là  était  vcinne 
d'abord  la  cherté ,  ensuite  la  disette  ;  on  était  menicé 
de  Êimine,  d'incendies p  de  menrtres,  de  pillages;  on 
voyait  votre  farenr  prête  à  fondre  snr  toutes  les  for- 
tunes. 

Ose-t-il  donc  se  plaindre  encore  que^Ia  république 
arrache  l'administration  des  vivres  de  la  bouche  infecte 
de  Sext.  Clodins ,  pour  implorer  dans  la  dernière  ex- 
trémité le  secours  d'un  citoyen  qui  l'a  sauvée  et  agran- 
die tant  de  fois?  Toute  loi  extraordinaire  déplaît  k 
Clodîus.  Mais  celle  que  tu  prétends  avoir  portée  contre 
moi,  abominable  assassin  de  ton  père,  de  ton  frère  et 
de  tes  sœurs ,  n'est-elle  pas  tout  ext ^ordinaire  ?  Qnoi 
donc!  tu  auras  pu,  contre  un  citoyen  reconnu  des 
dieux  et  des  hommes  pour  le  sauveur  de  la  patrie,  et 
qui ,  de  ton  propre  aveu^  n'était  ni  condamné  juridi- 
quement, ni  même  accusé,  tu  auras  pu  faire  passer, 
non  pas  une  loi,  mais  un  décret  illégal  et . odieux  '^, 
malgré  le  deuil  du  sénat,  les  larmes  de  tous  les  gens 
de  bien,  les  prières  de  toute  TJtalie,  en  opprimant  et 
en  asservisâant  la  répubb'que  ;  et  moi ,  pressé  par  le 
peuple  romain  qui  m'implorait ,  par  le  sénat  qui  me 
soHicitait,  par  le  danger  même  de  la  patrie  qui  m'ap- 
pelait à  son  secours,  je  n'avais  pas  le  droit  de  dire 
.librement  mon  avis  sur  les  moy^ens  de  sauver  le  peuple 
romain!  Que  si,  en  ouvrant  cet  avis,  j'ai  travaillé  pour 
la  gloire  de  Pompée,  inséparable  dn  bien  général,  je 
mériterais  du  moins  quelques  louanges  d'avoir  para 
contribuer,  par  mon  suffrage,  à  honorer  celui  qui 
m'avait  sauvé. 

XI.  Que  mes  ennemis  cessent  enfin ,  qu'ils  cessent 
d'espérer  de  m'ébranler  désormais  par  les  mêmes  man- 
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bus  antea  stantem  perculerunt.  Quod  enim  par 
amicitiae  '  consularift  fuit  unquam  in  hac  civitate 
cofljunctius,'  quam  faimus  inter  nos,  ego  et  Cn. 
{^ompelus?  quis  apiid  populum  romanum  de  illîus 
dignitate  industrius,  quis  senatoi  siepius  dixit? 
qui  tantus  fuit  labor,  quœ  simultas,  qus  conten- 
tio»  quam  ego  non  pro  illîus  dignitate  suscepe- 
rim  ?  qui  ab  illo  in  me  honos ,  qu»  praedicatio  de 
mea  laude,  quœ  remuneratio  benivolentise  prs- 
termissa  est?  Hanc  nostram  conjunctionem,  hanc 
conspirationeiu  in  republica  bene  gerenda ,  hanc 
jncundissimam  vitae  atque-officiorum  omnium  so- 
cietatem,  certi  bomines  fictis  sermonibus  et  falsis 
criminibus  direrfkrunt  :  quum  iidem  illum ,  ut  me 
metueret,  me  caveret,  monerent;  iidem  apud  me, 
mihi  illum  esse  uni  inimicissimum,  diCerent  :  ut 
neque  ego ,  ab  illo  qus  mihi  petenda  essent ,  satis 
audaciter  petere  possem  ;  neque  ille ,  tôt  suspicio- 
nibus  cértorum  hominum  et  scelere  exulçeratus^ 
quae  itieum  tempus  postularet ,  satis  prolixe  mihi 
polliceretur.  Data  merces  est  erroris  mei  magna  , 
pontifîces,  ut  me  non  solum  pigeât  stultitiae  meae^ 
sed  etiam  pudeat  :  qui ,  quum  me  non  repentinum. 
aliquod  meum  tempiis,  sed  yeteres  multo  ante 
suscepti  et  provisi  labores ,  cum  viro  fortissimo  et 
clarissimo  conjunxissent ,  sim  passus  a  tali  amicitia 
distrahi;  neque  intellexerim»  quibus  aut  ut  apertis 
inimîcis  obsistek'em,  àyt  ut  insidiosis  amicis  non 
crederem.  Proinde  deiinant  aliquando  me  iisdem 
''  inflammare  verbis  :  Quid  sibi  iste  vult  ?  nescit , 

'  Abesi  a  multis  codd.  —  *  Lambin,  e  cod.  JMemm.j^ 
inflare. 
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œuvres  qui  leur  ont  suffi  pour  me  renverser  une  pre- 
mière fois.  Vit-on  jamais  dans  la  république  deux  con- 
sulaires plus  étroitement  unis  par  les  liens  de  Tamitié , 
que  nous  ne  Pavons  été  Poi^pée  et  moi?  Quel  autre 
a  parlé  plus  honorablement  de  Pon^yée  devant  le  peu- 
ple romain,  et  Fa  plus  souvent  loué  dans  le  sénat? 
travaux,  inimitiés,  débats,  que  n*ai-je  point  bravé 
pour  sa  gloire!  £t  lui,  par  combien  d*éIoges  et  de 
services  n'a-t-il  point  répondu  à  vion  attacKement 
fidèle  !  Mab  cette  union,  ce  concert  de  deux  citoyens 
pour  le  bien  de  la  patrie,  cet  échange  mutuel  de  bons 
offices,  cette  tendre  amitié,  on  était  parvenu  à  la  trou- 
bler un  instant  par  le  mensonge  et  la  calomnie  :  on 
avertissait  Pompée  de  me  craindre ,  de  se  défier  de 
moi ,  tandis  qu'on  me  le  représentait  comme  mon  plus 
dangereux  ennemi;  en^sorte  que  je  ne  pouvais  plus 
lui  demander  avec  la  même  confiance  les  services  dont 
j'avais  besoin,  et  que  lui-même,  aigri  de  tant  de  soup- 
çons que  des  méchants  faisaient  naître  contre  moi 
dans  son  esprit ,  il  ne  me  promettait  plus  son  secours 
avec  le  même  empressement  dans  1^  circonstances 
qui  m'intéressaient  le  plus.  Pontifes,  j'ai  payé  cher 
mon  erreur,  et  je  suis  non  seulement  affligé,  mais 
honteux  de  ma  folie  :  comment,  après  avoir  été  si 
étroitement  uni  avec  le  plus  généreux  et  le  plus  grand 
des  hommes,  non  par  un  intérêt  passager,  mais  par 
un  système  suivi  de  loin ,  et  qtd  m'offrait  des  travaux 
à  soQtenir  '  ^  ;  comment  me  suis-je  laissé  ravir  une 
telle  amitié,  faute  d'avoir  su  distinguer  les  ennemis 
déclarés  que  je  devais  combattre ,  et  les  £iux  amis  dox^t 
je  devais  me  défier?  Qu'ils  cessent  donc  enfin  de  vou- 
loir encore  m'animer  par  ces  paroles  ;  A  quoi  songe - 
t-il?  ignore-t-il  ses  forces,  ce  qu'il  a  fait^  avec  quel 
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quantum  auctoritate  yaleat ,  quas  res  gesserît ,  qua 
dignitate  sit  restitutus?  Cur  ornât  eum,  a  quo  de- 
sertus  e^t? 

Ego  yero  neque  me  tun^  desertnm  pufo,  sëd 
'psene  deditum  ;*nec ,  quae  sint  in  illa  reipublicss 
fiamma  gesta  contra  me,  neque  quomodo,  neque 
per  quos,  patefaciundum  mihi  esse  arbitrer.  Si 
utile  reipublicse  fuit,  haurire  me  unum  pro  omni- 
bus illam  indignissimam  calaraitatem  :  etiam  boc 
utile  sit,  quorum  id  scelere  con£l;>tum  sit,  me  oc- 
cultare  et  tacere.  Illud  yero  est  hominîs  ingratî 
tacere  (itaque  libentissikne  prsdicabo),  Cn.  Pom- 
peium  studio  et  auctoritate,  aeqiie  ut  unumquem- 
que  yestrum,  opibus,  contentione,  precibus,  pe- 
riculis  denique  ,  prœcipue  pro  sainte  mea  labo* 
rasse. 

XII.  Hic  tuis,  P«Lentulè,  quum  tu  nibil  aliud, 
dies  et  noctes,  nisi  de  sainte  mea  cogitares,  con- 
siliis  omnibus  interfuit;  hic  tibi  gravissimus  auc* 
tor  ad  instituendam,  fidelissimus  socius  ad  com- 
pàrandam,  fortissimus  adjutor  ad  rem  perficien-- 
dam  fuit;  hic  municipia  coloniasque  adiit;  hic 
ItalisB  totius  auxilium  cupientis  implorayit  ;  hic  in 
senatu  princeps  sententise  fuit  ;  idemqne  quum 
dixisset ,  tum  etiam  pro  salute  mea  pupulum  ro- 
raanum  obsecrayit.  Quare  istam  oratiouem ,  qui^ 
es  usus,  omittas  licet  :  post  illam  sententiam, 
quam  dixeram  de  annona ,  pontificum  animos 
esse  mutatos  :  perinde,  quasi  isti  aut  de  Cn.  Pom- 
peio  aliter,  atque  ega  existimo,  sentiant;  aut, 
quid  mihi  pro  exspectatione  populi  romani ,  pro 

'  Al.  cod.»  pœnse.  Ursinus  malUt  plane,  ff^ol/.  respuù. 
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éclat  il  a  été  rétabli?  Pourquoi  élève-t'-il  un  homme 
de  qui  il  fut  abandonné  ? 

Oui,  abandonné,  livré  même,  j'en  conviens,  et  je 
ne  crois  pas  nécess^e  de  dévoiler  ici  tout  ce  qui  s*est 
fait  contre  moi  dans  cet  embrasement  de  la  république, 
ni  par  qui,  ni  comment  tout  s^est  fait  :  s'il  a  été  utile 
à  ma  patrie  que  je  portasse  seul  pour  tous  le  poids  de 
cette  injuste  calamité,  peut-être  est-il  utile  encore  que 
je  garde  le  silence  sur  ceux  dont  la  scélératesse  a  causé 
tant  de  maux.  Mais  une  chose  que  je  ne  pourrais  taire 
sans  ingratitude,  et  que  je  publierai  avec  plaisir,  c'est 
que  Pompée  a  contribué  autant  qu'aucun  de  vous  à 
mon  rétablissement ,  par  son  zèle  et  son  autorité ,  et 
plus  que  tout  autre,  par  les  soins,  les  combats,  les 
sollicitations,  les  périls  même  on  il  s'est  engage  pour 
moi. 

SU.  Vous  le  sayes,  Lentulus,  tandis  que  vous  n'étiez 
occupé  jour  et  nuit  que  de  mon  rappel ,  Pompée  était 
de  tous  Tos  conseils  et  de  tontes  vos  délibérations.  Per- 
sonne ne  TOUS  exhorta  plus  fortement  à  commencer, 
ne  vous  servit  plus  fidèlement  à  poursuivre,  ne  tous 
s^da  plus  efficacement  à  réussir.  Ce  lut  lui  qui  par* 
courut  nos  villes  municipales  et  nos  colonies  ;  lui  qui 
implora  le  secours  de  tonte  l'Italie ,  déjà  si  bien  dis- 
,  posée  par  elle-même  ;  lui  qui  ouvrit  l'avis  dans  le  sénat  ; 
lui  enfin  qui, 'après  avoir  parlé  sur  ce  sujet,  finit  en 
conjurant  le  peuple  romain  de  m'étre  favorable.  Yo(is 
pouvez  donc  vous  dispenser  de  nous  répéter  ces  pro- 
pos, que,  depuis  l'avis  ouvert  sur  l'affaire  des  subsi- 
stances, les  pontifes  ont  changé  de  sentiments  à  mon 
égard  :  comme  s'ils  avaient  une  autre  idée  que  moi  du 
mérite  de 'Pompée;  coibme  s'ils  ignoraient  ce  que  les 
circonstances  m'obligeaient  de  faire  pour  répondre  à 
XII.  3o 
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Cn.  Pompeii  meritis  erga  me,  pro  ratione  inei 
teraporis  faciendum  faerit,  ignorent;  aut  etiam, 
si  cujns  forte  pontificis  animam ,  <piod  certo  scio 
aliter  esse ,  mea  sententia  offendit ,  alio  modo  sit 
constituturns ,  aut  de  religione  pondOcum,  aut  de 
republica,  qnam  eum  aut  csrimoniarum  jus,. aut 
civitatis  sains  coegerit. 

Intelligo ,  pontifices ,  me  plura  extra  causam 
dixisse ,  quam  aut  opinio  '  tulerat ,  aut  voluntas 
mea  :  sed  quum  me  purgatum  vobis  èsse  cuperem, 
tum  etiam  yestra  in  me  attente  audiendo  benigni- 
tas  provexit  orationem  meam.  Sed  hoc  compen- 
sabo  brevitate  ejus  orationis ,  qu»  pertinet  ad  ip- 
sam  Gognitionem  yestram  :  quise  quum  sit  in  jus 
religiftnis,  et  in  jus  reipublicœ  distributa ,  religio- 
nis  partem ,  quae  multo  est  yer^osior ,  praetermit- 
ten&,  de  jure  reipublics  dicam.  Quid  est  enim  aut 
tam  arrôgans ,  quam  de  religione,  de  rébus  diyi- 
nis,  caerimoniis,  sacris,  pontificum  coliegium  do- 
cere  conari?  ant  tam  stultum,  quam,  si  quis  quid 
in  yestris  libris  inyenerit,  id  narrare  vobis  ?  aut 
tam  curiosum,  qnam  ea  scire  yelle,  de  quibus 
majores  nostri  yos  solos  et  consuli ,  et  scire  yo- 
luerunt  ? 

XIII.  Nego  potuisse  jure  pubHcq,  legibus  iis, 
quibus  hœc  ciyitas  utitur,  quemquam  ciyem  uUa 
ejusmodi  calamitate  afiîci ,  sine  judicio  :  hoc  juris 
in  haC  ciyitate,  etiam  tum,  quum  reges  essent, 
dico  fuisse;  hoc  nobis  esse  a  majoribus  traditum; 
hoc  esse  denique  proprium  liberœ  civitatis ,   ut 

'  Tulerit. 
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l'attente  da  peuple  romain  et  reconnaître  les  services 
de  ce  grand  homme;  comme  si,  enfin,  dans  le  cas 
même  on  mon  avis  anrait  dépla  à  quelqu'un  des  pon- 
tifes, ce  qni  n^est  pas,  fen  suis  sur,  il  pouvait  juger 
une  affaire  de  religion  et  de  droit  public ,  autrement 
qu'il  n'y  est  obligé  par  les  lois  de  la  religion  et  par 
l'intérêt  de  l'état. 

Je  m'aperçois,  pontifes,  que  je  me  suis  éloigné  de 
la  cause  plus  que  je  ne  prévoyais  et  que  je  ne  voulais; 
mais,  outre  le  désir  extrême  que  j'avais  de  justifier 
devant  vous  ma  conduit  l'attention  bienveillante  avec 
laquelle  vous  m'avex  écouté,  m'a  engagé  de  plus  en 
plus  dans  cette  discussion.  Pour  vous  en  dédommager, 
je  traiterai  plus  succinctement  l'affaire  même  qni  vous 
est  soumise;  et  comme  elle  tient  d'un  côté  au  droit 
de  la  religion,  et  de  l'autre  au  droit  de  la  république, 
laissant  à  part  le  premier  objet,  qui  demanderait  pins 
de  détails,  je  ne  parlerai  qne  de  ce  qui  intéresse  le 
bien  de  l'état.  En  effet,  n'y  aurait-il  pas  de  la  pré- 
somption à  vouloir  instruire  le  collège  des  pontifes 
dç  ce  qni  regarde  la  religion ,  le  droit  divin ,  les  céré- 
monies sacrées?  de  la  folie,  à  venir  vous  débitera 
vous-mêmes  ce  qu'on  a  trouvé  dans  vos  livres ."*  une 
curiosité  indiscrète ,  à  prétendre  approfondir  des  ma- 
tières sur  lesquelles  nos  ancêtres  ont  vonln  que  vous 
fussiez  seuls  consultés  et  seuls  instruits  ? 

XIII.  Je  soutiens  que,  par  le  droit  public  et  nos 
lois,  aucun  citoyen  ne  pouvait,  sans  jugement,  éprou- 
ver un  tel  désastre;  je  soutiens  que  teUe  a  toujours  été 
la  jurisprudence  romaine ,  même  du  temps  des  rois  ; 
qne  telle  nous  l'avons  reçue  de  nos  ancêtres;  en  un 
mot ,  qu'il  est  de  l'essence  d'un  état  libre  qu'un  citoyen 
ne  puisse  être  privé  en  aucune  manière  de  ses  droits 
si  de  8<;s  biens,  sans  un  jugement  du  sénat,  du  peupl&y 
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nihil  de  capite  ci  vis ,  aut  de  bonis,  sine  judicio 
•enatas,  aot  popuU ,  aut  eomm ,  qui  de  «jaaque  re 
constitoti  jodices  sint,  detrahi  posait.  Videsne, 
me  non  radicitos  evellere  omnes  actiones  tuas? 
neqne  illnd  agere,  quod  apertum  est,  te  onmino 
nihil  gesaisse  jnre,  non  fuisse  tribnnum  plebis? 
Hoc  dico,  esse  '  patricium.  Dico  apud  pontifices  : 
augures  adsunt  :  yersor  in  medio  jure  publico. 
Quod  est,  pontifices,  jus  adoptionis  ?  Nempe  ut 
is  adoptet, qui  neque  procr^re  jam  liberos  possit, 
et,  quum  potuerit ,  sit  expertus  Quae deinde  causa 
cnique  sit  adoptionis,  qus  ratio  generum  ac  dig- 
nitatis,  qus  sacrorum,  quaeri  a  pontificnm  colle- 
gio  solet.  Quid  est  horum  in  ista  adoptione  qu9- 
situm?  Adoptât  annos  TÎginti  natus,  etiam  mînor, 
senatorem.  Liberorumne  causa  ?  At  procreare 
pqtest  ;  habet  uxorem  ;  *  suscepit  etiam  liberos. 
^  Ëxheredabit  igitur  pater  filium. 

Quid?  sacra  Clodiie  gentis  cur  intereunt,  quod 
in  te  est  ?  qu»  omnis  notio  pontificum ,  quum 
adoptarere  y  esse  debuit.  Nisi  forte  ex  te  ita  quac- 
situm  est,  num  perturbare  rempublicam  seditio- 
nibus  Telles,  et  ob  eam  causam  adoptari,  non  ut 
^filius  esses,  sed  ut  tribimus  plebis  fîeres,  et  fun- 
ditus  everteres  civiutem.  Respondisti,  credo,  te 
ita  yelle.  Pontificibus  bona  causa  visa  est  :  appro- 
bayerunt.  Non  aetas  ejus,  qui  adoptabat,  qusesita 
est,  ut  in  Cn.  Aufidio,  M.  Pupio  :  quorum  nter- 

*  Parricidîum.  —  *  Gruier.  et  Garaton.  e  duohus  mss, 
non  sine  aliqua  ^eri  specie  corrigunt,  sascipiet  ex  ea  li- 
beros. —  *  Codd,  nonnuUi,  Esberedavit.  —  *  Beek  addi- 
dit  ejnt  e  eod.  Pal.  9  et  Victor,  Sehiltz  imicatus  est. 
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oa  des  tiibunanx  légalemeii,t  établis.  Le  voyez-yons , 
Clodins  '  ^  ?  je  ne  cherche  pas  à  détruire  tons  les  actes 
de  TOtre  trihanat  ;  je  n^entreprends  pas  même  de  prou- 
ver ce  qui  est  évident ,  que  vons  avez  tout  fait  sans 
titre  ni  qualité ,  que  jamais  vons  n'avez  été  tribnn  dn 
peuple.  Je  dis  simplement  que  vous  êtes  patricien;  je 
le  dis  devant  les  pontifes,  en  présence  des  augures, 
dans  le  centre  même  du  droit  public.  Pontifes,  je  vous 
le  demande ,  qn*est-Ge  que  la  loi  prescrit  dans  Tadop- 
tion  ?  Que  celui  qui  adopte  ne  puisse  plus  espérer  d*en- 
fants;  et  que,  lorsqu'il  le  pouvait,  il  se  soit  mis  dans 
le  cas  d'en  avoir.  Quel  doit  être  ensuite  le  motif  de 
l'adoption?  que  faut-il  observer  quant  à  la  différence 
des  familles,  drs  rangs,  des  cultes  domestiques?  sur 
tous  ces  points  on  consulte  le  collège  des  pontifes. 
Dans  votre  adoj^tion  en  est-il  un  seul  qu'on  ait  e;2La- 
miné?  Un  homme.de  vingt  ans,  jet  moins  encore, 
adopter  un  sénateur!  Était-ce  faute  d'enfants?  Mais  il 
est  en  âge  d'en  avoir  ;  il  est  marié  ;  il  a  même  des  en- 
fants de  sa  femme.  Le  père  déshéritera^donc  m||  fils. 

Et  la  religion  domestique  de  la  famille  CiMlia  '^, 
pourquoi  là  laissez-vous  éteindre  ?  C'était  aux  pontifes 
à  prononcer.  On  vous  a  peut-être  demandé  si  vous  aviez 
bien  la  volonté  de  remplir  la  république  de  séditipiis , 
et  si  vous  vous  faisiez  adopter  pour  devenir,  tion  le 
fils  de  Fontéius ,  mais  tribun  du  peuple  et  fléau  de 
l'état.  Sans  doute  vous  avez  répondu ,  oui.  Les  pon- 
tifes n'ont  pas  '  manqué  de  trouver  lé  motif  honnête , 
et  de  tout  approuver.  On  ne  s'est  point  informé  de 
l'âge  dn  père  adoptif ,  cotnme  bn  le  fit  à  l'égard  de 
Cn.  Aufidius  et  de  M.  Pupius  ^^ ,  que  nous  avons  vus 
nous-mêmes  adopter  solennellement,  dans  nn  âge  très 
avancé,  l'un  Orçste,  et  l'antre  Pison  :  adoptions  qui, 
comme  une  infinité  d'autres,  emportèrent  avec  elles 
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que  nostra  memoria ,  summa  senectute ,  sdter 
Orestem,  alter  Pisonem  adoptavit.  Quas  adoptio- 
nes ,  sîcut  alias  fnnumerabiles ,  hereditates  nomi- 
'  nîs,  pecuniae,  sacrorum  secutœ  sant.  Tu  neque 
Fonteius  es,  qui  esse  debebos;  neque  patris  hères; 
neque,  amissîs  sacris  paternîs,  in  hœc  adoptiva 
Yenîsti.  Ita  perturbatis  sacris,  contaminatis  gen- 
tibus,  et  quani  deseruisti,  et  quam  poDuisti ,  jure 
Quiritium  legitimo  tutelarum  et  hereditatum  re- 
licto,  factus  es  ejus  filius  contra  fas,  cuj.us  per 
etatem  pater  esse  potulsti. 

XIV.  Dico  apud  pontifîces.  Nego,istam  adop- 
tionem  pontificio  jure  esse  fadam  :  |Krimum ,  quod 
bas  Testrs  *  sunt  aetates,  ut  is,  qui  te  adoptavit, 
vel  filii  tibi  k>co  per  aetatem  esse  potuerit,  vel  ed, 
quo  fuit  ;  deinde  quod  causa  quseri  *  sc^et  adop- 
taudi ,  ut  et  is  adoptet,  qui,  quod  natnra  jam  asse- 
qui  non  potest ,,  et  legitimo ,  et  pontificio  jure 
qusrl|^  et  iti  adoptet,  ut  ne  quîd  aut  de  digni- 
tate  generum,  aut  de  sacrdrum  religione  minua- 
tur  :  illud  in  primis,  ne  qua  calumnia,  ne  qua 
fraus,  ne  quis  dblus  àdbibeatur  ;  ut  baec  simulata 
adoptio  £lii  quam  maxime  yeritatem  illam  susci- 
piendorum  liberorum  imitata  esse  TÎdeatur.  Quae 
major  calumnia  est,  quam  venire  '  imberbem  ado- 
lescentulum,  bene  -valentem,  ac  matitum;  dicere, 
filium  senatorem  populi  romani  sibi  yelle  adop- 
tare;  id  autem  scire  et  \idere  omnes,  non  ut  ille 
filius  instiluatur,  sedut  e  patriciis  exeat,  et  tribu- 

'  Sint.  Post  Grœvius,  qui  te  adoptavit  patris  loco. 
Lattem.,  Garaton. ,  fVolf,  assentiuntur.  —  'Soleat.  — 
^  ImberbuJD. 
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le  droit  de  succéder  ao  nom,  aux  hieiu,  aux  cnltes 
domesdques.  Mais  tods,  vous  n'êtes  point  Fontéius, 
comme  tous  devriez  l'être;  vobs  n'êtes  point  héritier 
de  Totre  père  ;  voas  avez  renoncé  à  vos  sacrifices  pa- 
ternels ,  sans  être  admis  à  ceux  de  votre  famille  adop- 
tive.  Ainsi,  confondant  les  choses,  saintes,  boalever- 
sant  les  familles,  tant  celle  que  vous  avez  reniée  que 
celle  que  vous  avez  déshonorée ,  vous  avez  ahjnré  le 
droit  des  tntelles  et  des  snecessions,  qui  appartient 
par  la  loi  à  tout  citoyen  romain ,  pour  devenir,  contre 
nature,  le  fils  de  celui  dont,  par  votre  âge,  vous  au- 
riez pu  être  le  père. 

Tjy,  Je  parle  devant  les  pontifes ,  et  je  soutiens  que 
votre  adoption  est  contraire  à  toutes  les  lois  pontifi- 
cales :  d'abord,  parce  que,  vu  l'âge  de  l'un  et  de  l'an- 
tre, celui  qui  vous  a  adopté  eomiàe  votre  père  était 
d'âge  à  être  votre  fils,  on  oe  qu'il  a  été  réellement; 
ensuite,  parce  que  l'adoption  a  pour  but  de  se  pro- 
curer, par  le  bienfait  de  la  loi  et  du  droit  pontifical , 
ce  que  l'on  ne  peut  plus  obtenir  de  la  nature ,  et  pour 
condition ,  de  ne  porter  aucune  atteinte ,  ni  à  la  di- 
gnité ,  ni  à  la  religion  des  famille^,  mais  surtout  de 
n!employer  aucune  manœuvre,  aucune  supercherie, 
aucun  détour  frauduleux  ;  en  sorte  que  cette  filiation 
fictive*,  produite  par  l'adoption,  soit,  autant  qu'il  est 
possible,  une  imitation  de  la  filiation  naturelle.  Or, 
n'est-ce  pas  la  fraude  la  plus  insigne,  qu'un  jeune 
homme,  dans  la  première  fleur  de  fâge,  bien  portant-, 
marié ,  vienne  dire  qu'il  a  intention  d'adopter  un  sé- 
nateur romain ,  pendant  que  tout  le  monde  sait  et  voit 
qne  l'efifet  de  cette  adoption  ne  sera  pas  de  donner  à 
ce  sénateur  la  qualité  de  fils,  mais  de  le  tirer  du  ran^ 

*  Il  est  probable  qu'il  faut  lire  dans  le  texte,  ut  hoc 
simulaea  adeptioJilU, 
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nus  plebts  fieri  possit,  Jdcirco  adoptai^?  Neque 
id  obscure  :  nam  adoptatum  emàncipari  statim, 
ne  sit  ejUs  filius ,  qui  adoptant.  Cur  ergo  adopta • 
tur?  Probate  genus  adoptionis  :  jam  omnium  sacra 
înterierint,  quorum  custodes  tos  esse  debetis; 
patricius  nemo  relinquetur.  Cur  enim  quisquam 
'  velit,  tribunum  plebîs  se  fieri  non  licere?  angus- 
tiorem  sibi  esse  petitionem  consulatus?  in  sacer- 
dotium  quum  possit  yenire ,  quia  patricio  non  sit 
locus,  non  yenire?  Ut  cuique  aliquid  accident, 
quare  commodius  sit  esse  plebeium ,  simili  ratione 
adoptabitur.  Ita  populus  romanus  breyi  tempore, 
neque  regem  sacrorum,  neque  flamines,  nec  salios 
babebity  nec  ex  parte  dimidia  reliquos  sacerdotes, 
neque  auctores  centuriatorum  et  curiator.um  co- 
mitiorum  ;  auspiciaque  populi  romani ,  si  niagis- 
tratus  patricii  creati  non  sint ,  intereant  necesse 
.  est,  quum  interrex  nuUus  sit,  quod  et  ipsum  pa- 
tricium  esse,  et  a  patricio  prodi  necesse  est.  Dixi 
apud  pontifices,  istam  adoptionera  nnllo  decreto 
bujus  collegii  probatam ,  contra  omne  pontificium 
jus  factam,  pro  nibilo  esse  habendam  :  qua  sub- 
lata,  intellîgis ,  totum  tribunatum  tuum  concidisse. 
^V.  Venio  ad  augures  :  quorum  ego  libros,  si 
qui  sunt  reconditi ,  non  scrutor  ;  non  sum  in  ex- 
quirendo  jure  augurum  curiosus.  Hsec ,  quae  ùna 
cum  populo  didici ,  quae  saepe  in  concionibus  res- 
ponsa  sunt,  novi.  Negant  fas  esse  agi  cum  populo, 
quum  de  cœlo  servatum  sit*  Quo  die  de  te  l^x 
curiatà  lata  esse  dicatur ,  audes  negare  de  c<3plo  esse 
servatum  ?  Adest  prœsens  yir  singi|lari  yirtute , 
'  Vellet. 
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de  patricien,  ponr  qu'il  paisse  être  tribun  da  penple; 
que  même  on  n'en  fesse  pas  mystère ,  et  qne  le  pré- 
tendu fils  soit  émancipé  snr-le-champ ,  de  peur  qa*il 
n'appartienne  en  rien  à  son  père  adoptif?  Poarqnoi 
donc  est-il  adopté?  Approuvez  de  pareilles  adoptions, 
pontifes ,  et  c'en  est  fait  de  tous  les  sacrifices  de  famille , 
dont  vous  devez  être  les  gardiens  fidèles.  Bientôt  il  n'y 
aura  plus  de  patriciens  ;  car ,  qui  voudrait  alors  garder 
nn  rang  qui  l'exclut  du  tribunat,  qui  restreint  encore 
ses  droits  du  côté  du  consulat  '* ,  qui  le  prive  souvent 
du  sacerdoce?  Tontes  les  fois  qu'un  patricien  trouvera 
son  profit  à  devenir  plébéien ,  il  le  deviendra  au  moyen 
d'une  adoption  pareille  ;  et  le  peuple  romain  n'aura 
bientôt  plus  ni  roi  des  sacrifices,  ni  flamines,  ni  sa- 
liens,  ni  la  moitié  de  ses  prêtres,  ni  présidents'de  ses 
comices;  les  auspices  même  du  peufde  romain '^  se- 
ront nécessairement  anéantis,  puisqu'il  n'y  aura  plus 
d'interroi,  l'interroi  devant  être  patricien  et  nommé 
par  nn  patricien.  Je  le  répète  devant  les  pontifes  : 
votre  adoption  n'a  été  approuvée  par  aucun  décret  de 
ce  collège  ;  eUe  s'est  faite  au  mépris  de  tontes  les  lois 
pontificales;  elle  doit  être  regardée  comme  nulle  :qne 
devient  donc  votre  tribunat? 

XV.  J'arrive  à  ce  qui  regarde  les  augures  *".  Je  ne 
vais  point  fouiller  dans  leurs  livres  secrets;  je  n'ai  point 
la  curiosité  d'approfondir  leurs  mystères;  mais  je  sais 
ce  que  j'ai  appris  d'eux  avec  tout  le  peuple,  ce  qu'ils 
ont  déclaré  cent  fois  dans  les  assemblées.  Us  nous  en- 
seigneht  que  toute  délibération  publique  est  interdite, 
lorsqu'ils  observent  le  del.  Or ,  le  jour  où  Ton  prétend 
qne  fut  portée,  dans  l'assemblée  des  curies,  la  loi'' 
de  votre  adoption,  pouvez-vous  nier  qu'on  ait  pris  les 
anspices?  M.  Bibulus,  bomme  d'une  vertu,  d'une  eon- 
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constantia,  grayitate  praeditus,  M.  Bibulas.  Hnnc 
consulem  illo  ipso  die  contendo  servasse  de  cœlo. 
Infirma  sunt  igitur,  tua  'sententia,  acta  C.  Cae- 
saris,  viri  foitissimi?  Minime.  Neque  enim  mea 
jam  quidquam  interest,  exceptis  his  telis,  qux  ex 
illius  actiouibus  in  meum  corpus  immissa  sunt. 
Sed  haec  de  auspiciis ,  quœ  ego  nunc  perbrevîrer 
attingo,  acta  sunt  a  te.  Tu,  tuo  praïcipitante  jam, 
et  debilitato  tribunatu  ,  auspiciorum  patronus  su- 
•bito  exstitisti;  tu  M.  Bibulum  in  concionem,  tu 
augures  produxisti.  Te  interrogante  augures  res- 
ponderunt ,  quum  de  cœlo  servatum  sit ,  cum  po- 
pulo agi  non  posse.  Tibi  M.  Bibulus  quserenti,  se 
de  cœlo  servasse,  respondit;  idemque  in  concione 
di^it,  ab  Appio,  fratre  tuo,  productus,  te  om- 
nino ,  quod  contra»  auspicia  adoptatus  esses ,  tri» 
bunum  plebis  non  fuisse.  Tua  denique  omnis  actio 
posterioribus*mensibus  fuit  :  omnia,  quae  C.  Caesar 
egisset,  quae  contra  auspicia  essent  acta,  per  se- 
natum  rescindi  oportere;  quod  si  fieret,  dicëlSas^ 
te  tuis  humeris  me-  cu&todem  urbis  în  urbem  re- 
laturum.  Videte  hominis  amentiam,  ubî  per  suum 
tribunatum  CsBsaris  actis  illigatus  teneretur. 


Si  et  sacrorum  jure  pontifîces ,  et  auspiciorum  re- 
ligione  augures  totum  evértunt  tribunatum  tuum , 
quid  quser/s  amplius?  an  etiam  apertius  aliquod 
jus  populi  atque  legum  ? 

'  Abest  sententia  a  libres  atetusle  cusis  etphiribas  mss. 
Itaque  ofidendum,  monente  Gratero,  ne  aliquid  m&ndi 
lateaU 
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stai^,  d'ane  fermeté  rare ,  est  ici  présent.  Je  sontiens 
qae  Bibnlns,  alors  consul,  avait,  ce  jonr-là  niéme^ 
pris  les  auspices.  Maïs  vous  regardez  donc  comme  nais 
les  actes  de  César**?  Point  do  tout;  car  ces  actes  ne 
m'intéressent  pins  en  rien,  si  ce  n'est  autant  qae  vons 
j  avez  troavé  des  armes  contre  moi.  Mais  ce  qae  je 
rappelle  ici  en  passant ,  touchant  les  anspices ,  est  votre 
ouvrage.  Cest  vous ,  Clodios ,  qui ,  au  moment  où  votre 
tribnnat  affaibli  tombait  en  mine,  devîntes  tout  d'un 
coup  le  défenseur  des  auspices;  c'est  vous  qui  fîtes 
monter  à  la  tribune,  et  Bibulus,  et  les  augures;  c'est 
À  votre  réquisition  que  les  augures  déclarèrent  qu'il 
n'était  point  permis  de  faire  délibérer  le  peuple^  dès 
qu'on  prenait  les  auspices;  c'est  à  vous  que  Bibulus 
répondit,  interrogé  par  vous-même ,  qu'il  les  avait  pris 
ce  jonr.-là;  et  le  même  Bibulus,  appelé  à  la  tribune 
par  Appîus  *^  votre  frère,  déclara  encore  devant  l'as- 
semblée, qu'ayant  été  adopté  au  mépris  des  auspices, 
vous  n'aviez  jamais  été  tribun  du  peuple»  Enfin,  toutes 
vos  harangues,  dans  les  derniers  mois,  ne  disaient  au- 
tre chose,  sinon  que  tout  ce  qu'avait  fah  César  devait 
être  annulé  par  le  sénat  *^ ,  comme  fait  an  mépris  des 
auspices;  et  vous  promettiez ,  k  ce  prix ,  de  me  rap- 
porter vous-même  k  Rome  sur  vos  épaules,  comme  le 
sauveur  et  le  gardien  de  Rome.  "Voyez  l'étrange  incon- 
séquence de  cet  homme,  qui  n'était  tribun  que  par  les 
actes  de  César  !  * 

Si  donc  les  pontifes,  en  vertu  des  lois  de  la  religion , 
et  les  augures,  en  vertu  des  auspices,  renversent  tout 
votre  tribnnat,  que  demandez-vous  davantage?  Fat-* 
taquerons  -  nous  encore  par  ces  lois  plus  générales  et 
plus  connues  ?  ", 

*  Le  texte  est  défectueux. 
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XYI.  Hora  fortasse  sexta  diei  questus  sum  ïb 
judicîo,  quum  C.  Antonîum,  dollegam  tneum ,  de- 
fienderem,  qusedam  de  republica,  qu»  mihi  visa 
sunt  ad  îllius  miseri  causam  pertinere.  Haec  ho-  ' 
mines  improbi  ad  quosdam  yiros  fortes  longe  alî-^ 
ter,  atque  a  me  dicta  erant,  detulerunt.  Hora 
nona,  iilo  ipso  die,  tu  es  adoptatus. 

Si,  quod  in  ^eteris  legibus  trinum  nundînum 
esse  oportet,  id  in  adoptiône  satis  est,  trium  esse 
horarum ,  nihil  reprehendo  ;  sin  eadem  obser- 
yanda  sont,  '  si  decrevit  senatus,  M.  Drnsi  legi- 
bus ,  quae  contra  legem  Caciliam  et  Didiam  latœ 
essent,  populum  non  '  teneri,  jam  intelligis,  omni 
génère  juris ,  quod  in  aacris ,  quod  in  auspiciis , 
quod  in  legibus  sit  >  te  tribunum  plebis  non 
^  fuisse.  Atque  ego  hoc  totahi  non  sine  causa  re- 
linquo.  Video  enim  quosdam  clarissimos  riros, 
principes  ciyitatis,  aliquot  locis  judicasse,  tecum 
plèbe  jure  agere  potuisse  :  qui  etiam  de  me  ipso, 
quum  tua  rogatione  funere  elatam  rempublicam 
esse  dicerent,  tamen  id  funus,  etsi  miserum  at- 
que acerbum  fuisset,  jure  indictum  esse  dicebant; 
quod  de  me  ciyi,  ac  de  republica  bene  merito  tur 
lisses,  funestum  funus  te  iudixisse  reipublicae; 
quod  salyis  auspiciis  tulisses ,  jure  egisse  dicebant. 
Quare  licebit ,  ut  opinor,  nobis ,  eas  actiones  non 
infîrmare,  quibus  illi  actionibus  constitutum  tii- 
bunatum  tuum  comprobaverunt. 

FueriS  sane  tribunus  plebis  tam  jure  ^ac  lege, 

'  Abest  si.  •—  '  Teneri.  Jam,  etc.  —  ^  Fuisse?  — 
^  Quam  lege. 
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X'VI.  Ce  ùu  vers  la  sixième  heure  que,  plaidant  la 
cause  de  C.  Antonios'^,  mon  coUègae,  je  me  permis 
quelques  plaintes  sur  Vétat  de  la  république,  dans 
rintérét  de  cet  infortuné.  Des  gens  malintentionnés  en 
firent  un  rapport  infidèle  à  quelques  hommes  de  grande 
considération,  et  le  même  jour,  à  la  neuvième  heure, 
vous  fûtes  adopté. 

Si  Tintervalle ,  qui  doit  être  de  trob  marchés  '®  pour 
toutes  les  autres  lois,  peut  être  réduit  à  trois  heures 
pour  Fadoption,  je  n'ai  rien  à  dire;  mais  si  les  mêmes 
formes  doivent  y  être  observées,  si  le  sénat  a  prononcé 
autrefois  que  les  lois  de  M.  Drnsus  étaient  nulles ,  parce 
que  la  loi  Cécilia-Didia ''  n'avait  pas  été  observée, 
TOUS  sentez,  dès  lors,  que  selon  toutes  les  jurispru- 
dences, soit  que  Fou  consulte  le  droit  sacré,  ou  le 
droit  des  auspices,  ou  le  droit  public,  vous  n'avez  ja- 
mais été  tribun  du  peuple.  Mais  je  vous  fais  grâce  en- 
tière sur  ce  point  ;  car  je  vois  que  d'illustres  et  de  grands 
citoyens  ont  jugé,  dans  plus  d'une  occasion,  que  vous 
aviez  pu  traiter  avec  le  peuple;  et  même,  en  ce  qui 
me  regardait,  quoiqu'ils  ne  dissimulassent  pas  que 
votre  loi  avait  mis  la  république  an  tombeau  '*,  ils 
disaient  cependant  que  ces  funérailles  si  tristes ,  si  dé- 
plorables, n'en  étaient  pas  moins  légales;  qu'en  or- 
donnant cette  proscription  contre  un  citoyen  tel  que 
moi,  qui  avait  bien  servi  la  patrie,  vous  aviez  porté 
à  la  patrie  même  un  coup  mortel;  mais  que  les  aus- 
pices ayant  été  respectés,  vous  aviez  le  droit  pour 
vous.  On  me  permettra  donc,  sans  doute,  de  ne  point 
attaquer  la  validité  des  actes  par  lesquels  ils  trouvent 
votre  tribunat  solidement  appuyé. 

Je  veux  que  vous  ayez  été  tribtitt  du  peuple  aussi 
légalement  que  Rullus^',  ici  présent,  cet  homme  dis- 
tingué et  recommandable  à  tant  de  titres.  Mais  quelle 
xri.  3i 
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quam  fuit  kic  ipse  RuUus ,  vir  omnibus  rcbus  cla- 
rissimus  atqiie  amplisshnus  :  qno  jure»  qno  more, 
quo  exemplo  legem  nominatim  de  capite  ciTÎs  in* 
demnatî  tulisti? 

XVII.  Vêtant  legeà  sacratae ,  vêtant  xir  tabulas, 
leges  '  privis  hominibus  irrogari;  id  est  enim  pri> 
Vilegium.  Nemo  unquam  tulit  :  nihll^est  crudelius,  ' 
nihil  perniciosius,  nihil  quod  minus  baec  civitas 
ferre  possit.  Proscriptionis  miserrimum  nomen 
îUud  y  et  ^nnis  acerbitas  Sullani  temporis ,  quid 
habet,  quod  maxime  sit  insigne  ad  memoriani 
crudelitatis  ?  opinor ,  pœnam  in  cives  romanos  no- 
minatim sine  judicio  con»titutam. 

\ 

Hanc  vos  igitur,  pontîfices,  jadicio  atqiie  auc- 
toritate  vestra  tribuno  plefoîs  potestatem  dabitis, 
lit  proscribere  possit,  quos  velit?  qusero  enim, 
quid  sit  aliud  proscribere.  Vklitîs,  jnBEA.Tis,  ut 

M.    TULLIUS  IN    CIVIT\TE  WB  «IT ,  BOITAQUE  EJUS 

UT  MEA.  siNT.  Ita  cnîm  fecit,  etsi  aliis  verbis  tulit. 
Hoc  plebeiscitum  est  ?  haec  lex  ?  baec  rogatio  est  ? 
hoc  vos  pati  potestis?  hoc  ferre  civitas,  ut  singnli 
cives  singuUs  versiculis  e  civitate  toUantur  ? 

Equldem  jam  perfunctus  su  m  ;  nnllam  vim,  nul- 
lum  impetum  metuo;  explevi  animos  invidorum; 
placavi  odia  improborum;  saturavî  etiam  perfi- 
diam  et  scelus  proditorum  ;  denique  âe  mea  causa , 
quse  videbatur  perditis  civibus  ad  invidiam  esse 
proposita,  jam  omnes  urbes ,  omhes  ordines ,  om« 

'  Pfivati». 
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loi,  quel  usage,  qael  exemple  vooâ  aatoilsa  à  faire 
proscrire  nomnément  un  citoyen  qui  n^était  point 
condamne?       ' 

XYEI.  Il  est  défendu,  et  par  les  lois  sacrées ^*^,  et 
par  les  Douze  Tables,  de  proposer  des  lois  contre  des 
individns  ;  car  c'est  là  oe  qn'on  nomme  privilèges ,  lois 
privées.  Jamais  personne  n'en  a  porté.  Rien  de  plus 
tyrannîqne ,  de  plus  pernicieux ,  de  plus  révoltant ,  au  , 
sein  d'une  république  telle  que  la  nôtre.  En  effet, 
parmi  toutes  ces  horreurs  des  proscriptions  de  Sylla , 
que  trouvons-nous  de  plus  mémorable  en  fait  de  bar- 
barie? C'est ,  je  crois,  la  peine  de  mort  dtécernée  nom- 
mément, sans  forme  de  procès,  contre  des  citoyens 
romains. 

Donnerez-vous  dbnc,  pontifes,  à  «n  tribun  du  peu- 
ple, par  votre  sentence  et  votre  autorité,  le  pouvoir 
de  proscrire  qui  bon  lui  semblera?  car,  je  vous  le  de- 
mande, n'est-ce  pas  là  proscrire?  Veuillez,  ordon- 

ITEZ,  ROH&INS,  QUE  M.  TULLIUS  SOIT  BA»3H  BE  LA 
RÉPUBLIQUE,  ET  QUE   SES  BIEITS  SOIBITT  À  MOI?  Voilà, 

en  effet,  ce  qu'il  a  proposé,  quoique  en  d'autres  ter- 
mes. Est-ce  là  un  plébiscite?  une  loi?  une  proposition? 
Souifrirez-vous,  Rome  souffrira-t-ellc  que  tous  les  ci- 
toyens les  uns  après  les  autres  soient  bannis  par  un 
article  de  loi? 

Pour  moi,  je  suis  hors  de  crise;  je  n'ai  plus  à  crain- 
dre les  violences  ni  la  fureur;  j'ai  payé  le  tribut  à 
Fenvie,  j'ai  apaisé  la  haine  des  méchants,  j'ai  assouvi 
même  la  perfidie  et  la  malignité  des  traîtres;  enfin, 
cette  af&ire,  qui  seniblait  ne  m'avoir  été  suscitée  que 
pour  armer  contre  moi  tous  les  mauvais  citoyens,  est 
désormais  terminée  par  le  jugement  solennel  de  Rome , 
de  l'Italie,  de  tous  les  hommes  et  de  tous  les  dieux. 
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lies  dii  at<]ae  homines  judicaTemnt.  Vobismet 
ipsis,  pontifices,  et  Testrîs  liberis,  ceterisque  cî- 
TÎbus,  pro  yestra  auctoritate  et  sapientia  consn- 
1ère  debetis. 

Nam ,  qnnm  tam  moderata  jndîcia  populi  sint  a 
majoribus  constîtuta»-primain,  at  ne  pœna  capitis 
cum  pecunia  conjungatur;  deinde,  ne,  nisi  pro- 
dîcta  die,  quis  accusetur;  ut  ter  ante  magistratus 
accuset,  intermissa  die,  quam  multam  irroget, 
aut  judicet;  quarta  sit  accusatio  trinum  nundinnm 
prodicta  die,  qua  die  judicium  sit  futurùm  :  tum 
multa  ;etiam  ad  placandom ,  atque  ad  misericor- 
diam  reis  concessa  sunt;  deinde  exorabilis  popa- 
lus,  facilis  sufTragatio  pro  salute;  denique  eûam 
ai  qua  res  illum  diem,  aut  auspiciis,  aut  excu- 
aatione,  sustulit,  tota  causa  judiciumque  subla- 
tum  est. 

XVIII.  Haec  quum  ita  sint  in  re ,  ■  ubi  crimen 
est,  ubi  accusator,  ubi  testes  :  quid  indignius, 
quam,  qui  neque  adesse  sit  jussus,  nequecitatus, 
neque  accusatus,  de  ejus  capite,  liberis,  fortunis 
omnibus,  conductus  "et  sicari^s,  egentes  et  per- 
ditos  sufïragium  ferre,  et  eam  legem  putare?  At, 
si  boc  de  me  potuit,  quem  bonos,  quem  digni- 
tas,  quem  causa,  quem  respublica  tuebatur,  cujus 
denique  pecunia  non  expetebatur ,  cui  nihil  obérât 
prseter  conyersionem  status  et  inclinationem  com- 
munium  temporum  :  quid  tandem  futur um  est  iis, 
quorum  yita  remota  ab  bonore  populari  et  ab  bac 

'  Ubi  crimen  e»t  ?  nbi  accusator  ?  obi  testes  ?  Quid 
i. ,  etc.  -«  *  Gnev.,  £mest,,  delent  et. 
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CTest  à  roDs-mémes,  pontifes,  c'est  à  vos  «nfants  et  à 
tons  les  antres  citoyens  que  vous  devez  songer  main- 
tenant,  comme  il  convient  à  votre  pimdence  et  à  votre 
antorité. 

Nos  ancêtres  ont  sagement  réglé  la  forme  des  juge- 
jnents  du  penple  ^'.  D'abord,  il  n'est  pas  permis  de 
joindre  les  peines  pécuniaires  aux  peines  afflictives; 
ensuite,  personne  ne  pent  être  accusé  qu'au  jour  mar- 
qué par  l'assignation;  enfin,  le  magistrat  doit  faire 
trois  dénonciations  à  un  jour  d'intervalle  l'une  de  l'au- 
tre, avant  de  rien  proposer  ni  de  rien  prononcer  sur 
la  peine  :  vient  alois,  après  trois  marchés,  une  qua- 
trième dénonciation ,  on  le  jour  du  jugement  est  fixé. 
Et  que  de  moyens  n'a-t-on  pas  encore  foamis  à  l'ac- 
^sé  pour  fléchir  les  juges  et  pour  exciter  la  compas- 
sion? le  peuple  même  est  porté  à  l'indulgence,  et  on 
en  obtient  aisément  sa  grâce;  enfin,  au  jour  fixé,  si 
les  auspices,  si  une  excuse  légitime^*,  empêchent  le 
jugement,  toute  la  cause  est  renvoyée. 

XVIII.  Si  tels  sont  les  usages  quand  il  y  a  une  dé- 
nonciation, un  accusateur,  des  témoins,  n'est-ce  pas 
une  indignité  qu'un  citoyen  qui  n'a  été  ni  ajourné, 
ni  sommé  de  comparaître,  ni  accusé,  voie  son  exis- 
tence, ses  enfants,  tonte  sa  fortune,  à  la  merci  de 
quelques  vils  assassins ,  et  que  leur  suffrage  passe  pour 
nue  loi?  Et  si  Clodins  a  pu  me  traiter  ainsi,  moi  qu'un 
rang  honorable ,  une  cause  excellente ,  la  république 
elle-même ,  semblaient  mettre  à  couvert  de  tout  dan- 
ger ,  moi  dont  les  biens  ne  pouvaient  exciter  la  cu- 
pidité de  personne ,  et  qui  n'avais  contre  moi  que  le 
changement  des  circonstances  et  l'état  critique  des  af- 
faires ;  comment  traitera-t-il  donc  ceux  qui  vivent  éloi- 
gnés des  honneurs  et  de  «et  éclat  que  donne  la  faveur 
populaire ,  mais  dont  les  richesses  considérables  n'at- 
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illustri  gratia  est  ;  pecuni»  autem  tant»  sunt ,  ut 
eas  nimium  multi ,  egentes, snmtuosi,  nobiles  con- 
cupîscant?  Date  hanc  trtbano  plebis  lîcentiam,  et 
intuemini  pauUisper  animis  juventutem,  et  eos 
maxime,  qui  imminere  jam  cupiditate  videntur 
in  tribuiiitiam  potestatem  :  coliegia ,  médius  fîdius, 
tribunorum  plebis  tota  reperientur,  boc  jure  fir- 
mato,  quse  coeant  de  hominum  locupletissimo- 
rum  bonis,  prapda  praesertim  populari,  etspelar- 
gitionis  oblata. 

At  quid  tub't  legùm  scriptor  peritus  et  callidus? 

"VeLITIS,     JUBEATTS,    ut    m.    TUI.1.10     'HQUA.     ET 

iGKi  HïTERDiCATUB  ?  Oudele ,  nefarîum,  ne  in 
8ce]«patis8imo  quidem  civi  sine  judicio  ferundum. 
Non  tulît,  ut  interdicatur.  Quid  ergoP^UT  iutbr- 
DiCTUM  siT.  O  cœnum,  o  portentum,  o  scelus! 
banc  tibi  legem  Clodius  scripsit,  spurciorem  b'n- 
gua  sua ,  ut  interdictum  sit ,  oui  non  sit  interdic- 
tum  ?  Sexte  noster,  bona  yenia,  quoniam  jam  dia- 
lecticus  ^es,  et  boc  quoque  ligurris  :  quod  fac- 
tura non  est,  ut  sit  factum,  ferri  ad  populum,  aut 
verbis  uUis  sanciri,  aut  suffragiis  confirmari  po- 
test?  Hoc  tu  scriptore,  hoc  consiliario,  hoc  mi- 
nistro  ,  omnium  non  bipedum  solum ,  sed  etiam 
quadrupedum  impurissinio ,  rempublicam  perdi- 
cîisti  ? 

Neque  tu  eras  tam  excors ,  tamque  démens  »  ut 
nescires  ;  hune  Clodium  esse ,  «qui  contra  leges  fa- 
ceret  ;  alio» ,  qui  leges  scribere  solerent.  Sed  neque 

'  Mss.  omnes  habent,  prtbter  unum,  Af^uA  et  igkis 

IWTERDTCATUR.  '  Abest  CS. 
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tirent  qae  trop  les  regards  ayides  d'une  foule  d'hommes 
Indigents,  prodignes,  et  fiers  de  lenr  noblesse  ?  Accor- 
d'ex  à  nn  tribnn  du  penple  ce  pouvoir  abusif,  et  jetez 
seulement  un  regard  sur  nos  jeunes  Romalbs ,  parti- 
culièrement sur  ceux  qui  dévorent  déjà  des  yeux  la 
pnis^nce  tribunitienne.  Oui,  vous  trouverez- des  col- 
lèges entiers  de  tribuns ,  si  cette  jurisprudence  s'établit 
une  fois,  tout  prêts  à  envabir,  de  concert,  la  fortune 
des  plus  ricbes  citoyens,  et  qui  rendront  ce  pillage 
agréable  au  penple  en  lui  promettant  des  largesses. 

Mais  que  propose- t-ii au  peuple,  ce  savant  et  subtil 
rédacteur  de  nos  lois-?  A-t-il  dit  :  Tkuillez  et  or- 
donnez, Romains,  que  l'eau  et  le  feu  soient  in- 
terdits a  M.  Tuttius?  Bihposition  cruelle,  abomi- 
nable ,  et  qui  révolterait ,  même  à  l'égard  de  l'homme 
le  plus  criminel,  s'il  n'était  point  jugé.  Mais  non,  il 
ne  dit  pas  que  l'eau  et  le  feu  soient  interdits.  Quoi 
donc?  qu'ils  aient  été  interdits.  Ame  de  boue! 
monstre  de  scélératesse  !  voîlà  donc  la  loi  que  t'a  dictée 
Sextus  Clodins^*,  loi  plus  impure  que  sa  langue  : 
qn'un  citoyen  qui  n'a  point  été  banni  soit  censé  banni  ! 
Sextus ,  ili»-moi ,  puisque  tu  es  devenu  logicien,  puis- 
que tu  veux  goûter  de  tout ,  peut-on  jamais  demander 
an  peuple,  le  penple  peut-il  jamais  ordonner,  ni  dé- 
cider par  ses  suffrages,  que  ce  qui  n'est  point  fait  soit 
tenu  pour  fait?  Et  c'est  avec  le  secours  d'un  tel  secré- 
taire, d'un  tel  conseiller,  d'un  tel  ministre,  le  plus 
impur ,  non  seulement  des  hommes ,  mais  des  animaux 
terrestres,  que  vous  avez  perdu  la  patrie  ! 

Mais  vous-même  vous  n'étiez  pas  assez  stupîde  ni 

assez  fou  pour  ignorer  que  si  ce  Qodius  savait  violer 

les  lois ,  d'autres  savaient  les  rédiger.  Eh  bien  !  vous 

n'eûtes  à  votre  disposition  ni  ceux-là ,  ni  aucun  homme 

y         raisonnable;  il  ne  vous  fnt  pas  possible  d'avoir  les 
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eorum ,  neque  ceterorum ,  in  quibus  esset  aliqoid 
modesti»,  cujusquam  tibi  potestas  fuit;  neque  tu 
legum  scriptoribus  iisdem  potuisti  uti ,  quibus  ce- 
teri  ;  neque  operum  architectis  ;  neque  pontificem 
adhibere ,  quem  velles  ;  postrerao  ne  in  pr^cdae  qui- 
dem  soeietate  mancipem ,  aut  '  prasdem  socium , 
extra  tuorum  gladiatorumnumerum;  aut  denique 
sufîragii  latoreni  in  ista  tua  proscriptîone  quem- 
quam ,  nisi  furem ,  aut  sicarium ,  reperire  potuisti. 
XIX.  Itaque  quum  tu  florens  ac  potens  per  mé- 
dium *  cobortis  popularîs  volitares  :  amici  ilii  tui , 
te  uno  amico  tecti  et  beati ,  qui  se  populo  commi- 
serant,  ita  repellebanti^  ut  etiam  Palatinam  tuam 
perderent  ;  qui  in  judicium  vçnerant ,  sive  accusa- 
tores  erant,  sive  rei,  te  deprecaute  damnabahtur. 
Denique  etiam  iile  novitius  Ligur,  venalis  adscrip- 
tor  et  subscriptor  tuus ,  quum  M.  Papirii ,  sui  fra- 
tris,  esset  testamento  etjudicio  improbatus ^ mor- 
tem  ejus  se  velle  persequi  dixit  ;  nomen  Sext.  Pro- 
pertii  detulit  ;  accusare ,  alienae  damnationis  sce- 
lerisque  ^  socius ,  propter  calumniie  metum ,  non 
est  ausus. 


De  bac  igitur  lege  dicimus,  quae  jure  rogata 
yîdeatur  :  cujus  quam  quisque  partem  tetigit ,  di- 
gito,  Toce,  prssda,  suffragio,  quocumque  yenit, 
répudia  tus  convictusque  discessit. 

Quid^  si  iis  verbis  scripta  est  ista  proscrîptio, 

■  Prsedae  socium.  — -  '  Forum  pop.  —  '  ^ulg.,  socios  ; 
sed  socius  n^ere  correctum  est ,  €x  paucis  quidem  mss. , 
sedpltuihus  antiquis  edd.  ante  Grutentm.  H^olf. 
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mêmes  écrivains  qae  les  autres  pour  vos  lois,  ni  les 
mêmes  architectes  pour  vos  constmctious,  ni  le.  même 
pontife  pour  votre  adoption;  et  quand  vous  mites  en 
vente  votre  criminel  butin,  vous  ne  sûtes  trouver  per- 
sonne, ni  pour  Tacheter  avec  vous,  ni  pour  se  dé- 
day^r  votre  répondant ,  si  ce  n'est  parmi  vos  gladia- 
teurs. Enfin,  pour  votre  fameux  acte  de  proscription , 
vous  ne  putes  faire  voter  un  seul  homme ,  qoi  ne  fut 
nn  voleur  ou  un.  assassin. 

XIX.  Aussi,  pendant  qu'on  vous  voyait  marcher, 
superbe  et  menaçant,  au  milieu  de  votre  cohorte  po^ 
pulaire,  vos  bons  amis  '*,  qui  tout  fiers  de  votre  ami- 
tié, venaient,  sans  antre  appui,  se  présenter  au  peu- 
ple, en  étaient  si  mal  reçus,  qu'ils  n'avaient  pas  même 
pour  eux  votre  trilui  Palatine  ;  et  ceux  qui  avaient  à 
paraître  devant  les  tHbtmaux ,  soit  comme  accusateurs , 
«oit  comme  accusés,  ne  manquaient  pas  d'être  con- 
damnés, quoiqu'ils  vous  eussent  pour  solliciteur.  Ce  fut 
alors  que  ce  Lignr  ^^,  de  nouvelle  date,  qui  témoigne 
et  si|pie  pour  vous  en  se  faisant  payer,  après  avoir  été 
flétri  et  déshonoré  par  le  testament  de  M.  Papirius, 
son  proche  parent ,  dit  qu'il  allait  poursuivre  les  au- 
teurs de  sa  mort,  et  dénonça  Sext.  Propertins;  mais, 
coupable  lui-même,  il  n'osa  pas  l'accuser,  de  peur 
d'êti*e  déclaré  calomniateur. 

Nous  parlons  donc  ici  d'une  loi  que  l'on  prétend  ré- 
gulière ,  tandis  que  quiconque  y  avait  contribué ,  soit 
delà  mafh,  soit  de  la  voix,  soit  de  son  suffrage,  soit 
en  participant  an  butin ,  n'a  trouvé  partout  que  honte 
et  condamnation. 

Et  si  je  fais  voir  que  cette  proscription  est  conçue 
de  manière  à  se  détruire  elle-même  ."*  elle  porte  ces 

mots,    PARCE    QUI    M.    TUTiLtUS   A    PRODITIT   VIT   FAUX 
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lit  se  ipsa  dissoWat  ?  est  enim  ,  quoo  M.  Tvllius 

PALSUBC  SE» ATUSCOWSULTUM  RETULKRIT.   Si  igitor 

retulit  falsum  sei^atusconsultum ,  tum  est  rogatio; 
si  non  retulit ,  nulla  est.  Satisne  tibi  videtur  a  se- 
natu  judicatum ,  me  non  modo  non  ementitum 
esse  auctoritatem  ejus  ordînis ,  sed  etiam  unum 
post  ur^em  conditam  diligentissime  senatui  pa- 
misse  ? 

Quot  modis  doceo  ,  legem  istam,  quam  vocas, 
non  esse  legem?  Quid ,  si  etiam  pluribus  de  rébus 
uno  '  sortitu  retuHsti  ?  tamenne  arbîtraris ,  id , 
quod  M.  Drusus  in  legibus  suis  plerisque ,  bonus 
ilie  yir,  M.  Scaurus,  et  L.  Crassus  consularis  non 
obtinuerint,  id  te  posse,  *  omnium  facinorum  et 
stuprorum  omnium,  Decimis  et  Clodiis,  aucto- 
ribus,  obtinere? 

XX.  Tulisti  de  me,  ne  recîperer,  non  ut  exi- 
rem  :  quem  ta  ipse  non  poteras  dicere  non  licere 
esse  Romse.  Quid  enim  diceres  ?  damnatum  ?  certe 
non  :  expulsnm  ?  qui  licuît  ?  sed  tamen  ne  i(^ui- 
dem  est  scriptum,  ut  exirem.  Pœna  est,  qui  rece- 
perit  ;  quam  omnes  neglexerunt  :  ejectio  nusquam 
est.  Verum  sit  :  quid  ?  operum  publicorum  exac- 
tlo  :  quid  ?  nominis  inscriptio,  tibi  num  alîud  vi- 
detur esse,  ac  meorum  bonorum  direptio?  prae- 
terquam ,  quod  ne  id  quidem  per  legem  Liciniam , 
ut  ipse  tibi  curatioi^em  ferres,  facere «potuisti. 
Quid  hoc  ipsum,  quod  uunc  apud  pontifices  agis, 
te  meam   domum  consecrasse,  te  monumentum 

'  'Lallem.  post  Grœvium ,  scitn.  —  *  Hotomann^  exci- 
disse  putat  principem,  a*t  simili  quid.  Recte;  atque 
hanc  conjectwram  in  mterpretando  sequimur. 
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sBKATUS-coirsuLTs.  Si  donc  j'ai  prodait  on  faux  séna« 
tiu-oolUfUte ,  la  loi  subsiste  ;  sinon  elle  est  nulle.  Or , 
croyes-vons  que  le  sénat  n'ai  point  encore  assez  solen- 
nellement déclaré ,  non  seulement  que  je  n'ai  point 
allégné  à  tort  son  autorité ,  mais  qu'an  contraire  per- 
sonne ,  depuis  la  fondation  de  Rome ,  n'a  exécuté  plus 
fidèle^nent  ses  ordres  ? 

Que  de  moyens  n'ai-je  pas  de  prouver  que  votre  pré- 
tendue loi  n'est  pas  une  loi  !  Si  jC  prouve ,  par  exemple , 
que ,  dans  un  seul  rapport  ^^ ,  vous  avez  proposé  an 
peuple  plusieurs  objets  à  la  fois ,  croytz-vous  qu'une 
chose  que  l'on  n'a  point  passée  à  M.  Drusus  dans  la 
plupart  de  ses  lois ,  an*  vertueux  M.  Scaarus ,  à  L.  Cras- 
sus,  personnage  consalaire,  on  puisse  la  passer  à  un 
socléiBt,  à  un  infâme  tel  que  vous,  sur  la  foi  des  Dé- 
cimas ^t  des  QodiusP 

XX.  Totre  loi  porte  bien  défense  de  me  recevoir , 
mais  non  pas  ordre  à  moi  de  sortir.  Anssi  vous-même 
ne  pouviez  pas  dire  qu'il  me  fut  défendu  d'être  à  Rome. 
Pourquoi?  £tais-je  condamné?  Non,  certainement. 
Étaîs-je  banni  ?  De  quel  droit  l'aurais-je  été  ?  Mais  enfin , 
la  loi  ne  m'ordonnait  pas  même  de  sortir.  Il  y  avait 
peine  contre  qui  me  recevrait;  chacun  s'est  moqué  de 
cette  peine  :  mais  on  est-il  parlé  de  bannissement  ?  Au 
reste ,  j(^  vous  passe  encore  ce  point.  Et  ces  travaux 
publics  ^7  ordonnés  en  même  temps,  et  cette  inscrip- 
tion de  votre  nom  sur  un  monument,  est-ce  une  loi, 
ou  le  pillage  de  mes  biens?  sans  parler  de  la  loi  Licî- 
nta ,  qui  vous  défendait  de  vous  faire  donner  à  voua- 
méme  une  tdûle  commission.  Et  tout  ce  que  vous  venez 
encore  soutenir  devant  les  pontifes ,  cette  consécration 
de  ma  maison-,  ce  monument,  cette  statue,  tous  ces 
actes ,  compris ,  selon  vous  »  dans  une  seule  petite  loi  de 


Digitized  by  CjOOQIC 


37*  ORATIO  CIC.  PRO  DOMO  SUA. 
fecisfte,  '  in  meis  sedibus  te  signum  dedîcasse, 
eaque  te  ex  una  rogatiuncula  fecisse;  unam  et 
idem  yidetur  e^se,  atque  id,  quod  de  me  ipso 
nomînatira  tulisti  ?  Tarn  hercule  est  unum ,  cpiam 
(juod  idem  tu  lege  una  tulisti  :  ut  Cyprins  rex , 
cajus  majores  huic  populo  socii  atque  amici  sem- 
per  fuerunt,  cum  bonis  omnibus  sub  praecone 
subjiceretur ,  et  exsuies  Byzantium  reducerentur. 
Eidem ,  inquit,  utraque  de  re  negotium  dedi.  Sed 
quidy  si  eidem  negotium  dédisses,  ut  in'Asiacis- 
tophorum' flagitarety  inde  iret  in  Hispaniam; 
quum  'Roma  decessisset,  consulatum  ei  petere 
liceret;  quum  factus  esset,  ^rovinciam  Syriam 
obtineret?  quoniam  de  uno  homine  scriberes, 
una  res  esset  ?  Quod  si  jam  populus  romanus  de 
ista  re  consultus  esset,  et  non  omnia  per  servos 
latronesque  gessisses ,  nonne  fieri  poterat ,  ut  po- 
pulo de  Cyprio  rege  placeret,  de  exsulibus  By- 
zantinis  displiceret?  Quœ  est,  ^  quaeso,  alia  vis, 
quse  sententia  Cœciliae  legis  et  Didiae,  nisi  bœc, 
ne  populo  necesse  sit  in  conjunctis  rébus  complu- 
ribus ,  aut  id ,  quod  nolit ,  accipere ,  aut  id ,  quod 
V élit,  repu diare? 

Quid ,  si  per  yim  tulisti  ?  tamenne  lex  est  ?  aut 
quidquam  jure  gestum  videri  potest ,  quod  per 
yim  gestum  esse  constet?  An,  si  in  ipsa  latione 
tua ,  capta  jam  urbe ,  lapides  jacti,  si  manus  col- 
lata  non  est,  idcirco  tu  ad  illam  labem,  atq^e  elu- 
yiem  ciyitatis ,  sine  summa  yi  peryenire  potnisti  ? 

'  Edd.  n^ett.f  ut  Fenet^prim.etRom.,  in  mediiii  aedibasi 
qxiod  Garât,  valde  placet,  —  '  Idem  Garât,  corrigendum 
censuit  Romam  ;  optime ,  ut  IVolf.  opinatur  :  non  ego.  •— 
^  Fulg,  t  Quse  est  quasi  alia  vis. 
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deux  lignes  ^^,  ne  font-ils  qn'ane  chose  avec  ce  que 
vous  avez  proposé  nommément  contre  moi  ?  Oai ,  tbat 
anssi  bien  que  ce  que  vous  avez  compris  dans  une  autre 
loi  de  votre  façon  ;  savoir ,  que ,  d'une  part ,  le  roi  de 
Cypre ,  dont  les  ancêtres  furent  tocyonrs  alliés  et  amis 
du  peuple  romain  ,  fut  vendu  à  l'encan  avec  tous  ses 
biens ,  et  que ,  de  Tautre ,  les  exilés  de  Byzance  fussent 
rétablis  dans  leur  patrie.  C'est  à  la  même  personne , 
dit-il ,  que  j'ai  donné  les  deux  commissions.  Mais  si 
vous  aviez  donné  à  une  même  personne  ^^  la  commis- 
sion de  lever  l'impôt  en  Asie  ;  d'aller  ensuite  en  Es- 
pagne ,  avec  la  permission ,  après  son  départ  de  ïlome  , 
de  demander  le  consulat ,  et ,  le  consulat  obtenu ,  de 
prendre  le  gouvernement  de  Syrie  ;  parce  que  tout  cela 
tomberait  sur  un  seul  homme,  ne  serait-ce  qu'une 
nieme  loi  ?  Et  si  le  peuple  romain  eût  été  alors  con- 
sulté par  vous ,  au  lieu  de  ces  bandes  d'esclaves  et  de 
brigands  par  qui  vous  avez  tout  fait ,  ne  pouvait-il  pas 
arriver  que  le  peuple  approuvât  l'article  du  roi  de 
Cypre ,  et  rejetât  celui  des  exilés  de  Byzance  ?  Quel  est, 
en  effet,  le  sens,  le  vœu  de  la  loi  Cécilia-Didia  ^°, 
sinon  que  le  peuple  ne  se  trouve  pas  forcé ,  par  cette 
réunion  de  plusieurs  objets  différents ,  ou  d'agréer  une 
chose  qui  lui  déplaît,  ou  de  rejeter  ce  qu'il  aurait 
désiré? 

Que  dis-je  ?  si ,  pour  faire  passer  cette  loi ,  vous  avez 
employé  la  contrainte ,  est-ce  toujours  une  loi,  et  peut- 
on  jamais  regarder  comme  légitime  l'ouvrage  >  d'une 
violence  manifeste  ?  Quoi  !  parce  que ,  dans  le  moment 
même  où  vous  proposiez  votre  loi  au  milieu  de  Rome 
captive,  on  n'a  pas  jeté  de  pierres,  on  n'en  est  pas 
venu  aux  mains,  s'ensuivra- t-U  que  vous  ayez  pu  par- 
venir à  déshouorer  ainsi  la  république,  autrement  que 
par  la  violence  ?  "^ 

xw.  3a 
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XXI.  Quum  in  tribunali  Aurelio  conscrîbebas 
palam  non  modo  libcros,  sed  etiam  servos,  ex 
omnibus  vicis  concitatos ,  TÎm  tam  TÎdelicet  non 
parabas  ?  Quum  edictîs  tuis  tabernas  claudî  jube- 
bas ,  non  -vim  imperitae  multitudinîs ,  sed  bomi- 
num  honestorum  modestîam  prudentiamque  qua&- 
rebas?  Quum  arma  in  œdem  Castorîs  comporta- 
bas  ,  nihîl  aliud ,  nîsi  uti  ne  quid  per  yim  agi  pos- 
set,  macbinabare?  Quum  vero  gradus  Castoris 
convellisti  ac  removisti ,  tum ,  ut  modeste  tibi  agere 
liceret,  bomines  audaces  ab  ejus  templi  aditu  at- 
que  adscensu  repulisti  ?  Quum  eos ,  qui  in  con- 
yentu  yirorum  bonorum  verba  de  sainte  mea  fe- 
cerant ,  adesse  jussisti ,  eorumque  adyocationem 
manibus,  ferro,  lapidibus  discussisti;  tum  pro- 
fecto  ostendisti ,  yim  tibi  maxime  displicere.  Ve- 
rum  bœc  furiosa  yis  yesani  tribuni  plebis  facile 
superari  frangique  potuit  yirorum  bonorum  yel 
yirtute,  yel  multitudine.  Quid?  quum  Gabinio 
Syria  dabatur,  Macedonia  Pisoni,  utrique  infini- 
tum  imperium,  ingens  pecunîa,  ut  tibi  omnia 
permitterent ,  te  adjuyarent ,  tibi  manum ,  copias ^ 
tibi  suos  '  paratos  centuriones ,  tibi  pecunias ,  tibi 
familias  compararent ,  te  suis  sceleratis  concioni- 
bus  sublevarent,  senatus  auctoritatem  irriderent , 
equitibus  romanis  mortem  proscript ionemque  mi- 
nitarentur,  me  terrèrent  minis,  mibi  cœdem  et 
dimicationem  denuntiarent ,  meam  domum,  re- 
fertam  yiris  bonis,  peramicos  suos  'complerent, 

'  Fulg.,  speratos.  —  •  Lallem,  e  conjectura  Crœvii, 
terrore  complerent.  Marklandus  ofero  ea  omnia  sic  '  con- 
stituit,  per.  a.  s.  complerent  proscriptionis  metu ,  me 
fr.  B.  T.  b.,  me  prsesidio  spoUarent  senatus,  etc. 
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XXI.  Lonqne ,  devant  le  tribunal  Aarélien ,  vous 
enrôliez  ouvertement  et  les  hommes  libres,  et  les 
esdavës  rassemblés  de  tons  les  quartiers ,  sans  doute 
vons  ne  songiez  point  da  tout  à  employer  la  violence  ? 
Quand  vons  ordonniez  par  vos  édits  de  fermer  les  bou- 
tiques, vous  ne  .cherchiez  pas  à  amenter  une  multitude 
ignorante  et  prévenue ,  mais  à  rassembler  tout  ce  qu'il 
y  avait  d'hommes  sages  et  modérés  ?  Quand  vous  for- 
miez un  dépôt  d^armes  dans  le  temple  de  Castor  ^' , 
vous  n'aviez  d'autre  but  que  d'empêcher  toutes  les 
voies  de  fait  ?  et  quand  vous  faisiez  arracher  et  em- 
porter les  degrés  de  ce  temple ,  c'était  pour  empêcher 
les  séditieux  d'y  entrer ,  afin  de  pouvoir  procéder  avec 
calme  ?  Quand  vous  iqandiez  k  votre  tribunal  ceux  qui 
avaient  parlé  en  ma  faveur  dans  une  réuhioh  de  gens 
de  bien ,  et  que  vous  mettiez  en  fuite  à  coups  d'épée , 
à  coups  de  pierres,  les  amis  qui  venaient  s'intéresser 
pour  eux ,  vraiment  vous  montriez  bien  alors  que  vous 
aviez  la  violence  en  horreur.  Après  tout ,  ces  fureurs 
d'un  tribun  du  peuple  en  délire  pouvaient  être  aisé- 
ment réprimées ,  soit  par  le  courage ,  soit  par  la  mul- 
titude des  honnêtes  gens  :  mais  quand  vous  donniez  k 
Gabinius  la  Syrie ,  à  Pison  la  Macédoine ,  à  l'an  et  à 
l'autre  des  sommes  immenses,  pour  prix  de  leur  con- 
nivence et  de  leur  appui ,  et  qu'ils  s'engageaient  à  vous 
livrer  leurs  soldats  et  leurs  centurions  ;  à  vous  procurer 
de  l'argent,  des  troupes  de  gladiateurs;  à  prodiguer 
pour  vous  leurs  criminelles  harangues  ;  à  braver  l'au- 
torité du  sénat  ;  à  menacer  de  mort  et  de  proscrip- 
tion les  chevaliers  romains  ;  à  m'intiniider  moi-même 
par  leurs  menaces  ;  à  me  déclarer  une  guerre  sanglante  ; 
à  remplir  insolemment  de  la  foule  de  leurs  satellites 
ma  maison  toujours  remplie  de  bons  citoyens;  à  écarter 
de  moi ,  par  la  crainte  des  proscriptions ,  cette  foule 


Digitized  by  CjOOQIC 


376  ORATIO  aC.  PRO  DOMO  SUA. 
proscriptionis  metu  me  frequentia  nudareikt  viro- 
rum  bonorum,  me  praesidio  spoliarent,  senatum 
pro  me  uou  modo  pugnare ,  .amplissimum  ordi- 
nem,  sed  etiam  plorare,  et  suppli«lii%,  mutata 
"veste ,  pFohiberent  :  ne  tum  quidem  vis  erat  ? 

XXII.  Quid  igitur  ego  »  cessi ,  aut  qui  timqr 
fuit? non  dicam,  in  me;  fac  me  timidum  esse  na- 
tura  :  quid?  illa  tôt  \irorum  fortissimorum  millia; 
quid  ?  nostri  équités  romani  ;  quid  ?  seuatus;  quid  ? 
denique  omnes  boni ,  si  nulla  erat  vis,  cur  me 
fientes  potius  prosêcuti  sunt ,  quam  aut  increpan- 
tes  retinuerunt,  aut  irati  reliquerunt?  An  hoc  ti- 
mebam ,  si  mecum  ageretur  more  institutoque 
majorum,  ut  possem  prassens  sustinere?  Utrum  , 
si  dies  dicta  esset ,  judicium  mihi  fuit  pértimes- 
cendum?  an  sine  judicio  privilegium?  Judicium 
in  causa  tam  turpi  ?  Scilicet  is  bomo  sum ,  qui , 
etiamsi  causa  esset  ignota ,  dicendo  npn  possem 
explicare.  An^  eara  causam  probare  non  poteram , 
cujus  tan  ta  boni  tas  est ,  ut  ea  ipsa  non  modo  se , 
sed  etiam  me  absentem  *  per  se  probarit  ?  An  se- 
natus,  an  ordines,  an  îi,  qui  cuncta  ex  ItaKa  ad 
me  revocandum  convolaverunt ,  segniores ,  me 
praesente ,  ad  me  retinendum  et  conservandum 
fuissent  in  ea  causa ,  quam  ipse  jam  parricida  ta- 
lem  dicat  fuisse,  ut  me  ab  omnibus  ad  meam 
pristinam  dignitatem  ^expetitum  atque  revoca- 
tum  queratur  ?  An  vero  in  judicio  periculi  nibil 
fuit ,  privilegium  pertimui  ?  ne  ,  mihi  praesenti  si 
multa  UTogaretur,  nemo  intercederet.  Tam'inops 
autem  ego  eram  ab  amicis,  aut  tam  nuda  respu- 

'  Gessi.  —  ^Abest  per  se.  —  '  Exspectatum. 
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d^fa^mmes  généreux  qui  ponTaient  me  défendre  ;  k  em- 
pêcher enfin  le  sénat ,  cette  compagnie  angnste ,  non 
seulement  de  combattre  ponr  moi,  mais  même  de  plea- 
rer  et  de  supplier  en  habits  de  deuil  :  alors  même ,  alors 
n'y  avait -il  pastde  violence  ?  ^ 

XXII.  Pourquoi  donc  me  snis-je  retiré  ?  qui  pouvait 
inspirer  tan%  de  crainte,  je  ne  dis  pas  à  moi;  qu'on 
doute ,  si  Ton  vent ,  de  mon  courage  ;  mais  tant  de  mil- 
liers de  braves  citoyens,  mais  nos  chevaliers  romains, 
mais  le  sénat ,  enfin  tous  les  gens  de  bien ,  pourquoi , 
s'il  n'y  avait  pas  de  violence,  se  bornèrent-ils  à  me 
suivre  en  pleurant  jusqu'aux  portes  de  Rome ,  au  lien 
de  me  retenir  par  leurs  reproches ,  ou  dem'abandonner 
ave« indignation?  Craignais-je  de  ne  pouvoir  tenir  tête 
à  des  adversaires  qui  m'eussent  attaqué  par  les  voies 
de  droit  et  dans  les  formes  légales?  Supposé  qu'on 
m'eût  ajourné ,  qu'avaia-je  à  redouter  ?  un  jugement  ? 
on  un  décret  personnel,  sans  jugepient?  Un  jugement  ! 
En  effet,  ma  cause  était  si  désespérée!  et  quand  la 
bonté  n'en  eût  pas  été  connue ,  je  n'étais  pas  sans  doute 
en  état  die  la  défendre ,  cette  cause  si  juste ,  que  non 
seulement  elle  a  triomphé  elle-même,  mais  assuré, 
pendant  mon  absence,  mon  propre  triomphe  !  Croira- 
t-on  que  le  sénat,  que  tons  les  ordres^  que  les  citoyens 
accourus  de  toute  l'Italie  pour  solliciter  mon' retour, 
eussent  été  moins  ardents  à  me  retenir  et  à  me  con- 
server quand  j'étais  encore  au  milieu  d'eux,  moi  dont 
la  cause ,  del'avfeu  même  de  ce  parricide ,  les  a  tous  en- 
gagés à  désirer  mon  rappel  et  à  me  rétablir  dans  mes 
honneurs  ?  Mais  si  je  n'avais  rien  à  craindre  en  justice 
réglée,  j'appréhendais  peut-être  qu'il  n'intervînt  un 
décret  personnel,  et  que  si,  moi  présent,  on  voulait 
m'infliger  une  jyine ,  il  n'y  eût  point  d'intercession  ? 
Avais-je  donc  si  peu  d'amis ,  et  la  république ,  *î  peu 
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blica  a  magistratibns  ?  Quid  ?  si  Tocats  tribas  es- 
sent,  proscriptionem  non  dicam  in  nae,  îta  de 
sua  sainte  merito ,  sed  omnino  in  nllo  cive  cora- 
probavissent  ? 

An ,  si  «go  prsesens  fuissem ,  veteres  illae  copiae 
conjuratorum^  tuique  perditi  milites  atque  egen- 
tes,  et  nova  vis  sceleratissimorum  consiilum  cor- 
pori  meo  pepercissent  ?  qui  quum  eorum  omnium 
ci^idelitati  scelerique  cessissem ,  ne  absens  quidem 
luctu  meo  mentes  illorum  satiare  potui. 

XXIII.  Quid  enîm  vos  uxor  mea  misera  viola- 
rat  ?  quam  vexavistis ,  raptavistis  ,  omni  crudelv 
tate  laceravistis  :  quid  mea  filia  ?  cujus  fletus  assi- 
duus,  sordesque  lugubres  vobis  erant  jilcundae  ; 
ceterorum  omnium  mentes,  oculosque  flectebant  : 
quid  parvus  filins  ?  quem  ,  quamdiu  abfîii  ,  nemo 
nisi  lacrymantem  confectumque  vidit ,  quid  fece- 
rat,  quod  eum  toties  pèr  insidias  interficere  vo- 
luistis?  Quid  frater  meus?  qui  quum  aliquanto 
post  meum  discessum  ex  provincia  venisset,  ne- 
^ue  sibi  vivendum,  nisi  me  restituto,  putaret, 
quum  ejus  mœror,  squalor  incredibilis  et  inaudi* 
tus ,  omnibus  mortalibus  miserabilis  videretur , 
quoties  ex  veitro  ferro  ac  manibus  est  elapsus  ? 
Sed  quid  ego  vestram  cmdelilatem  «exprorao, 
quam  inipsum  me  ac  meos  adhibuistis  :  qui  pa- 
rietibus,  qui  tectis,  qui  columnis  ac  postibus  meis 
borrificum  quoddam  et  nefarium,  omni  imbutum 
odio  bellnm  intulistis  ?  non  enim  te  arbitror , 
quum  post  meum  discessum ,  omnium  locupletium 

m 

*  Ernest. ^  legendum  pulabat  exprobro. 
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de  magistrats?  Qne  dia-je  ?  si  Tool  eût  réellement  con* 
voqaé  les  tribus,  auraient-elles  consenti  à  la  proscrip- 
tion ,  je  ne  dis  pas  d'an  citoyen  qoi  leor  avait  rendu 
antant  de  services  qae  moi ,  mais  dn  dernier  citoyen  ? 

£h  !  si  j'eusse  été  présent ,  ma  vie  eùt-elle  été  en  sû- 
reté contre  ces  vieiUes  bandes  de  conjurée ,  contre  vos 
misérables  satellites ,  et  contre  la  nouvelle  troupe  qae 
venaient  de  former  deux  consuls  pervers  ?  auraient-ils 
épargné  ma  personne ,  eux  dont  je  n*ai  pu  encore  as- 
souvir la  rage,  même  après  avoir  cédé  à  leurs  odieuses 
persécutions,  après  avoir  gémi  loin  de  ma  patrie? 

XXIII.  Car  enfin ,.  quel  tort  vous  a  fait  mon  épouse 
infortunée,  que  vous  avez  accablée  d'indignités,  de 
tourments  et  de  douleurs?  et  ma  nlle  dont  les  pleurs 
conllnuelles  et  les  vêtements  lugubres  étaient  pour  vous 
un  spectacle  si  doux  ,.et  pour  tous  les  autres  un  objet 
de  compassion  ?  et  mon  fils ,  cet  enfant  que  personne 
n'a  va,  pendant  mon  absence,  autrement  que  baigné 
de  larmes  et  abattu  de  tristesse,  qu'avait-il  fait  pour 
que  sa  vie  fut  exposée  tant  de  fois  k  vos  pièges?  Et  mon 
frère ,  qui ,  revenu  de  sa  province  ^'  peu  après  mon  dé- 
part ,  ne  pouvait  plus  souffrir  la  vie  tant  qu'il  ne  me 
verrait  pas  rétabli ,  lui  dont  l'affliction  et  le  deuil  sans 
exemple  excitaient  la  pitié,  combien  de  fois  n'a-t-il  pas 
échappé  à  vos  embûches  et  à  vos  poignards?  Mais 
qu'ai-je  besoin  de  rappeler  vos  cruautés  envers  moi  et 
envers  les  miens  ;  vous  dont  la  haine  opiniâtre  avait 
déclaré  une  guerre  impie ,  abominable ,  aux  murs 
mêmes,  aux  toits,  aux  colonnes,  à  la  charpente  de 
mes  maisons  ?  car  je  ne  crois  pas  qu'ayant ,  depuis  mon 
départ,  assouvi  votre  cupidité  et  votre  avarice  aux  dé- 
pens de  tons  les  riches  dont  vous  aviez  envahi  la  for* 
tunè ,  aux  dépens  de  tontes  les  provinces ,  de  tous  les 
tétrarqaes  et  de  tous  les  rois  dont  vous  avies  dévoré  les 
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fortunas,  omnium  proyinciariun  fructus,  .tetrar- 
cLarum  ac  regum  bona,  spe  et  avaritia  dévoras- 
ses ,  argent!  et  supellectilis  mes  cupiditate  esse 
caecatum  ;  non  existimo ,  Campanum  illum  consu- 
lem  cum  saltatore  collega ,  quum  alteri  totam 
Achaiam,  Thessaliam  ,  Boeotiam ,  GrsBciam,  Ma- 
cedoniam,  omnemque  Barbarlam ,  bona  ciyium 
romanorum  condonasses ,  alteri  Syriam ,  Babylo- 
nem,  Persas,  integerrimas  pacatissimasque  gen- 
tes.,  ad  diripiendum  tradidisses,  îllos  tam  cupidos 
liminum  meorum ,  et  columnarum ,  et  valvarum 
fuisse.  Neque  porro  iila  maniis  copiaeque  Catilinae 
csementis  ac  t^is  tectorum  meorum  se  famem 
suam  expleturas  putaverunt;  sed,  ut  hostium  ur- 
beSy  nec  omnium  hostium,  yerum  eorum,  qui- 
buscum  acerbum  bellum  intestinumque  suscepi- 
mus ,  non  praeda  adducti ,  sed  odio  solemus  '  exci- 
dere  ,  quod ,  in  quos  propter  eorum  crudelitateai 
inflammatae  mentes  nostrae  fuerunt,  cum  h^rum 
etiam  tectis  ac  sedibus  residere  aliquando  bellum 
semper  videtur.  * 

XXI V.  Nibil  erat  latum  de  me;  non  adesse  eram 
jussus  ;  non  cftatus  :  abfueram  :  eram  etiam  tuo 
.  judici#  civis  incolumis ,  quum  domus  in  Palatio  , 
villa  in  Tusculano,  altéra  ad  alterum  consulem 
transferebntur  ;  ^  senatum  consules  vetabant  ;  co- 
lumnae  marmorex  ex  sedibus  meis,  inspectante 
populo  romano ,  ad  ^  socrum  consulis  portaban- 

*  Ëxcipere.  —  ^  Sic  Nauger.,  Olivet.»  LalUm.,  Oxon. 
edd.  lÀbri  vétusté  cusi,  senatas  consules  vocabant  ;  cod. 
Etf.,  senatusconsulta  volabaut ,  quod  Ernest,  admiserat. 
Wolf,  item  veliquit.  Garaton.  fvero  j  senatum  con5iiles 
lugere  vetabant.  -—  ^  Al.  maie,  socerom. 
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revenus,  mon  argenterie  et  mes  meobles  eussent  en- 
core de  quoi  vons  sédaire  ;  je  ne  pense  pas  q|ie  oé  consul 
campanien  ^' ,  et  le  baladin  son  coUègue ,  à  qui  vous 
aviez  donné  généreusement  tant  de  choses,  à  Tnn  toute 
rAchaJie,  tonte  la  Thessalie,  toute  la  Béotîe,  tonte  la 
Grèce ,  toute  la  Macédoine ,  tout  le  pays  barbare  et 
tout  ce  qu'y  possèdent  les  citoyens  romains  ;  à  l'autre  la 
Syrie,  la  Babylonie  et  la  Perse ,  toutes  ces  vastes  con- 
trées aussi  opulentes  que  paisibles,  pour  y  exercer  li» 
brement  ses  brigandages ,  fussent  encore  tentés  de  s'ap- 
proprier mes  portes  et  mes  colonnes  ?  Non ,  ces  vieilles 
troupes.de  Catilina  n^ont  pas  cru  sans  doute  que  le 
ciment  et  les  pierres  de  mes  bâtiments  pussent  rassasier 
jamais  leur  insatiable  avidité.  Mais  comme  il  est  d'usage 
de  raser  les  villes,  non  pas  de  toutes  sortes  d'ennemis , 
mais  de  ceux  avec  qui  l'on  fait  la  guerre  à  toute  ou- 
trance ,  non  pour  augmenter  le  butin ,  mais  parce  que 
les  esprits  étant  une  fois  irrités  contre  eux  à  cause  de 
leur  fureur ,  la  guerre  semble  durer  encore  ^ntre  les 
lieux  mêmes  et  les  édifices  qu'ils  ont  habités *^ 


XXrV.  Il  n'y  avait  pas  de  loi  contre  moi  **  ;  je  n'a- 
vais été  ni  cité ,  ni  ajourné  ;  je  n'étais  qu'absent.  J'étais , 
selon  vous-même ,  en  pleine  possession  des  droits  de 
citoyen  :  et  déjà  ma  maison  du  mont  Palatin  se  trans- 
portait chez  on  des  deux  consuls,  et  celle  de  Tnsculnm 
chez  l'autre  ;  tous  d'eux  empêchaient  le  sénat  d'opiner  ; 
les  colonnes  de  marbre  de  mes  l^timentssevoitnraient, 
sous  les  yeux  du  peuple  romain,  chez  la  belle>mère  de 
l'un  des  consuls  ;  et  celui  que  j'avais  ailleurs  pour  voisin 
faisait  passer  chez  lui  les  meubles,  les  ornements  et 
jusqu'aux  arbres  de  ma  maison  de  catnpagne  ;  on  la 
démolissait  de  fond  en  comble,  non  pour  le  butin ,  car 
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tur  ;  in  fundum  autem  Ticini  consulis  non  instru- 
meiitam ,  aut  ornamenta  vills ,  sed  etiam  arbores 
transferebantnr  ;  qnum  ipsa  villa  non  praed»  eu- 
piditate  (quid  enim  erat  prsedse  ?),  sed  odio  et  cru- 
delitate  fnnditus  eyerteretnr.  Domns  ardebat  in 
Palatio  non  fortuito ,  sed  oblato'incendio  :  consu- 
les  epalabantur,  et  in  coojuratornm  gratnlatione 
versabantur,  quum  aller  se  Catilinse  delicias,  alter 
Gethegl  consobrinum  fuis&e  diceret.  Hanc  ego 
yim,  pontifices,  hoc  scelqs,  hune  furorem  meo 
corpore  opposito ,  ab  omniuin  bonornm  jcjsrvici- 
bus  depuli,  omnenique  impetum  discoraiarum, 
omnem  diu  coUectam  yim  improborum ,  qu«  in- 
veterata ,  compresso  odio  atque  tacito  ,  jam  erum- 
pebat,  nacta  tam  audaces  duces,  excepi  meo  cor- 
pore.  In  me  uno  consulares  faces ,  jactœ  manibns 
tribunitiis  ;  in  me  omnia ,  qus  ego  quondam  re- 
tnderam^  conjnrationis  nefaria  tela  adhaeserunt. 
Quod  si ,  ut  multis  fortissimis  viris  placuit ,  yi  et 
armis  contra  vim  decertare  yoluissem  :  aut  yicis- 
sem  cum  magua  iuternecione  Improborum,  sed 
famen  ciyium;  aut,  interfectis  bonis  omnibus, 
quod  illis  optatissimum  erat,  una  cum  republica 
concidissem.  Videbam,  vivo  senatu  populoque 
roraano ,  celerem  mihi  snmma  «um  diguitate  re- 
ditum  ;  nec  intelligebam,  fîeridiutius  posse,  ut 
mihi  non  liceret  esse  in  ea  republica ,  quam  ipse 
servassem.  Quod  si  non  liceret ,  audieram  et  lege- 
ram,  clarissimos  uostrae  ciyitatis  yiros  se  in  me- 
dios  hostes  ad  perspicuam  mortem,  pro  salute 
exercitus,  injecisse  :^ego,  pro  salute  reipublic» 
univers» ,    dubits^em  ?  hoc  meliore    conditione 
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quel  batin  y  poayaît-on  troaver  ?  maïs  par  haine  et 
par  vengeance.  Ma  maison  dn  mont  Palatin  était  en 
fen ,  et  cet  incendie  n'était  pas  Tonvrage  dn  hasard , 
mais  celni  de  mes  ennemis  :  cependant  les  consnls  se 
réjouissaient  à  table ,  environnés  de  conjurés  qvi  les 
félicitaient ,  et  à  qni  ils  se  vantaient  d'avoir  été,  Fun 
favori  de.  Gatilina ,  l'aptre  cousin  de  Céthégns.  Pon- 
tifes ,  voilà  les  violences ,  voilà  les  attentats  et  les  fu- 
reurs dont  j'ai  garanti  la  tête  de  tous  les  honnêtes  gens , 
en  les  attirant  sur  la  mienne.  Tai  essuyé  seul  tout 
Teffort  des  discordes  et  toute  la  rage  des  méchants  dont 
la  haine  invétérée,  après  avoir  été  long-temps  con- 
tenue et  réduite  au  silence ,  .commençait  à  éclater ,  ^ 
enhardie  par  des  chefs  audacieux  ;  c'est  sur  moi  qu'ont 
été  lancées,  par  la  main  d'un  tribun ,  les  torches  in- 
cendiaires des  consuls  ;  c^est  sur  moi  que  se  sont  at- 
tachés tous  les  traits  de  la  conjuration ,  ces  traits  par- 
ricides que  j'avais  autrefois  émoussés.  Si ,  comme  me 
le  conseillaient  beaucoup  d'amis  généreux,  j'avais  voulu 
repousser  la  force  par  la  force,  ou  j'aurais  triomphé  en 
exterminant  la  plupart  des  méchants',  qui  n'en  étaient 
pas  moins  des  citoyens  ;  ou ,  ce  qui  aurait  mis  efl|  der- 
niers au  comble  db  leurs  vœux ,  j'aurais ,  en  périssant 
avec  la  république ,  vu  massacrer  tous  les  gens  de  bien. 
Je  savais  que\ant  qu'il  y  aurait  à  Rome  un  sénat  et  un 
peuple  romain,  je  ne  pouvais  manquer  d'y  revenir 
bientôt  couvert  de  gloire  ;  et  je  ne  concevais  pas  qfril 
fut  possible  que  je  demeurasse  long-tetUps  exclus  d'une 
république  dont  j'avais  été  le  sauveur.  Et  si  j'y  étais 
condamné  ,  j'avais  mille  fois  ouï  dire,  et  In  dans  nos 
annales,  que  d'illustres  personnages  de  notre  cité  avaient 
osé  chercher  une  mort  inévitable  en  se  précipitant  au 
milieu  des  ennemis  pour  le  salut  de  leur  armée  :  au- 
rais-je  donc  hésité  d'imiter  cet  exemple  pour  le  saint 
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[esse] ,  quam  Decii ,  quod  illi  ne  auditores  quidem 
sus  glorisB ,  ego  etiam  spectator  mes  laudîs  esse 
potuissem. 

XXV.  Itaque  infractus  furor  tutts  inanes  facie- 
bat  împetus.  Omnem  enim  Tim  omnium  scelera- 
torum  acerbitas  meî  casus  exceperat.  Non  erat  in 
tam  immani  injuria  tantisque  ruinisnovs  crude- 
litati  locus.  Cato  fuerat  proximus  :  '  quid  ageres  ? 
non  erat ,  ut ,  qui  modus  moribus  fuerat ,  idem  esset 
injuriœ  :  quid  ?  posses  extrudere  ad  Cypriam  pe- 
cuniam.  Prsda  perierit  ;  alia  non  deerit  :  hune 
modo  amàndandum  esse.  Sic  M.  Cato  invisus, 
quasi  per  beneficium ,  Cyprum  relegatur.  Ejiciun- 
tar  duo ,  quos  improbi  yidêre  non  poterant  :  alter 
per  honorem  turpissimum  ;  alter  per  honestissi- 
mam  calamitatem.  Atque ,  ut  sciatis ,  non  homini- 
bus  istura ,  sed  yirtutibus  bostem  semper  fuisse  : 
me  èxpulso ,  Catone  amandato ,  in  eum  ipsum  se 
convertit ,  qHD  auctore ,  quo  adjutore ,  in  concio- 
nibus.  ea ,  qu»  gerebat ,  omnîa ,  quseque  gesse- 
rat  ,  le  fecisse ,  et  facere  dicebat.^n.  Pompeium , 
quem  omnium  judicio  longe  principem  esse  civi- 
tatis  videbat,  diutius  furori  suo  yeniam  daturum 
non  arbitrabatur.  Qui  ex  ejus  custodia ,  per  insi- 
difs,  régis  amici  filium,  bostem  captivum,  surri- 
puisset,  et  ea  injuria  yirum  fortissimum  lacessis- 
set ,  sperayit  iisdem  se  copiis  cum  illo  posse  con- 

'  Cod.  ffenr.  Stephani ,  Grutero  et  aliis  suspectus ,  Quid 
ageres ,  non  erat ,  nisi  ut ,  qui  mihi  dux  in  omnibus  meis 
rébus  fuerat,  socius  idem  esset  injuriœ.  Quid?  ejicere 
posses?  non  :  qu^d  ergo?  extrudere  ad  Cypriam  pecu- 
niam.  Praeda  perierit;  alia  non  deerit  :  hic  modo  aman* 
datus  sit.  Alii  aliter. 
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de  la  répabllqae  entière?  sartont  avec  cet  avantage  , 
que  les  Dédos  n'entendirent  jamais  parler  de  lenr 
gloire ,  an  lien  qne  je  devais  être  témoin  de  la  mienne. 

XXT.  Anssi  votre  fnrenr  assouvie  ne  faisait  plas  qne 
des  efforts  inutiles.  L'excès  de  mes  infortunes  avait 
épuisé  la  rage  des  scélérats  qne  vous  mettiçz  en  œuvre. 
Après  une  injustice  si  atroce ,  au  milieu  de  tant  de 
mines  désastreuses,  il  ne  restait  plus  rien  âP  faire  k  la 
cruautéu  Caton  ♦^  avait  été,  après  moi,  le  plus  cou- 
pable à  vos  yeux  :  que  faire  ?  vous  ne  pouviez  trouver 
de  vengeance  proportionnée  à  se»  torts.  Mais  quoi.»* 
vous  pouviez  l'éloigner  sons  prétexte  des  trésors  de 
Cypre^^  :  c'était  un  butin  que  l'on  perdait;  mais  il 
s'en  trouvera  d'antres.  Qu'il  parte.  Et  ce  Caton  qne 
l'on  déteste  est  relégué  en  Cypre  sons  prétexte  d'un 
emploi;  et  l'on  chasse  ainsi  de  Rome  deux  citoyens 
dont'  les  méchants  ne  pouvaient  soutenir  la  vue ,  Fun 
par  un  honneur  qui  l'humilie,  et  l'antre  par  une  pu- 
nition qui  fait  sa  gloire.  Mais  pour  vous  apprendre  qne 
ce  n'est  point  des  personnes,  mais  des  vertus,  qne 
Clodius  a  toujours  été  l'ennemi  ;  moi  chassé ,  Caton 
éloigné,  il  tourne  sa  rage  contre  celui-là  même  dont 
les  conseils  et  les  secours,  k  en  croire  ses  harangues 
an  peuple ,  l'ajaient  aidé  dans  tout  ce  qu'il  avait  fait, 
et  ce  qu'il  Êûsait  encore.  1}  ne  se  flattait  pas  sans  doute . 
que  Pompée,  regardé  de  tout  le  monde  comme  le  pre- 
mier des  Romains ,  feraiât  plus  long-temps  les  yeux 
sur  ses  foreurs.  Après  avoir  soustrait  à  sa  garde  un 
ennemi  prisonnier,  lé  fils  d'un  roi  ^^  ami  de  la  répu- 
blique; après  avoir  provoqué  par  cet  outrage  un 
homme  de  cœur  tel  que  Ponlpée,  il  crut  pouvoir  lui 
tenip  tête  avec  la  même  armée  contre  laquelle  je  n'a- 
vais pas  Voulu  risquer  un  combat  dont  les  gens  de 
bien  eussent  partagé  le  pérU.  Et  d'abord  il  eut  pour 
XII.  33 
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fligere,  quibuscum  ego  noluissem,  bonomm  perî- 
culo ,  dimicare  :  et  primo  quidem ,  adjatoribat 
coçsulibus  :  postea  fregit  foedus  Gabiniiu;  Piso 
tamen  in  fide  mansit.  Quas  iste  tam  caedes ,  qaas 
lapidaticmes ,  quas  fogas  fecerit  ;  quam  facile  ferro  , 
quotidianisque  insidii^,  quum  jam  a  fîrmissimo 
robore  copiarum  suarum  relictus  esset,  Cn.  Pom- 
peium  foro  curiàqne  pmarit,  domumque  conje- 
cerit,  yidistis.  £x  quo  judicare  potestis,  quanta 
vis  illa  fuerit  oriens  et  congregata ,  quum  haec  Cn. 
Pômpeium  terruerit  jam  distracta  et  exstincta. 

XXyi.  Hoc  yidit  in  sententia  dicenda  kalendis 
januariis  yir  prudentissimus ,  et  quum  reipublicae, 
tum  mihi ,  tum  etiam  yeritati  amicissimus,  L.  Cot- 
ta,  qui'legem  de  meo  reditu  ferendam  non  cen- 
suit;  qui  me  consuluisse  reipublicae,  cessissê  fem- 
pestati  ;  amiciorem  yobis  ceterisque  ciyibus ,  quam 
mihî  ac  meis  exstitisse;  yi,  armis,  'dissensione 
hominum  ad  csdem  instituta ,  noyoque  dominatu 
pulsum  esse  dixit  ;  nihil  de  meo  capite  potuisse 
ferri;  'nihil  esse  inscriptum,  aut  posse  yalere; 
omnia  contra  leges  moresque  majorum ,  temere, 
turbulente,  per  vim,  per  furorem  esse  gesta; 
quod  si' illa  lex  esset,  nec  referre  ad  senatum  con* 
suies ,  nec  sententiam  diceie  sibi  licere  :  quorum 
utrumque  quum  fieret,  non  oportere,  ut  de  me 
lex  ferretur ,  decemi ,  ne  illa ,  qnse  nulla  esset , 
esse  lex  judicaretur.  Sententia  yerior ,  grayior , 

*  Ms.  Guelferb.,  discessione.  —  '  Beekposted.  Junt., 
nihil  esse  scriptum.  Lamb.  e  conjectura,  nihil  esse  jure 
ftcriptum.  Manuiius  'vero  et  Pantagathus,  prohante  Ur- 
sino,  nihil  esse  jure  scitum.  JLallem,  sic  edtdit. 
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loi  les  deux  conspls  :  dans  la  saite  Gabinins  rompit  le 
traité  ;  Pison  seul  lai  demeara  fidèle.  Je  ne  voas  rap- 
pellerai pas  coinbien  de  fois  alors  il  mit  en  faite  les 
citoyens  accablés  d'ane  grêle  de  pierres,  et  environnés 
de  aea  poignards;  avec  quelle  facilité,  quoique  aban- 
donné déjà  de  ses  meilleures  bandes,  il  réduisit  Pom- 
pée ,  soit  par  la  force  des  armes,  soit  par  ses  embùcbes 
oontinueUes,  à  s^absenter  du  forum  et  du  sénat,  et  à 
se  tenir  enfermé  cbez  lui  :  voas  Tavez  vu,  et  vous 
pouvez  juger  quelle  était  la  puissance  de  cette  faction 
dans  sa  nouveauté  et  dans  son  union,  puisque , désunie 
et  mourante ,  elle  faisait  encore  trembler  Pompée  ! 

'JLWi'yi.  Cest  ce  qu'avait  bien  compris,  dans  la  dé- 
libération des  kalendes  de  janvier,  le  sage  L.  Cotta, 
dont  vous  connaissez  tous  rattachement  pour  la  ré- 
publique, pour  moi,  et  pour  la  vérité,  quand  il  a  dit 
qu'il  n*y  avait  pas  lieu  à  proposer  une  loi  pour  mon 
rappel,  soutenant  que  f  avais  sauvé  Fétat  en  cédant  à 
la  tempête;  que  j'avais  plus  consulté  vos  intérêts  et 
ceux  des  autres  citoyens,  que  les  miens  et  ceux  de  ma 
famille;  que  j'avais  été  cbassé  par  la  violence,  par  les 
armes,  par  des  divisions  fomentées  pour  servir  de  pré- 
texte aux  assassinats,  par  la  tyrannie ,  enfin,  qui  pa- 
raissait alors  sons  une  forme  nouvelle  ;  qu'il  n'avait  pu 
être  proposé  de  loi  contre  ma  personne;  que,. dans 
tout  ce  qui  s'était  fait ,  il  n'y  avait  rien  de  légal,  rien 
d'obligatoire,  rien  qui  ne  fàt  l'ouvrage  de  l'emporte- 
ment, du  désordre»,  de  la  violence  et  de  la  rage;  que 
si.  l'on  regardait  cet  acte  comme  une  loi ,  il  ne  serait 
'permis  ni,  aux  consuls  de  mettre  l'affaire  en  délibéra- 
tion dans  le  sénat,  ni  à  lui-même  d'en  dire  son  avis, 
et  que,  puisque  Fnn  et  l'antre  se  faisait,  il  fallait  bien 
se  garder  de  porter  une  loi  pour  mon  retour,  de  peur 
qu'on  ne  vît  une  loi  dans  ce  qui  n'en  était  pas  une. 
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utilior,  melior  reipablicae  nulla  esse  potuit  :  ho- 
minis  e^iim  scelere  et  furore  notato ,  similis  a  re- 
ptiblica  labes  in  posterum  demoyebatur. 

Necpie  hoc  Cn.  Pompeius,  qai  ornatissimam  d^ 
me  sententiam  dixit,  vosque,  pontifices  ,  qui  me 
yestris  sententiis  auctoritatibusque  defendistis , 
non  yidistis,  illam  esse  nuUam,  atque  esse  pottus 
flammam  temporis,  iuterdîctum  sceleris,  yocem 
furoris;  sedprospexistis,  ne  qua  popularis  in  vos 
aliquando  inyidia  redundaret,  si  sine  populi  judi- 
cio  restituti  yideremur.  ^ 

Eodemque  consilio,  M.  Bibuli,  fortîssîmi  yiri, 
senatus  sententiam  secutus  \est,  ut  yos  de  mea  do- 
mo  statueretis  :  non  quod  dubitaret ,  quin  ab  isto 
nihil  legibus/nifail  religionibus ,  oihil  jure  esset 
actum;  sed  ne  quis  oriretur  aliquando  in  tanta 
ubertate  improborum ,  qui  in  meis  œdibus  aliquam 
religionem  residere  diceret.  * 

Nam  legem  quidem  istam,  nuUam  esse,  quo- 
tîescumque  de  me  senatus  sententiam  dixit,  toties 
judicayit  :  quoniam  quidem  '  scripto  illo  istius , 
sententiam  dicere  yetabatur.  Atque  banc  rem  par 
illud  simile,  Piso  et  Gabinius,  yidit.  Homines  le- 
gum  judiciorumque  metuentes ,  quum  frequentis- 
simus  senatus  eos ,  ut  de  me  referrent ,  quotidie 
fiagitaret,  non  se  rem  improbare  dicebant,  sed 
lege  istius  împediri.  Erat  hoc  yerum  :  nam  impe- 
diebantur,  yerum  ea  lege,  quam  idem  iste  de 
Macedonia  Syriaque  tulerat. 

'  Forte  aliquid  mendosum  suhest. 
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C'était  bien  ce  que  Ton  pouvait  décider  de  plus  vrai, 
de  plos  sage,  de  plus  salutaire;  en  flétrissant  ainsi  la 
scélératesse  et  la  fureur  de  Clodius,  on  garantissait 
pour  jamais  Tétat  d'un  pareil  opprobre. 

Ces  vérités  n'ont  pas  échappé  saift  doute  à  Pompée, 
lorsqu'il  a  opiné  si  honorablement  pour  moi;  ni  à 
vous,  pontifes,  qui  m'avez  défendu  et  par  la  sagesse 
de  vos  avis,  et  par  l'autorité  de  vos  disdburs  :  von» 
saviez  que  cette  loi  n'était  pas  une  loi,  que  c'était 
plutôt  une  flamme  incendiaire ,  un  signal  de  crime , 
un  cri  de  fureur;  mais  vous  avez  été  au  devant  des 
mécontentements  populaires  qui  auraient  pu  retomber 
un  jour  sur  vous ,  si  je  paraissais  être  rétabli  dans  tons 
mes  droits  sans  un  jugement  du  peuple. 

Ainsi  ce  généreux  citoyen ,  M.  Bibnlus,  a  été  d'avis , 
comme  tout  le  sénat,  que  l'afTaîre  de  ma  maison  fut 
sousUbe  à  votre  jugement  :  non  qu'il  ne  fut  persuadé 
que  ce  tribun  n'a  rien  fait  que  de  contraire  aux  lois, 
à  la  religion,  à  tons  les  droits;  mais  de  peur  qu'un 
jour  quelqu'un  de  ces  hommes  pervers ,  maintenant 
si  nombreux*  ne  vint  dire  que  ma  maison  est  encore 
sous  les  liens  d'une  con«écFation  religieuse.    • 

En  cfifet,  que  cette  loi  soit  nulle,  c'est  ce  que  le  sé- 
nat a  décidé  toutes  les  fois  qu'il  a  dcUbéré  à  mon  su- 
jet, puisqu'elle  portait  défense  à  lui  d'en  délibérer. 
J'en  atteste  ces  deux  hoÀimes  si  dignes  l'un  de  l'autre, 
Pîson  et  Gabinius.  Pénétrés,  comme  on  sait,  de  la 
terreur  des  lois  et  des  jugements ,  lorsque  tout  le  sénat 
les  sollicitait  chaque  jour  de  proposer  l'affaire  de  mon 
rappel ,  ils  disaient  .que  pour  eux  ils  n'y  répugnafent 
pas  2  mais  qu'ils  avaient  les  mains  liées  par  la  loi  de 
Clodius  :  ils  disaient  vrai;  mais  ils  n'étaient  liés  que 
par  cette  antre  loi  du  tribun ,  qui  leur  abandonnait 
la  Macédoine  et  la  Syrie. 
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XXVII.  Hanc  tu,  P.  Lentule ,  neque  privatas, 
neque  consal  legem  esse  unquam  putasti  :  nam 
tribu nis  plehis  referentibus ,  sententiam  de  me  de- 
signatiis  consul  ssepe  dixisti  ;  ex  kalendis  janaariis, 
quoad  perfecta  ^es  est ,  de  me  retulistî ,  legem 
proroul/^asti ,  tulisti  :  quorum  tibi ,  si  esset  illa 
îex,  n?hil  lireref.  At  etiam  Q.  Metellus,  collega 
tuus,  vir  Aarissimus,  qnam  legem  esse  homines 
alienissimi  a  P.  Clodio  judicarant ,  Piso  et  Gabi- 
nius,  eam  nullam  esse,  frater  P.  Clodiî,  quum- 
de  me  ad  senatum  tecum  una  retulit,  judicaviy 
Sed  isti ,  qui  Clodii  leges  timuerunt ,  quemadmo- 
dum  ceteras  observarunt  ?  Senatus  qnidem ,  cujus 
est  gravissimum  judicinm  de  jure  legum,  quo- 
tiescumque  de  me  consultus  est ,  toties  eam  nul- 
lam esse  judicaTit.  Quod  idem  tu,  Lentule,  -«^sti 
in  ea  lege,  quam  de  me  tulisti  :  nam  non  est  ita 
latum ,  ut  mihi  Romam  yenire  lieeret,  sed  ut  ve- 
niREM.  Non  enim  voluisû  id,  quod  Ucebat,  ferre, 
ut  liceret;  sed  me  ita  esse  in  republica,  'magis 
ut  arcessituaimperio  populi  romani  viderer ,  quam 
ad  admînistrandam  ciyitatem  reslitutus. 


Htinc  tu  etiam  ,  portentosa  pestis,  exsulem  ap- 
pellare  ausus  es ,  quum  tantis  sceleribus  esses  et 
factis  notatus,  ut  oranem  locum,  quo  adisses, 
exsilii  simillimum  redderes  ?  Quid  est  enim  exsul  ? 
ipsnm  per  se  nomen  calamitatis ,  non  turpitudinis. 

'  Ernest,  hœc  permutata  esse  censuit,  et  sic  consti- 
tuenda,  magis  ut  arcessitus  ad  administraDctain  civita- 
tem  viderer ,  quam  imperio  pojmH  romani  restitutiu. 
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XXTII.  PoarvoDS,  P.  Lentnlas,  voiu  n'ayez  jamais 
cm,  ni  avant,  ni  darant  votre  consnlat,  qaece  fût  vé« 
ritableinent  une  loi  :  consnl  désigné ,  voos  avez  opiné 
plosiears  fois  à  mon  sujet,  sur  la  proposition  des  tri- 
buns dn  peaple;  et,  depuis  les  kalendes  de  janvier 
jnsqu*à  la  décision ,  vous  avez  fait  le  rapport  sur  mon 
retour,  vous  en  avez  promulgué  la  loi,  vous  Tavez 
offerte  à  la  sanction  dn  peuple  :  fontes  choses  que 
vous  n^auriez  pas  eu  droit  de  faire,  si  cet  acte  avait  eil 
ibrce^  de  loi.  Métellus  lui-même,  votre  illustre  col- 
lègue ,  quand  deux  hommes  étrangers  à  Clodins  vou- 
laient y  voir  une  loi ,  Métellus ,  beau-frère  de  Clodins , 
Fa  jugée  imlle ,  en  proposant  avec  yoxu  mon  rappel 
an  sénat.  |tfais  ces  hommes  scrupuleux,  qui  ont  si  fort 
respecté  les  lois  de  Clodins^  comment  ont-ils  observé 
les  autres.'  Le  sénat,  dont  le  jugement  est  si  impor- 
tant sur  la  validité  des  lois ,  a  regardé  celle-ci  comme 
nulle ,  tontes  les  fois  que  TafTaire  de  mon  rappel  lui  a 
été  mise  sous  les  yeux.  Tous  l'avez  ainsi  jugée  vous- 
même-,  Lentalas,  lorsque  vous  en  avez  proposé  la  loi; 
car  elle  ordonne,  non  pas  qu'il  me  sofk  permis  de  ver- 
nir à  Rome,  mais  que  j'y  visniVE.  Yotre  intention 
n'était  pas  qu'on  me  rendît  une  liberté  que  je  n'avais 
point  ipen^néf  mais  que  je  repairusse  dans  la  républi- 
que, comme  appelé  par  cAlre  du  peuple  romain,  plu- 
tôt que  comme  réhabilité  dans  mes  droits. 

'VoiU donc,  monstre  fatal  à  la patne,  voilà  celui  que 
tu  as  osé  appeler  exilé,  toi  qui,  flétri  par  tant  de  cri- 
mes ,  ne  saurai»  te  montrer  en  aucun  lien  qui  ne  soit 
pour  toi  un  véritable  exil  *»  !  Qu'est-ce,  en  effet,  qu'un 
exilé  ?  Le  mot ,  par  lui-même ,  présente  l'idée  d'un  mal- 
heur ,  et  non  d'une  flétrissure.  Quand  donc  est-il  dés- 
honorant? C'est,  dans  la  réalité,  lorsqu'il  est'la  peme 
d'un  crime,  et,  dans  l'opinion  publique,  lossqn'il  est 


Digitized  by  CjOOQIC 


3i)a  ORATIO  CIC  PRO  DOMO  SUA. 
Qaando  îgîtur  est  turpe  ?  re  vera ,  quando  est 
pcena  peccati;  opinione  autem  hominum  etiam, 
si  est  pœna  damnati.  Utrum  igitnr  peccato  meo 
exsulis  nomen  subeo ,  an  re  judicata  ?  Peccato  ? 
jam^ieque  ta  îd  dicere  au  des ,  quem  isti  satellites 
tui  felicem  Catilinam  Dominant,  neque  quisquam 
eorum,  qui  solebant  :  non  modo  jam  nemo  est 
tam  imperitus ,  qui  ea ,  quas  gessi  in  consulatu  , 
peccata  esse  dicat  ;  sed  nemo  est  tam  inimicus  pa- 
triœ ,  qui  non  meis  consîliis  patriam  conservatam 
esse  fateatur. 

XXVIII.  Quod  enim  est  in  terris  commune  tan- 
tum ,  tantulumye  consilium ,  quod  non  de  mets  ré- 
bus gestis  ea ,  qu»  mibi  essent  optatissima  et  pul- 
cberrima ,  judicarit?  Summum  est  populi  romani , 
populorumque,  çt  gentium  omnium  ac  regum  con- 
silium, senatus  :  decrevit,  ut  omnes,  qui  rempu- 
blicam  salvam  esse  vellent,  ad  me  unum  defen- 
dendum  yenircnt  ;  ostenditque ,  nec  stai*e  potuisse 
rempublicam ,  '  si  ego  non  fuissem ,  nec  futuram 
esse  ullam ,  si  non  rediissera'.  Proximus  est  huic 
dignitati  ordo  equester  :  omnes  omnium  jpublica- 
norum  societates  de  mA  consulatu ,  acde  meis 
rébus  gestis  amplissima  atque  omatissima  décréta 
fecerunt.  Scrib»,  qui  uobiscum  in  rationibus  mo- 
numentisque  publicis  versantur^  non  obscurum 
de  meis  in  rempublicam  beneficiis  suum  judicinm 
decretumque  esse  voluerunt.  îfnllum  est  in  hac 
urbe  coUegium,  nulli  pagani  aut  monlani  (quo- 
niam  plebei  quoque  urbanœ  majores  nostri  con- 
-yenticula,  et  quasi  consilia  qwedam  esse  volue- 
'  M.  maie,  si  ego  non  fui&sem  restitutus. 
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Peffet  d'vne  condamnation.  A  qnel  titre  peax-ta  donc 
m'appeler  exilé?  est-ce  comme  conpablè  on  comme 
condamné?  Coupable?  tu  n'oses  plos  le  dire  toi-même , 
toi  que  tes  satellites  appellent  l'henrenx  Catilina,  ni 
aucun  de  ceux  qui  le  disaient  sans  cesse  :  il  n'est  plus 
d'homme  assez  aveugle  pour  me  faire  un  crime  de  mon 
consulat  ;  il  n'en  est  plus  même  d'assez  ennemi  de  la 
patrie  pour  ne  pas  confesser  que  ma  conduite  alors  a 
été  le  salut  de  la  patrie. 


XX'VIII.  Est-il,  en  effet,  dans  l'univers  une  seul« 
compagnie,  grande  ou  petite,  qui  n'ait  porté  sur  mon 
administration  le  jugement  le  plus  flatteur  et  le  plus 
désirable  pour  moi?  Le  conseil  suprême  du  peuple 
romain,  de  toutes  les  nations  et  de  tous  les  rois  du 
monde,  c'est  le  sénat.  Or,  le  sénat  a  ordonné,  pa^ 
décret,  i  tous  les  citoyens  qui  s'intéressaient  au  salut 
de  la  répubb'que,  de  se  rendre  à  Rome,  uniquement 
pour  y  prendre  ma  défense  ;  et  il  semble  avoir  ainsi 
proclamé  que  la  république  aurait  été  anéantie  sans 
moi,  et  qu'elle  périrait  sans  mon  retour.  Après  le  sé- 
nat, rien  de  plus  auguste  que  l'ordre  des  chevaliers 
romains.  Or,  tons  ceux  de  cet  ordre,  qui  forment  les 
sociétés  des  fermiers  de  letat ,  ont  approuvé  mon 
consulat  et  toute  ma  conduite,  j^r  les  arrêtés  les 
plus  magnifiques  et  les  plus  honorables.  Les  scribes , 
qui  partagent  avec  nous  le  soin  des  comptes  et  des 
archives  de  la  république,  n'ont  point  voulu  laisser 
ignorer  leur  jugement  sur  les  services  que  j'avais  ren- 
dus à  l'état,  n  n'y  a  point  ici  de  corporation ,  point 
de  réunion  des  bourgs  ou  des  collines'^,  puisque 
nos  ancêtres  ont  voulu  que  la  dernière  classe  même 
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rimt),  <jui  non  amplissime ,  non  modo  de  sainte 
mea^  sed  etiam  de  dignitate  decreverint.  Nam 
quid  ego  illa  divina  atque  immortalia  municipio- 
rum,  et  coj^niarum ,  et  totius  Italiœ  décréta  com-. 
memorem ,  qnibns^  tanqnam  gradibns ,  mihi  vi- 
deor  in  cœlum  adscendisse ,  non  solum  în  patriam 
revcrtisse  ? 


lUe  vero  dies  qui  fuit,  quum  te,  P.  Lentule, 
legem  de  me  ferentem  populus  romanus  *  vidit, 
sensitque ,  quantus  et  quanta  dignitate  esses  ?  Con- 
stat *  euim ,  nullis  unquam  comitiis ,  campum 
Marti um  tantà  celebritate,,tanto  splendore  omnis 
generis  hominum,  aetatum,  ordinuin  floruisse. 
Omitto  civitatum,  natîonum,  provinciarnmy  re- 
gum,  orbis  denique  terraram  de  meis  in  omnes 
mortales  meritis  unum  judicium ,  unimique  con- 
sensnm  :  adyentus  meus  atque  introitus  in  urbem 
qui  fuit?  utrum  me  patria  sic  accepit,  ul  lucem  sa- 
lutemque  redditam  sibi  ac  restitutamacciperede- 
buit,  an  ut  crudelem  tyrannum?  quod  vos  Cati* 
linae  gregales  de  me  dicere  solebatis.  Itaqne  ille 
unus  die» ,  quo  die  me  populus  romanus  a  porta 
în  Capitolium ,  Xque  inde  domum  sua  celebritate 
latitiaque  '  comitatum  honestavit,  tantœ  mihi  ja- 
cunditatî  fuit ,  ut  tua  mihi  conscelerata  il  là  vis, 
non  modo  non  propulsanda,  sed  etiam  emenda 
fuisse  videatur.  Quare  illa  calamitas  (si  ita  est 

*  Ipse  vidit.  —  *Abest  enim.  —  '  Grœv.  e  ood.  Franc., 
ac  comitatu. 
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càt  des  espèces  de  comités  et  de  petites  assemblées 
particulières;  il  n'y  en  a  point  qai  n'ait  pris  des 
arrêtés,  honorables ,- non  seolement  poar  assurer  mon 
retonr ,  mais  encore  pour  le  rendre  le  pins  glorienx 
qu'il  fût  possible.  Qu'est-il  besoin  de  rappeler  tons- 
ces  divins,  tons  ces  immorteb  décrets  des  villes  ma- 
«nicipales,  des  colonies  et  de  Tltalie  entière?- autant 
de  degrés  par  lesquels  il  me  semble  que  j'ai  été  porté 
dans  le  ciel,  en  même  temps  que  ramené  dans  ma 
patrie. 

Mais  surtout,  quel  jour,  Lentolns,  que  oifaii  on  le 
peuple  romain  vous  vit  proposer  la  loi  de  mon  rappel , 
et  où  vous  parûtes  si  grand  et  si  respectable  à  ses  yeux! 
Jamais ,  dafts  aucune  assemblée  générale ,  le  champ  de 
Mars  n'avait  offert  un  spectacle  si  brillant  et  si  magni- 
fique par  la  réunion  de  tant  de  citoyens  de  tout  état , 
de  tout  rang  et  de  tout  âge.  Je  ne  parle  pas  de  ce  con^ 
eert,  de  cette  unanimité  parfaite  des  cités,  des  nations, 
des  provinces,  des  rois ,  en  un  mot,  de  l'univers  entier, 
dans  leur  jugement  sur  les  services  que  j'avais  rendus 
à  tous  les  mortels  :  mais  mon  arrivée,  mon  entrée  k 
Rome,  comment  la  représenter.^  ma  patrie  n^e  reçut- 
elle  autrement  qu'elle  n'eut  reçu  la  lumière  et  la  vie 
qu'on  lui  aurait  rendoes  ?  m'accueillit-elle  comme  u« 
tyran  sanguinaire,  nom  que  vous  vous  plaisiez  à  me 
donner,  vils  associés  de  Catilina?  Oui,  ce  seul  jour  où 
le  peuple  romain,  m'accompagnant  en  foule,  me  con- 
duisit avec  tant  d'allégresse,  depuis  la  porte  de  la  ville 
jusqu'au  Capitole,  et  de  là  jusque  dans  ma  maison;  ce 
seul  jour  me  parut  si  beau,  si  glorieux  pour  moi, 
qti'an  lieu  de  repousser  vos  violences  criminelles  il  me 
semble  au  contraire  que  j'aurais  du  lés  acheter.  Ainsi , 
mon  malhenr,  s'il  faut  encore  lui  donner  ce  nom, 
est  désormais  au-dessus  de  vos  outrages,  et  personne 
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appellanda  )  excussit  hoc  genus  totum  maledicti , 
ne  quisquam  audeat  jam  reprehendere  consula- 
tum  meum  tôt ,  tantls,  tam  ornatis  judiciis,  testi- 
moniis,  anctoritatibus  comprobatum. 

XXIX.  Quod  81  in  isto  tuo  maledicto  probrum 
non  modo  mihî  nullum  objectas ,  sed  etiam  lau- 
deiD  illustras  meam  ;  quid  te  aut  fierî ,  aut  fîngi  * 
dementius  potest  ?  Uno  enim  maledicto ,  bis  a  me 
patriam  seryatam  esse  concedis  :  semel ,  qnum  id 
feci,  quod  omnes  non  negent  immortalitatî ,  si 
fieri  potest,  'mandandum;  tu  supplicîo  punien- 
dum  putasti;  iterum,  quum  tuum,  multorumque 
propter  te,  inflammatum  in  bonos  omnes  impe-< 
tum,  meo  eorpore  excepi,  ne  eam  ciyitatem, 
quam  seryassem  inermis,  armatus  in  discrimen 
adducerem.  1 

Ësto,  nop  fuit  in  me  pœna  ulla  peccati;  at  fuit 
judicii.  CujuâPquis  meunquam  ulla  lege  interro- 
gayit  ?  quisr  postulayit  ?  quîs-  diem  dixit  ?  Potest 
igitur  damnati  pœnam  su^tinere  indemnatus  ?  hoc 
tribunitium  est  ?  hoc  populare  ?  quanquam  ubi  tu 
te  popnlarem,^nisi  quum  pro  populo  fecisti,  potes 
dicere  ?  Scilicet  quum  hoc  juris  a  majoribus  pro- 
ditum  sit,  ut  nemo  civis  romanus  aut,  libertatem , 
aut  ciyitatem  possit  amittere ,  nisi  ipse  auctor  fac- 
tus  sit  :  quod  tu  ipse  potuisti  in  tua  causa  discere. 


Credo  enim,' quanquam  in  illa  adoptione  légi- 
time factum  est  nihil,  tamen  te  esse  interrogatum , 

AUCTORISK    BSSES,    ut    Ilf    TE    P.    FONTEIUS    VITJB 
KECISQUE    POTESTATEM    HABE&E^  ,    UT    IS    FIUO. 
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n'osera  pins  dédamer  contre  mon  consulat,  jastifié , 
comme  il  l'est,  par  tant  de  suffrages,  de  dédsions  et 
d'imposantes  autorités. 

XXIX.  Mais  si  votre  reproche  înjorîenx,  loin  d'avoir 
de  quoi  m'homilier,  donne  encore  un  noavean  lustre 
à  ma  gloire,  peat-il  exister,  peut -on  même  imaginer 
nn  être  plus  extravagant  que  vous?  Par  ce  seul  mot, 
vqus  convenez  que  j'ai  sauvé  deux  fois  la  patrie  :  la 
première,  lorsque  j'ai  fait  ''  ce  qui,  de  l'aveu  de  tout 
le  monde ,  mériterait  l'immortalité ,  et  que  cependant 
vous  avez  cru  digne  des  derniers  supplices  ;  la  seconde , 
lorsque  je  me  suis  livré  seul  à  votre  furie  et  à  celle  de 
tant  d'autres  qui  menacèrent,  à  cause  de  vous,  les 
bons  citoyens ,  de  peur  de  mettre  en  danger ,  en  pre- 
nant 1«  armes,  cette  même  république  que  j'avais 
sauvée  sans  le  sebours  des  armes. 
.  Mon  exil,  direz -vous,  n'a  pas  été  la  peine  d'un 
crime,  mais  il  a  été  l'effet  d'une  condamnation.  De 
quelle  condamnation?  citez  le  juge,  la  loi,  la  plainte, 
l'ajournement.  Peut-on  subir  la  peine  d'une  condam- 
nation, sans  avoir  été  condamné?  est-ce  là  l'esprit  du 
tribuuat?  est-ce  là  une  maxime  populaire?  Il  est  vrai 
que  vous  ne  pouvez  vous  vanter  d'avoir  été  populaire 
que  quand  vous  vous  êtes  mêlé  de  sacrifier  pour  le 
peuple^?.  Mais  enfin,  telle  est  la  jurisprudence  que 
nos  pères  nous  ont  transmise,  qu'un  citoyen  ne  peut 
perdre  ni  sa  liberté  ni  ses  droits ,  que  de  son  consen- 
tement :  vous  avez  pu  l'apprendre  dans  votre  propre 
cause. 

£n  effet,  quoiqu'on  n'ait  suivi  dans  votre  adoption 
aucune  forme  légale ,  j'imagine  qu'on  vous  a  demandé 

SI  VOtTS  CONSENTIEZ  QUE  P.  FoNTÉIUS  SUT  SUR  VOUS  LE 
DROIT  DE  VIS  ET  DE  MORT  ^^,  GOMME  UN  PERE  SUR  SON 

xir, .  H 
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QuiBro,  si  aut  negasses,  aut  tacuisses,  si  tamen 
id  '  XXX  ctiri8B|aMift6ent,  num  id  jussuin  esset  ra- 
tum?  Certe  non.  Quid  rta?  Qaia  jus. a  inajoribus 
nostri»,  qui  non  ficte  et  fallaciter  populares,  sed 
▼ère  et  sapienter  fuerunt,  ita  comparatnm  est ,  ut 
civis  romanus  libertatem  nemo  ^  possit  invitas 
amittere.  Quîn  etiam,  si  decemyiri  sacramentam 
in  libertatem  injustum  judicassent ,  tamen,  quo- 
tiescumque  vellet  quis,  ^in  hoc  gertere  solo  rem 
judicatam  referre  posse  voluerunt.  Gyitatem  vero 
nemo  unquam  ullo  populi  ju^su  amittet  inyitus. 

XXX.  Qui  cives  romani  im  colonias  latinas 
proficiscehantur,  fieri  non  poterant  Latini,  qui 
non  erant  auct«res  £actî ,  nomenque  dederamt.  Qui 
erant  rerum  capitalium  condemnati,  non  prius 
hanc  civitatem  amittebant,  quam  erant  in  eam 
recepti ,  quo  vertendi,  hoc  est,  nrtitandi  soli  causa 
'  vénérant  :  id  autem  nt  esset  faciendum,  non  ad- 
emtione  civitatis,  sed  tecti,'  et  aqus,  et  ignis  in- 
terdicti^ne  Êiciebant. 

Populus  romanus,  L.  Sulla  dictatore  ferente, 
comitiiscentunatis,  municipiis  civitatem  ademit; 
ademit  iisdem  agros.  De  agris  ratùm  est  ;  fuit  enim 
populi  potestas  :  de  civitate ,  ne  iamfiiu  quidem 
valuit,  quamdiu  illa  SuUani  temporis  arma  vahie- 
runt.  Hanc  vero  Voiaterranis,  qunm  /etiam  tum 

'  Cod.  Franc.,  triginta  cives,  quod  non  ^plicebat 
Crœvio,  —  ^  Sic  Lamb.,  Graev.,  Olivet.,  Lallem.,  Oxon. 
€dd.  Al,  posset.  ~  3  fTgft^  gdd.  ,  hoc  in  génère  se  rem 
jadicatam  referre  posse  volueront. 
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Fii^  Si  TOUS  aviez  dit  non^  oa  seulement  gardé  le  si* 
lence ,  quand  même  les  trente  cories  Tanraient  décrété , 
leur  décret  serait-il  valable?  Non  certainement.  Pour- 
qaoi?  c'est  qne  nos  ancêtres  qni  étaient  populaires ,  non 
pas  en  apparence  et  ponr  mieux  tromper,  mais  réelle- 
ment et  avec  sagesse ,  ont  établi  qu'an  citoyen  romain 
ne  pourrait  perdre  la  liberté  qn«  de  son  i^veu.  Ils  ont 
Toulu  même  que  quand  les  décemvirs^^  auraient  jugé 
qu'un  bomme  revendiqué  comme  esclave ,  n'était  pas 
libre,  ont  pût,  dans  ce  seul  cas,  revenir  plusieurs  fois. 
sur  leur  jugement.  Mais  pour  le  droit  de  «itoyen,  ja- 
mais personne  ne  le  perdra  malgré  soi  sur  une  ordon- 
nance du  peuple. 

XXX.*  Les  citoyens  romains,  qni  allaient  s'établir 
dansjies  colonies  latines,  ne  pouvaient  devenir  Latins 
qn'a^nt  qu'ils  avaient  donné  leur  aven  et  f|^t  enre- 
gistrer leur  nom.  Ceux  qui 'étaient  condamnés  pour 
crime  capital  ne  perdaient  leur  qnalité  de  citoyen 
qu'après  s'être  fait  recevoir  dans  le  lieu  qu'ils  avaient 
cboisi  pour  leur  nouveau  domic^ê,  et  comme  en 
échange  de  leur  ancienne  patr^  :  ce  qu'on  les  contrai- 
gnait de  faire,  non  en  les  dépouillant  formellement  du 
droit  de  cîfé ,  mais  en  leur  interdis'ant  le  feu  et  l'eau 
dans  tout  l'empire. 

Le  peuple  rotoaîn ,  sur  la  proposition  du  dictateur 
Sylla,  dans  les  comices  par  centuries,  ôta  le  droit  de 
cité  romaine  à  des  villes  municipales;  il  les  priva  aussi 
d'une  partie  de  leur  territoire.  Cette  dernière  disposi- 
tion est  restée;  le  pouvoir  du  peuple  s'étendait  jusque- 
là  :  mais  la  première  ne  dura  pas  même  autant  que 
cette  autorité  fondée  sur  les  armes.  Ainsi  donc,  Sylla 
victorieux^  Sylla  qui  venait  de  reconquérir  la  répu- 
blique ,  ne  put,  même  avec  les  comices  par  centuries, 
oter  le  droU  de  cité  anx  babitanta  de  Volaterre,  qui 
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eosent  in  armis,  L.  Snlla  yictor,  repnblicai  reca- 
perata,  comitiis  centmiatis,  cmtatem  eripere 
non  potuit;  hodieque  Volaterrani  non  modo  ci- 
▼es ,  sed  etiam  optimî  cWes ,  fruuntnr  nobiscum 
simnl  haccivitate  :  consulari  honiini  P.  Qodius, 
eversa  republica,  civitatem  adimere  potuit,  cchi- 
cilio  adyocato ,  conductis  operis  non  solnm  egen- 
tinm,  sed  etiam  serrorum,  Sedulio  principe,  qni 
se  illo  die  confirmavit  Roms  non  fuisse?  Quod  si 
non  fuit ,  quid  te  audacius ,  qui  '  ejus  nomen  in- 
cideris  ?  quid  desperatius,  qu^ne  ementiendo  qui- 
dem  potueiis  auctorem  adumbrare  meliorem?  Siu 
autem  is  primus  sciyit ,  quod  facile  potuit,  propter 
inopiam  tecti ,  in  foro  pemoptans  :  cur  non  juret 
se  Ga^jbus  fuisse,  quum  tu  te  fuisse  Intérim» 
probaveris  ?  • 

Hoc  tu  igitur  homo  populari»  jure  mnnitam  ci- 
Titatem  et  Ubertateii|  nostram  putas  esse  oportere , 
ut ,  si ,  tribuno  plebis  rogante  ,  yklitis  ,  jubea.- 
TisHE,  Sedulii  centu«i  se  velle  et  jubere  dixerint, 
possit  ui)usquisque  nostrum  amittere  ?  Tum  igitur 
majores  nostri  populares  non  fuerunt,  qui  de  ci- 
vitate  et  libertate  ea  jura  sanxerunt,  qu»  nec  vis 
temporum,  nec  potentia  magistratuum ,  nec  res 
[tum]  judicata,  nec  denique  universi  populi  ro- 
mani potestas,  quœ  ceteris  in  rébus  et  maxima, 
labefactare  'possit. 

At  tu  etiam,  ereptor  ciyitatis,  legem  de  injuriis 
publicis  tulisti  Anagnino  nescio  cui  Menulae  per 

'  Frustra  défendit  vulgatam  Emestius ,  in  ejas  nomen. 
Gronov.y  Garaton,,  Beek ,  Schiitz  dederunt  id ,  quod  prœ- 
'  tuUmus.  LaUem.,  in  «s.  ej.  n.  •»  *  Ernest.,  posset. 
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avaient'  encore  les  armes  à  la  main  contre  nous  *  ;  ils 
sont  anjonrdliui  nos  citoyens,  et  même  nos  citoyens 
les  plus  fidèles  :  et  P.  Clodius,  destructeur  de  cette  ré- 
pnbUqne,  a  pn  dépouiller  nn  consulaire  de  la  qualité 
de  citoyen ,  dans  une  assemblée  de  gens  à  ses  gages , 
de  misérables  et  même  d'esclaves ,  ayant  à  leur  tête  un 
Sédulins  ^^ ,  qui. affirme  ne  s'être  pas  trouvé  à  Rome 
ce  jour-là  !  S'il  n'y  élaîç  pas ,  quelle  est  votre  audace 
d'avoir  fait  graver  son  nom!  et  combien  vous  avez  peu 
de  fessonrcea,  puisque  le  mensonge  même  n'a  pu  vous 
fournir  nn  nom  plus  honorable  !  S'il  a  donné  le  pre- 
mier son  suffrage,  ce  qm  lui  était  d'autant  plus  facile 
^ue ,  n'ayant  ou  se  loger ,  il  passait  la  nuit  dans  le  fo- 
rum ,  pourquoi  nejf  urerait-il  pas  qu'il  était  alors  à  Ga- 
dès,  puisque  vous  avet  si  Heu  prouvé  que  voll»  étiez 
àlntéramnê?'^ 

Homme  populaire,  est-ce  donc  ainsi  que  vous  pro- 
tégez notre  liberté  et  nos  droits?  Il  suffira  qu'un  tri- 
bun du  peuple  ait  prononcé  la  formule,  voclez-vous? 
ORDonirsz-vous?  et  qu'une  centaine  de  Sédulins  répon- 
dent qu'ils  veulent  et  qu'ils  ordonnent,  pour  que  cha- 
cun de  nous  ne  soit  plus  citoyen  ?  Nos  ancêtres  n'étaient 
donc  point  populaires ,  eux  qui ,  pour  les  dn)its  de 
cité  et  de  liberté ,  ont  établi  des  IcSs  qne  ne  peuvent 
ébranler  ni  la  violence  des  temps ,  ni  la  puissance  des 
magistrats,  ni  l'autorité  des  jugements,  ni  le  pouvoir 
suprême  du  peuple  romain ,  qui ,  dans  tout  le  reste , 
n'a  pçint  dé  bonnes. 

Mais  vous ,  qui  nous  ravissez  ainsi  le  titre  de  citoyen , 
vous  avez  vous-même  porté  une  loi  contte  de  pareils 
abus  de  pouvoir  en  faveur  d'un  certain  Ménula  d'Ana- 
gni,  qui,  p«r  reconnaissance,  vous  a  érigé  une  statue 

*  Pro  Cœcina,  c.  7,  33. 
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gratîam ,  qui  tibi  ob  eam  legem  statnam  in  meis 
sedibus  posuit;  ut  locus  ipse,  in  tua  tanta  injuiria, 
legem  et  inscriptionem  statu»  refelleret  :  qu»  res 
muuîcipibus  AnagniDis .'  omatissiinis  multo  majori 
dolori  fuit ,  quam  quae  idem  îlle  gladîator  scelera 
Anagniae  fecerat. 

XXXI.  Quid  ?  si  ne  scriptum  quidem  *  unquam 
est  in  ista  ipsa  rogatione,  quam  se  Sedulîus  negat 
sci visse;  tu  bujus,  ut  acta  tui  prxclari  tribunatus 
bominis  dignitate  cobonestes,  auctoritatem  am- 
plecteris  ? 

Sed,  tametsi  nibil  de  me  tuliâti,  quo  minu# 
essem  non  modo  in  civium  numA'o,  sed  etiam  in 
eo  looo,  in  quo  me  honores  populi  romani  col- 
locayerunt  :  tamenne  eum  tua  Toce  yiolabis,  quem 
post  nefarium  sceliA  consulum  superiorum,  tôt 
vides  judiciis  senatus»  populi  romani,  totius  Ita- 
liœ bonestatum?  quem  ne  tum  quidem ,  quum  ab- 
eram,  negare  poteras  esse  tua  lege  senatorem?  X5bi 
enim  tuleras,  ut  mibi  aqua  et  igni  interdiceretnr? 
quod  Gracchus  de  P.  Popillio ,  Saturninus  de  Me- 
tello  tulit  :  bomines  seditiosissimi  de  optimis  ac 
fortissimis  civibus  non ,  ut  esset  interdictum , 
quod  ferri  non  poterat,  tulerunt,  sed  ut  interdi- 
ceretnr. Ubi  cavistiy  ne  meo  me  loco  censor  in 
senatum  legeret?  quod  de  omnibus,  etiam  *qui- 
bus  damnatis  interdictum  est,  scriptum  est  in  le- 
gibus.  Qusre  boc  e  Sext.  Clodio,  scriptore  legum 
tuarum  ;  jubé  adesse  :  latîtat  omnino  ;  sed  si  re- 
quiri  jusseri« ,  învenient  bominem  apud  sororem 

'  Ernest,  resecuit  omatissimis.  —  '  CuUelm,  conjicU 
usquam.  -—  ^  QoibusdaiD. 
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sur  le  terrain  de  ma  maison  ;  sans  donte  pour  qne  le 
lien  même  démentit^  à  la  fëce  de  Tunivers ,  et  votrt 
loi  et  rinscription  de  la  statue  ^^  :  chose  d'ail|^urs4|ai 
fit  beanconp  plus  de  peine  aux  habitants  les  plus  dis- 
tingués d'Anagni ,  que  tons  les  forfaits  commis  chez 
eux  par  ce  gladiateur.  . 

XXXI.  Et  que  sera-ce ,  .s*il  n'en  'fest  pas  même  dit 
xm  mojt  dans  cette  loi  de  yotre  façon,  à  laquelle  Sédu- 
lins  nie  avoir  donné  son  suffrage,  malgré  les  e||»rts 
que  TOUS  faites  pouf  décorer  de  cetriUiistre  nom  les 
actes  de  votre  immortel  tribnnat? 

Mais  s'il  n'y  a  réellement  rien  dans  votre  loi  qui 
me  dépouille,  ni  du  titre  de  citoyen,  ni  même  du 
rang  que  m'assurent  dans  la  république  les  emplois 
que  j'ai  reçus  d'elle ,  oserez-voqs  encore  outrager  de 
paroles  un  citoyen  que  vous  voyez ,  depuis  le  forant 
abominable  des  derniers  consuls ,  publiquement  ho- 
noré par  le  sénat,  par  le  peuple  romain,  par  l'Italie 
entière,  et  à  qui,  dupant  son  absence,  vous  ne  pou- 
viez contester  la  qualité  de  sénateur ,  même  en  vertu 
de  votre  loi?  En  effet,  où  avez-vous  demamdé  que  l'eau 
et  le  feu  me  fussent  interdits?  à  quoi  ne  manquèrent 
pas  sans  doute  Gracchus  à  l'égard  de  Popxlliûs  *• ,  ni 
Saturninns  à  l'égard  de  Métëllus.  Ces  tribuns  séditieux 
eurent  grand  soin  de  demander ,  non  pas  que  le  feu 
et  l'eau  fnsseift  censés  avoir  été  interdits  à  ces  deux 
vertueux  citoyens ,  mais  qu'ils  leur  fussent  formelle- 
ment interdits.  Dans  quel  endroit  encore  avez-vons  dit 
qu'il  fôt  défendu  an  censeur  de  lire  mon  nom ,  dans 
mon  rang,  inr  la  liste  des  sénateucs?  ce  qui  se  trouve 
dans  toutes  les  lois  d'exO,  même  après  une  condam- 
natioDu  Demandez-ie  an  rédacteur  de  vos  lois,  à  Sextus 
Clodius;  Êdtes-le  v.enir  :  il  se  garde  bien  de  se  monfrer; 
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tuam,  occultantem  se,  capite  demisso.  Sed  si  pa- 
trem  tuum,  civem,  médius  fidius ,  egregium,  dis- 
sinMlepyjue  yestri ,  netno  uaquam  sanus  exsulem 
appellayit,  qui,  quum  de  eo  tribunus  plebis  pro- 
mulgasset,  adesse  propter  iniquitatem  illius  Cin- 
nani  temporis  noluit ,  eique  imperinm  est  abro-. 
gatum  ;  si  in  illo  pœna  légitima  turpitudinem  non 
babait  propter  yim  temporum  :  in  me ,  ciii  dies 
dicta  'non  est,  qui  reus  non  fui,  qui  nunquam 
sum  a  tribuno  plebis  citaj^us ,  damnati  pœna  esse 
potuit,  ea  praesertim ,  quae  ne  in  ipsa  quidem  ro- 
gatîone  '  proscripta  est? 


XXXII.  At  vide,  quid  inlersil  inter  illum  ini- 
quissinyim  patris  tui  casura ,  et  hanc  fortunam 
conditionemque  nostram.  ,Patrem  tmim ,  ciyem 
optimum,  clarissimi  viri  fiiium,  qui  si  vivéret, 
qua  severitate  fuit ,.  tu  profecto  non  viveres ,  . 
L.  Pbilippus  censor  avunculum  suum  prxteriit  in 
recitando  senatu  ;  nihil  enim  poterat  dicere ,  quare 
rata  non  essent,  quse  erant  acta  in  ea  republica, 
in  qua  se  illis  ipsis  temporibus  censoreih  esse  yo- 
luisset  :  me  L.  Cotta,  homo  censorius,  in  senatu 
juratus  dixit,  se,  %i  censof  tum  esset,  quum  ego 
aberam,  meo  loco  senatorem  recitaturum  fuisse. 
Quis  in  meum  locum  judicem  subdidit  ?  quis  meo- 
rum  anucorum  testatnentum  discessu  meo  fecit, 
qui  mibi  non  idei^  tribuerit,  ^  quod  et  £i  adessem? 

'  Nunqnam.  —  *  Perscripfa  est.  A.  ▼.  —  ^  Ernett. 
putat  excidisse  aïi^ot  sjUahas  »  et  fuisse^  qaod*tribue- 
ret,  si  adessem. 
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mais  ceux  que  vons  enverrez  le  chercher  le  troQTeront, 
à  coup  sûr,  chez  votre  sœor,  haïssant  la  tête  ponr 
mieux  se  cacher.  Enfin,  si  vot^  père,  excellent  ci- 
toyen, à  qni  vous  antres  ne  ressemblez  gnère,  ne  fat 
jamais  traité  d'exilé  par  aucun  homme  de  bon  sens , 
lorsque ,  traduit  devant  le  peuple  par  un  tribun  qui 
venait  de  publier  une  loi  contre  lui,  il  refasa  de  com- 
paraître, à  cause  du  gouvernement  tyrannique  de 
Ginna,  et  fat,  pour  cette  raison,  destitué  de  son  com- 
mandement *9  ;  si  une  peine  légale,  dans  ces  temps  de 
révolutions,  n'emporta  contre  lui  aucune  flétrissure; 
Aïoî,  qui  ne  fas  jamais  ajourné,  jamafik  accusé,  jamais 
cké  par  un  tribun,  comment  ai-je  pu  encourir  la  peine 
d'un  homme  condamné ,  une  peine  surtout  qui  n'est 
pas  énoncée  par  la  loi.?» 

XXXn.  Et  Yf}j€t  quelle  différence  encore  entre  la 
disgrâce  très  injuste  de  votre  père,  et  les  circonstances 
ou  je  me  suis  trouvé.  Totre  père,  citoyen  zélé ,  fils  d'un 
homme  illustre,  et  qui,  s'il  eut  vécu  plus  long-temps,  sé- 
vère comme  il  était,  ne  vous  aurait  pas  laissé  vivre,  fat 
retranché  de  la  liste  des  sénateurs  par  k  censeur  Phi- 
lippus,  son  propre  neveu;  Philippns  ne  pouvait  infir- 
mer les  actes  d'un  gouvernement  sous  lequel  il  avait 
consenti  lui-même  à  exercer  la  censure  :  mais  on  sait 
que  L.  Cotta,  qui  avait  passé  par  cette  charge,  dé- 
clara, en  plein  sénat,  sous  la  foi  du. serment,  que, 
s'il  eut  été  censeur  durant  mon  absence ,  il  m'aurait 
nommé,  dans  mon  rang,  sur  la  liste  des  sénateurs. 
Citez  un  magistrat  qui  m'ait  fait  remplacer  comme 
juge  dans  les  tribunaux;  un  de  mes  amis,  qui,  depuis 
mon  départ ,  ne  m'ait  porté  sur  son  testament  pour  le 
même  legs  que  si  j'eusse  été  présent;  un  citoyen,  ou 
même  un  allié  qui  ait  hésité  de  me  recevoir  et  de  m'o- 
hlîger,  ep  dépit  de  votre  loi!  Enfin  le  sénat,  bien 
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quis  me  non  modo  ci-vis,  sed  socius  recîpere  con- 
tra  tttam  legem  et  juyare  dubitavit  ?  Denique  uni- 
Tersus  senatns  mnlto  ante,  quam  est  'lata  lex  de 

me,  GBATIAS  AGENDAS   CENSUIT    CITITATIBU8   IIS» 

QUJ5  M.  TujxiuM  :  tantumne?  îmo  etiam,  ciyek 

OPTIME  DE  REFUBLIGA  MERITUM  RECEPISSEKT.  Et 

tu  unus  pestifer  ciyis  eum  restitutum  negas  esse 
civem,  quem  ejectum  uniyersus  senatus  non  modo 
civem,  sed  eîlam  egregîmn  civem  semper  pu- 
tavit? 

At  yero,  ut  annales  populi  romani  et  monuv 
menta  yetustatis.  loquuntur ,  Kœso  ille  Quintius, 
et 'M.  Furius  Gamillus,  et  M.  Servilius  Ahala, 
quuiti  essent  optime  de  republîca  meriti,  tamen 
popuH  incitati  yim  iracnndiamque  si^ierunt;  dam- 
natique  comitiis  centuriatis  quum  in  exsilium  pro- 
fugissent,  rursus  ab  eodem  populo  placato  snnt  in 
suam  pristinam  dignitatem  restituti.  Quod  si  'his 
damnatis  non  modo  non  imminnit  calamitas  cla- 
rissimi  nominis  gloriam,  sed  etiam  honestavit  : 
nam,  etsi  optabilius  est,  cursum  vit»  conficere 
sine  dolore,  et  sine  injuria;  tamen  ad  immorta- 
litatem  glorifie  plus  afferf,  denideratum  esse  a  suis 
ciyibus ,  quam  omnino  nunquam  esse  yiolamm  : 
mihi,  sine  ull.o  judicio  populi  profeçto,  tumam- 
plissimis  omnium  judiciis  restituto ,  maledicti  lo- 
cum ,  aut  criminis  obtinebit  ?  Fdrtis  et  constans 
in  optima  ratione  civis  P.  Popillius  sèmper  f^it  : 
tamen  ejus  in  omni  yita  nihil  est  ad  laudem  illus- 
trius,  quam  calamitas  ipsa.  Quis  enim  jam  memi- 
nisset,  eum  b«ne  de  republica  meritum,  niai  et  ab 

'  Lata  lex ,  de  me  gr.  ,  etc.  ~  '  lis. 
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avant  la  loi  de  mon  rappel,  oicKifA  des  rbmbrci- 

MSlfTS   WOVtLjalia    CITis    QUI    AURAIENT    DONSé    ASILE 

À  M.  TuLLius.  Est-ce  tout?  Non;  citoyen  ,  ajontait-il, 

QUI  A  RENDU    DE  GRANDS  SERVICES  À   tA  REPUBLIQUE. 

Et  VOUS ,  citoyen  pernicieux ,  vous  oses  seul  disputer 
le  titre  de  citoyen,  après  son  rétablissement,  à  celui 
que  le  sénat  regardait,  malgré  son  expulsion,  non 
seulement  comme  citoyen ,  mais  même  comme  an  ci- 
toyen utile  â  sa  patrie  ! 

Interrogez  les  monuments  de  Tantiquité  romaine , 
vous  y  voyez  un  Qnintins,  un  Camille,  un  Servilîns 
Ahala,  après  de  grands  services,  éprouver  la  rigueur 
du  peuple  irrité  et  soulevé  contre  eux.  Condamnés 
dans  des  assemblées  par  centuries ,  ils  sont  forcés  d'aller 
en  exil;  mais  bientôt  ce  peuple  apaisé  les  rappelle  lui- 
même  et  les  rétablît.  Si  les  disgrâces  de  ces  grands 
hommes,  après  une  condamnation  légale ,  loin  de  di- 
minuer leur  gloire,  en  ont  rehaussé  l'édat  (car,  quoi- 
qu'il soit  plus  à  désiifer  de  pouvoir  remplir  la  carrière 
de  la  vie  sans  essuyer  de  chagrin  ni  d'outrage,  cepen> 
dant ,  pour  qui  aspire  à  Timmortalité ,  il  est  bien  plus 
glorieux  d'avoir  été  regretté  de  ses  concitoyens,  que 
de  n'en  avoir  jamais  reçu  d'injustice)  ;  s'il  en  est  ainsi, 
comment,  moi  qui  partis  de  Rome  saQs  avoir  été  jugé 
par  le  peuple,  et  qui  n'y  suis  revenu  qu'en  vertu  des 
décrets  les  plus  honorables,  puîs-je  m'entendre  repro- 
cher mon  absence  comme  un  déshonneur  ou  comme 
un  crime?  P.  Poplllins  fut  un  citoyen  vertueux,  dont 
la  conduite ,  fondée  sur  les  meilleurs  principes,  |;ie  se 
démentit  jamais  :  néanmoins,  dans  tout«  sa  vie,  rien 
n'a  .plus  illustré  sa  mémoire  que  sa  disgrâce  même. 
Eh  !  qui  se  souviendrait  aujourd'hui  des  services  qu'il 
rendit  à  l'état,  s'il  n'eut  point  été  chassé  de  sa  patrie 
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improbis  expulsas  esset,  et  per  bonos  restîtatus? 
Q.  Metellî  praeclarum  imperium  in  re  milimri  fiiit, 
egregia  censura ,  omnis  vita  plena  graritatis  :  ta- 
men  bujus  viri  laudem  ad  sempiternam  memoriam 
temporis  calamitas  propagavit. 

XXXIII.  Quod  si  et  illis,  qui  expulsi  sunt  ini- 
que, sed  tamen  legibus  reducti,  inimicls  îi^er- 
fectîs ,  rogationibus  tribunitiis ,  non  auctoritate  se- 
natus,  non  comitii»  centuriatis,  non  decretis  Itâ- 
liîB,  non  desiderio  civitatis,  i^imicorum  injuria 
probro  non  fuit  :  in  me,  qui  profectus  sum  inte- 
ger,  abfui  simul  cum  republica,  '  redii  cum  maxima 
dignitate,  te  vivo ,  fratre  tuo  altero  consule  redu- 
cente ,  altero  prsBtore  petente ,  tuum  ftcelus ,  meum 
probrum  putas  esse  oportere  ?  Ac ,  si  me  populns 
romanus  incitatus  iracundia,  aut  invidia,  e  dyi^ 
tate  ejecisset,  idemque  postea  mea  in  rempubli- 
cam  bénéficia  recordatus ,  se-  coUegisset,  teQieri- 
tatem  atque  injuriant  suam  restitutione  mea  repre- 
hendisset  :  tamen  profecto  nemo  tam  esset  a  mens , 
qui  mibi  populi  taie  judicium  non  dignitati  po- 
tius,  quam  dedecori  putaret  esse  oportere.  Nunc 
vero,  quum  me  in  judicium  populi  nemo  omm'um 
vocarit;  condemnari  non  potuerim,  qui  accusatus 
non  sim;  denique  ne  expulsus  quidem  ita  sim, 
ut,  si  contenderem,  superare  non  possem;  con- 
traque  a  populo  romano  semper  sim  defensusy 
amplificatus,  ornatus  :  quid  est,  quare  quisquam 
mihi  se  ipsa  populari  ratione  anteponat? 


An  tu  populum  romanum  esse  ilïum  putas,  qui 
'  Dicam  maxima  cum  dign. 
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par  les  méchants,  et  rétabli  par  les  gens  de  bien? 
Q.  Métellos  commanda  les  armées  avec  gloire,  se  lit 
admirer  dans  la  oensnre ,  et  montra  une  constante  sa- 
gesse ;  mais  ce  sont  les  malbears  4e  et  grand  homiae 
qni  oontribneront  le  pins  à  éterniser  sa  mémoire. 

X.1C3LIII.  Si  donc  l'injnstice  des  factions  ne  désho- 
nora'point  ces  hommes  respectables,  exilés  sans  Ta  voir 
mérité,  mais  pourtant  d'une  manière  légale,  rappelés 
ensuite,  après  la  mort  de  leurs  ennemis,  par  de  sim- 
ples lois  tribnnitiennes,  et  non  par  l'autorité  du  sé- 
nat, par  les  comices  des  centuries,  par  les  décrets  de 
toute  ritalie,  par  les  regrets  de  tous  les  citoyens;  moi 
qui  partis  sans  avoir  été  condamné,  qui  restai  hors  de 
Rome  tant  que  la  république  en  fut  bannie,  qui  re- 
vins comme  en  triomphe,  vOus  Tivant,  ramené  par 
Fnn  de  vos  frères,  alors  consul,  redemandé  par  Tau- 
tre,  alors  pr^nr,  dois-je,  à  votre  avis,  me  croire 
déshonoré  par  votre  crime?  Je  suppose  que  le  peuple 
romain,  irrité  ou  prévenu,  m*eût  en  effet  banni; 
qu'ensuite,  se  rappelant  mes  services,  il  fut  revenu  à 
lui-même,  et  qu'il  eût  réparé  son  imprudence  et  son 
injustice  en  me  rétablissant  dans  ma  patrie,  aSBUfé- 
ment  il  n'y  aurait  point  d'homme  assez  dépourvu  de 
sens,  pour  ne  point  regarder  un  pareil  jugement  du 
peuple  comme  un  surcroit  d'honneur,  plutôt  que 
comme  une  flétrissure.  Maintenant  que  personne  an 
monde  ne  m'a  dénoncé  devant  le  peuple  ;  que,  n^ayant 
*  pas  été  accusé,  je  n'ai  pu  être  condamné;  que  mon 
départ  n'a  pas  même  été  tellement  forcé ,  que ,  si  j'avais 
^onlu  £iire  tête  à  l'orage ,  je  n'eusse  pu  en  triompher; 
que  le  peuple  romain  n'a  cessé  de  me  défendre,  de 
m'élever,  de  m'honorer  :  qui  oserait'se  flatter  d'avoir 
quelque  avantage  sur  moi,  même  auprès  du  peuple? 

Prenez-vous  donc  pour  le  peuple  romain  cette  troupe 
XII.  35 
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constat  ex  iis,  qui  mercede  çonducuntur?  qui  îm* 
pelluntur,  ut  vimafferaRt-magistratibus?  utpbtfi- 
deant  senatum  ?  optent  quotidie  csedem,  incendia  , 
rapînas?  quem  tu  tamen  populum,  nisi  tabemis 
clausis/freqilfentare  non  pot^ras  :  coi  populo  du- 
ces Lentidios,  Lollios,  Plaguletos,  Sergioâ  prse- 
feceras.  O  specieni  dignitatemque  populi  romani, 
quani  reges,  qnam  natîones,extersB,  quam  gentes 
ultîmse  '  pertimescant ,  nmltitudinem  hominum 
*ex  servis,  ex  conductis,  ex  facinorosis,  ex  egen- 
tibus  congregatam  !  Illa  fuit  pulchritudo  populi 
romani,  illa  fornur,  quam  in  cdmpo  yidisti  tum, 
quum  etiam  tibi,  contra  senatus  totiusque  Italiae 
auctoritatem  et  studiiMn ,  dicendi  potestas  fuit 
Ille,  ille  populus  est  domînus  regum,  victor  atque 
imperator  omnium  gentium,  quem  illo  clarissimo 
die,  scélérate,  yidisti  tum,  quum  omnes  prin- 
cipes "tivitatis,  omnes  ordinum  atque  aetatum  om- 
nium ,  suffragium  se ,  non  de  ciyis ,  sed  de  ciyi- 
tatis  salute  ferre  censebant  ;  quum  denique  bouli- 
nes in  campum ,  non  tabemis ,  sed  municipiis 
clausis ,  yenerunt. 

XXXrV.  Hoc  ego  populo ,  si  tum  consules  aut 
fuissent  in  republica,  aut  omnino  non  fuissent, 
nullo  labore,  tuo  prsecipiti  furori  atque  impio  sce- 
leri  restitissêm.  Sêd  publicam  causam  contra  yim 
armatam  sine  populi  prœsidio  suscipere  noiui  *: 
non  quo  mibi  P.  Scipionis,  fortissimi  yiri,  vis 
3  intima,  privati  bominis,  displiceret;  sed  Scipio- 

'  Pertimescant.  —  *  Ex  servis  conductis.  —  '  Manut, 
conj.  iiltima. 
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cks  mercenaires  que  Ton  ameate  poar  însalterles  ma- 
gistrats, poar  assiéger  le  së^at,  ppnr  désirer  chaque 
jour  les  menrtzes ,  les  incendies ,  les  rapines  ;  espèce  de 
peuple  dont  you»  ne  pouviez  cependant  former  une 
troupe  asseas  nombreuse  qn*en  faisknt  fermer  les  bou« 
tiques,  et  à  qui  vous  aviez  donné  pour  commandants 
lesLentidins,  les  Lollins,  les  Plaguléius,  les  Sergîus? 
Image  admirable  dç  la  grandeur,  de  la  majesté  du 
peuple  romain-'  devant  laquelle  doivent  s^abaisser,  en 
tremblant ,  les  roi»*,  les  nations  étrangères  et  Vnftivers 
entier,  que  cette  multitude  composée  dVsdaves,  d'as- 
sassins payés,  de  misérables  et  de  pervers  !  Tons  Favez 
vu,  le  peuple  romain,  dans  toute  sa  splendeur  et  dans 
5^.  forme  véritable,  à  cette  assemblée  du  champ  de 
Mars,  où  vous-même  vous  eûtes  la  liberté  d'élever  la 
voix  contre  Tautorité  du  sénat  et  de  toute  l'Italie.  Ce 
peuple,  ce  peuple  souverain  des  rois,  vainqueur  et  lé- 
gisla^nr  dr  tontes  les  nations,  voua  l'avez  vu ,  monstre 
de  scélératesse ,  en  ce  jour  à  jatnaîs  mémorable,  où  les 
plus  grands  noms^de  la  répnl^iqne,  tous  les  âges,  tous 
les  rangs,  cro^ient  contribuer,  par  leur  suffrage, 
non  pas  au  réta'blissement  d'un  particulier,  mais  au 
salut  de  Tétat;  où  enfin  l'on  avait  fermé,  pour  se 
rendre  au  champ  de  Mars,  non  pas  les  boutiques,  mais 
les  villes.  * 

XXXrV.  Avec  ce  peuple,  j'aurais  résisté  sans  peine 
^  votre  fureur  aveugle,  k  votre  audace  impie,  si  la 
réftublique  avait  eu  alors  les  consnb  pour  elle,  ou 
qu'elle  n'4èt  pas  eu  de  consuls.  Mais  je  ne  voulus  pas 
entreprendre,  sans  l'appui  du  peuple,  de  soutenir  la 
cause  du^peuple  eontre  la  violence  armée  :  non  que  je 
désapprouvasse  l'action  courageuse  de  ScipionNasica, 
simple  pairticnlier  ;  jnaîs  le  consnl  Mudus,  plus  équi- 
table envers  celui  qui  avait  servi  la  patrie ,  qu'il  n  avait 
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nis  factam  staftink  P.  Mucius  consul,  qui  in  ge- 
renda  republica  putabatur  fuisse  segnior,  ■  gesta, 
multis  senatusconsuhis  non  modo  défendit,  sed 
etiam  omayit  :  mibi  aut,  te  interfecto,  Cum^Don- 
sulibus,  aut,  te  tîto,  et  tecum,  et  cum  illis,  ar- 
mis  decertandum  fuit.  Erant  eo  tempore  multa 
etiam  alia  metuenda;  ad  servos,  médius  fidius, 
r^  peryenisset  :  tantum  homines  impîos  ex  -vetere 
illa  conjuratione  înustugi  nefariis  n^ientibus  bono- 
rum  odium  relÀiebat. 

Hic  tu  me  etiam  gloriari  yetas;  negas  esse  fe- 
renda,  quœ  soleam  de  me  prssdicare;  et  homo  fa- 
cetus  inducis  etiam  sermonepi  urbanum  ae  yeuus- 
tum  :  me  dicere  solere,  esse  me  Joyem;  eumdem- 
que  dictitare,  Mineryam  esse  sororem  meam.  Non 
tam  insolens  sum,  quod  Joyem  esse  me  dico, 
quam  *  ineruditus ,  quod  Mineryam  sororem  Joyia 
esse  exi^imo  :  sed  tamen ,  ego  mibi  soropem  yir- 
ginem  adscisco  ;  tu  sororem  tuam  yirginem  esse 
non  siyisti.  Sed  yide,  ne  tu  te  del^eas  Joyem  di- 
cere, quod  tu  jure  eamdem  sororem  et  uxorem 
appellare  possis. 

XXXV.  Et  quoniam  boc  reprebendis,  quod  so- 
lere me  dicas  de  me  ipso  gloriosius  prsedicare  : 
quis  unquam  audiyit ,  quum  ego  de  me ,  disi  co- 
actus  ac  necessario  dicerem?  Nam  si,  quum  mibi 
flirta ,  largitiones ,  libidines  objiciuntur,  ego  res- 
pondere  soleo,  meis  cousiliis,  periculis,  labori- 

'  MaU  Ernest,  sine  Ubris  edidit  gestam.  Nos  WolfiMm 
seqûimur.  — •  '  Al.  mulii,  eruâitus, per  ùvniam. 
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para  lal-méme  ardent  à  la  servir,  fit  rendre  aossitàt 
plnaiears  sénatos-consnltes ,  non  seulement  poar  jas- 
tifier,  mais  ponr  honorer  cette  action.  Moi,  j'aurais 
en  à  combattre,  }c8  armes  à  la  main,  on  contre  les 
consuls,  si  vous  eussiez  péri,  ou  tout  à  la  fois  contre 
eux  et  contre  vous,  si  vous  eussiez  échappé.  Il  y  avait 
même  bien  d'autres  sujets  de  crainte  :  on  n'aurait  pas 
rougi  d'armer  les  esclaves ,  tant  la  haine  contre  les  bons 
citoyens,  profondément  enracinée  dans  des  cœurs  cou- 
pables, animait  toujours  les  restes  sacrilèges  de  l'an- 
cienne conjuration  ! 

Et  vous  me  défendez,  après  cela,  d'avoir  de  l'or- 
gueil! et  vous  trouvez  insupportables  les  louanges 
que,  selon  vous,  je  ne  cesse  de  me  donner!  même, 
dans  votre  gaité,  vous  me  faites  tenir  des  propos  fort 
ingénieux.  Yons  prétendez  que  je  dis,  i  qui  veut  l'en- 
tendre, que  je  suis  Jnpiter  et  que  Minerve  est  ma 
sœur.  S'il  y  a  quelque  folie  à  me  dire  Jupiter,  il  y  a, 
sans  doute,  encore  pins  d'ignorance  à  prendre  Mi- 
nerve ponr  la  sœur  de  ce  dieu.  Au  moins,  celle  que 
j'adopte  pour  ma  sœur,  est  chaste;  et  vous,  vous 
n'avez  pu  souffrir  la  chasteté  dans  la  vôtre.  Mais  ne 
devez-vous  pas  vous  croire  Jupiter,  vous  qui  pouvez 
appeler  là  même  personne  et  votre  sœur  et  votre 
femme?  * 

XXXV.  Et  puisque  vous  me  reprochez  de  me  louer 
son  vent  moi-même,  m'a-t-on  jamais  entendu  parler 
de  moi  sans  y  avoir  été  contraint ?n Car  enfin,  je  me 
Mippose  accusé  de  vols,  de  larg»sses  séditieuses,  d*ac- 
tions  infômes  ^*';  si  je  réponds  que  j'ai  sauvé  la  répu- 
blique par  ma  prudence,  par  mon  courage ,^ar  mes 
dangers;  on  peut  croire  que  je  ne  parle  de  ma  gloire 

*  Raillerie  qui  doit  paraître  singulièrement  hasardée 
devant  le  sacré  collège  de»  pontifes.  Clément, 
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bus ,  patrîam  esse  conserratam  ,  non  tam   sum 
existimandus  de  gestîs  rébus  gloriari,  *quam  de 
objectîs  nou  confiteri  :  sed'si  mibi  ante  faKc  du- 
rissima  reipublicse  tempora  nihii  unqaam  *alli]d 
objectum  est ,  nisi  crudelitas  illius  temptris,  quum 
a  patria  perniciem  depnli  ;  quid  ?  me  huic  maie- 
dicto  utrum  non  respondere ,  an  démisse  respon- 
dcre  decuit  ?  Ego  vero  etiam  reipublîc»  semper 
interesse  putayi ,  me  illius  pulcherrimi  faicti,  quod 
ex  auctoritate  senat^»,  consensu  bonoram  omnium , 
pro  salute  patriae  9  gessissem ,  splendorem  yerbis 
dignitatemque  retinete  :  prssertim  quum  mibi 
uni  in  bac  repubiica,  audiente  populo  romano^ 
opéra  mea  banc  urbem  et  banc  rempoblicam  esse 
salyam,  jurato  dicere  fas  fuisset.  Exstinctum  est 
jam  illud  maledictnm  cmdelitatis ,  quod  me,  non 
ut  crudélem  tyrannum,  sed  ut  mitissimum  paren- 
tem ,  omnium  cîvi  dtn  studiis  desideratum ,  repetî- 
tiim,  arcessitum  vident.  Aliud  exortuhi  est  :  obji- 
citur  mibi  meus  îUe  discessus;  oui  ego  crimini 
respondere  sine  mea  maxima  laude  non  possum. 
Qiuid  euim,  pontiGces,  debeo  dicere?  Peccatijne 
conscientia  profugisse  ?  at  id,  quod  mibi  crimini 
dabatur,  non  modo  peccatum  non  esat,  sed  erat 
res  post  natos  bomines  pulcberrima.  Judicium 
populi  pertimuisse?  at  id  nec  propositum  ullum 
fuit;  et,  si  fuissety. duplicata  gloria  discessissett. 
Bonorum  mibi  praesidium  defuissePfalsum  est  Me 
raortem  timuisse?  turpe  est. 

XXXVI.  Dicendum  igitur  est  id ,  quod  non  di- 
cerem,  nisi  coactus  (nibil  enim  unquam  de  me 

'  Al,  codd.,  quam  de  objectis  confiteri.  Forts  reetius. 
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^e  pour  ne  pas  «roner  ma  honte  :  mais  si,  jiuqn'à 
ces  temps  /îxnestes  ponr  la  répabllqae,  je  n'ai  jamais 
essnyatd'antiie  reproche  qne  celni  d'avoir  été  trop  ri« 
gonrenx  à  cette  époqne  où  je  garantis  la  patrie  de  sa 
mine;  devais- j<Mee  point  répondre  à  cette  injure,  on 
n'y  répondre  qn'avec  la  timidité  d'nn  hoihme  qui  an* 
rait  b«Boin  d'indulgence?  Non,  sans  doute;  fai  ton- 
jonrs  cm  qne  je  devais,  mJme  ponr  l'intérêt  de  la  ré-  - 
pUqne,  soutenir  «  dans  tons  mes  discours,  le  mérite  et 
l'éclat  de  cette  action  glorieuse  que  je  n'ivais  faite  qne 
par  l'autorité  du  sénat,  du  consentement  de  tons  les 
bons  citoyens,  et  ponr  le  saint  de  la  patrie,  surtout 
après  avoir  en  seul  cet  avantage  sans  exemple  dans 
cette  république,  de  pouvoir  déclarer  avec  serment  ^', 
en  présence  du  peuple  romain .  qne  j'avais  sauvé  Rome 
et  cet  empife.  Mais  oe<reprocne  n'est-jl  pas  désormais 
inf^ossible,  quand  je  viens  d'être  regretté,  redemandé, 
ramené  par  les  v<irax  de  tons  les  citoyens ,  n«ii  comme 
un  tyran  cruel,  mais  comme  un  père  adorée  On  dier- 
che  une  autre  accusation;  c'est  mon  départ  qu'on  me 
reprocfie  maintenant,  et  je  ne  puis  me  justifier  sans 
faire  encore  mon  éloge.  En  effet,  que  dois- je  dire, 
pontifes?  Qne  J'ai  pris  la  fuilQ  parce  que  je  me  sentais 
coupable?  mais  cff  qu'on  me  reprochait ,  loin  d'être  un 
crime,  était,  an  contraire ,  la  plus  belle  action  qu'on 
eut  ùiitk  parmi  les  hommes^  Que  je  craignais  tout  d'un 
jugement  du  peuple?  mais  on.  ne  parla  jamais  de  ce 
jifgement;  et  s'il  avait  en  lieu,  il  aurait  doublé  ma 
gloire.  Qne  je  n'avais  point  de  secours  à  espérer  des 
ffens  de  bien  ?  rien  de  plus  faux.  Que  je  craignais  la 
mort?  ce  serait  nne  infamie. 

XXX'VI.  n  faut  donc  dire  ce  que  je  ne  dirais  pas  à 
moins  d'y  être  forcé;  car,  si  jamais  j'ai  parlé  de  moi 
avec  quelque  fierté,  ce  n'a  pas  étA  pour  aceroitre  ma 
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dixi  stiblatius  ,  adciscendœ  laudis  causaf  potius , 
quam  criminis.depellendi);  dico  igitur,  et  quam 
possum  maxima  voce  dico  :  Quum  omnium  per- 
ditorum  et  conjuratorum  *  incitata  vis,  duce  tri- 
burto  plebisy  consalibns  auctoribtis",  affliqto  se- 
natu,  perterritis  equitibus  romanis,  suspensa  ac 
sollicita  tota  ciyitate,  non  tam  in  me  impetnmfa- 
ceret,  quamper  me  in  omnes  bonos  :  mevidisse, 
81  vicissem ,  tenues  reipublicœ  reliquias  \  si  victus 
essem,  nullas  futuras.  Quod  quum  judicassem, 
deflevi  conjugismisera&.discidium,  liberorura  ca- 
rissimorum  solitudinem,  fratris'absentis  amantis- 
simi  atque   optimi  casum,  subitas  fundatissims 
familiae  ruinas  :  sed  bis  omnibus  rébus  Titaia  an- 
teposui  meorum  ciyium  ;  rei^que  publicam  *  con- 
cidere  uHius  discess|i ,  quam  omnium  interitu  oc- 
cidere'ni^lui.  Sperayi,  id  quod  accidit,  me  jacen- 
tem  posse  a  viyis  Tiris  fortibus  excitarf;  si  una 
cum  bonis  interiissem,  nullo  modo  posse  recreari. 
Âccepi,  pontifices,  magnum  atque  incredibilem 
dolofem  :  non  nego;  neque  istam  mihi  adscisco 
sapientiam,  qiiam  nonnulli  in  m^  req^irebant,  ^ 
qui  me  anifno  nimis  fracto  esse  atque  afïlieto  lo- 
quebantur.  An  ego  poteram,  quum  a  tôt  rerum 
tanta  T«rietate  divellerer,  quas  idcirco  pratereo, 
quod  ne  nunc  quidèm  sine  fletu  commemorare 
possum ,' infitiari  me  esse  hominem,  et  commu- 
nem  naturae  seàsum  repudiare  ?  Tum  yero  neque 
ilhid  meum  factum  laudabile ,  nec  beneficium  utf 
lum  a  me- in  rempublicam  profectum  dicerem,  si 
quidem  ea  reipublicae  causa  reliquissem,  qutbus 
*  *  Incita  vis.  — '  *  Cpncederc. 
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gloire,  mais  poar  me  défendre.  Oni ,  je  le  dis,  et  je  le 
proclame  :  lorsqae  je  vis  tont  ce  qa*il  y  aTaît  d'hommes 
perdus  et  de  conjnrés,  socdevés  par  un  triban  da  peu- 
ple, autorisés  par  les  cousais,  venir  fondre  avec  vio- 
lence,^non  sur  moi,  qui  ne  servais  qoe  de  prétexte, 
mais  snr  tons  les  gens  de  llien,  tandis  qne  le  sénat  était 
dans  rabattement,  Tordre  équestre  dans  la  frayenr, 
tonte  la  répnbliqne  dans  Finquiétade  et  les  alarmes, 
je  compris  que  si  je  triomphais,  il  resterait  peu  de 
chose  de  la  république ,  et  que  si  j'étais  vaincu ,  il  n'en 
resterait  rien.  A  cette  pensée ,  je  pleurai  sur  une  épouse 
qui  aUait  être  séparée  de  son  époux ,  sur  les  enfants 
chéris  que  j'abandonnais ,  sur  le  malheur  d'un  frère 
absent ,  le  plus  tendre  et  le  meilleur  des  frères,  sur  la 
mine  soudaine  d'une  famille  naguère  si  florissante  : 
mais  le  salut  de  mes  concitoyens  l'em{>orta  dans  mon 
cœur,  et  j'aimai  nûeux  voir  la  république  déchue  de 
sa  splendeur  par  la  retraite  d'un  seul  citoyen,  qu'en- 
tièrement détruite  par  le  massacre  de  tous.  Je  pré- 
voyais, ce  qui  depuis  est  arrivé,  que  je  pourrais  en- 
core me  relever  un  jour,  à  l'aide  ^es  hommes  généreux 
que  ma  patrie  aurait  conservés;  mais  que  s'ils  péris- 
saient tous  avec  moi,  je  n'avais  f%is  d'espérance.  Ma 
douleur  fut  grande,  pontifes,  plus  grande  qu'on  ne 
saurait  le  croire  ;  j'en  conviens ,  et  je  ne  me  pique  pas 
de  cette  philo^pl^e  que  quelques  uns  m'auraient  sou- 
haitée, quand  ils  disaient  que  je  montrais  trop  de  faî- 
lÂesse  et  d'abattement.  Ponvais-je,  au  moment  on  l'on 
m'arrachait  à  tant  d'objets  dont  je  ne  parle  plus,  parce 
que  je  n'ai  point  la  forte  d'en  parler,  même  anjour- 
dlini  sans  répandre  des  larmes ,  ponvais-je  affecter  de 
n'être  pas  homme?  ponvais-je  étouffer  les  sentiments 
de  la  nature?  Alors  je  ne  mériterais  point  d'éloges,  et 
je  n'aurais  rien  fait  pour  la  répubUque,  puisque  jo 
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ssqao  animo  carerem;  eamque  animi  dorîtîaniy 
sicut  corporis,  quod,  quam  uritur,  non  sentît, 
stuporem  potius,  quam  yirtntem  putarem. 

XXXVII.  Suscipere  tantos  animi  dolores,^t- 
que  ea,  quœ,  capta  urbe,  accidunt  yictis,  stante 
urbe ,  unum  perpeti,  et  jam  se  yidere  distrabi  a 
complexu  suomm ,  disturbari  tecta ,  diripi  fortu- 
nas,  patriœ  denique  causa  patriam  ipsam  amit- 
tere,  spoliari  populi  romani  beneficiis  amplissi- 
mis ,  prscipitari  ex  altissimo  dignita'tis  gradu, 
TÎdere  prctextatos  inimicos,  nondum  morte  com- 
plorata,  arbitria  petentes  fîmeris;  h»c  omnia 
snbire  conserrandorutt  ciyium  causa,  atque  ita, 
ut  dolenter  absis,  non  tam  sapiens,  quam  ii,  qui 
nîbil  curant,  sed  tam  amans  tuorum  ac  tui,  quam 
communis  bumanitas  postulat':  ea  laus  prsclara 
atque  diyina.  Nam  qui  ea,  quse  nunqnam  cara  ac 
jucunda  ddxit ,  animo  aequo  reipublic»  causa  de- 
serit,  nuUam  benivolentiam  insignem  in  rempu- 
blicam  déclarât  :^ui  autem  ea  relinquit ,  reipu- 
blicse  causa,  a  quibus  cum  sum'mo  dolore  divel- 
litur ,  ei  patria  cara  est ,  cujus  salutem  caritati 
anteponit  suorum.  Quare  disrumpatur  licet  ista 
furia ,  atque  audiat  bsec  ex  mç ,  quoniamla^ssÎTit. 
'  Bis.  servayi ,  ut  consul  togatus^  armatos  yiceriia , 
privatus  consulibus  armatis  cesserim.  Utriulque 
temporis  fructum  tuli  maximum  :  superioris,  quod 
ex  senatus   auctoritate,  et  senatun>,  et  omnes 

'  Al.  post  Olivetum  ex  Lamhino ,  Rempablicam  biii 
servavi.  Quod  minus  necessarium  videbitur ,  siprœceden' 
Hbus  pauUunt  attenderis. 
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n'anrais' abandonné  ponr  elle  qne  des  objets  pea  re- 
grettables; et  cette  insensibilité,  pareille  k.  celle  d'an 
cadavre  qni  ne  sent  rien  lorsqu'on  le  bràle,  je  l'appel- 
lerais stupidité ,  et  non  pas  vertn. 

A.XXTII.  Mais  ressentir  dans  son  âme  des  donlenrs 
ai  cmelles;  essnyer  senl,  an  milieu  de  la  paix^  tont  ce 
qne  des  ennemis  vainqueurs  font  sofilfirir  aux;vaincas; 
être  arraché  des  bras  de  sa  famille;  voir  sa  maison  dé- 
molie ses  biens  mis  an  pillage;  perdre  enfin  sa  patrie 
pour  l'avoir  tendrement  aimée  ;  être  dépouillé  des  bien- 
faits du  peuple  romain;  tomber  tont  d'un  coup  du 
faite  des  honneurs;  voir  ses  ennemis,  avec  tont  l'ap- 
pareil consulaire,  venir  demander,  avant  la  mort  de 
leur  victime ,  le  prix  de  ses  funérailles  *  ;  supporter 
toutes  ces  disgrâces  pour  ne  point  exposer  la  vie  de 
ses  concitoyens,  et  vivre  loin  d'eux,  non  avec  l'indif- 
fiérence  d'un  sage  qni  n'est  touché  de  rien ,  mais  avec 
cet  amour  des- siens  et  de  soi-même  qu^inspire  la  na-' 
tnre  :  voilà,  certes,  la  véritable  gloire.  En  effet,  aban- 
donner ^  pour  l'intérêt  de  la  république,  ce  qu'on  n'a 
jamais  estimé  ni  chéri ,  ce  n'est  point  faire  preuve  d'un 
grand  attachement  pour  elle  :  mais  se  séparer,  à  cause 
d'elle,  des  objets  les  plus  chers  et  les  plus  regrettés, 
c'est  montrer  qu'on  aime  sa  patrie ,  puisqu'on  la  pré- 
fère aux  plus  douces  affections.  Dut-il  donc  mourir 
de  dépit ,  ce  furieux  qui  me  force  à  le  dire  :  oui ,  j'ai 
sauvé  deux  fois  la  patrie  ;  et  consul ,  lorsque  je  vain- 
quis sans  amfts  des  ennemis  armés;  et  simple  parti- 
culier, lorsque  je  cédai  à  des  consuls  qui  m'opposaient 
des  axtees.  L'un  et  Tautre  événement  m'a  procuré  les 
plus  nobles  récompenses  :  le  premier,  de  voir  prendre 
pour  moi  les  habits  de  deuil,  par  un  arrêté  du  sénat, 

*  Foyez  le  Discours  post  reditum  in  Sénat.»  c.  7,  et 
yinrecû^evontre  Pison»  c.g. 
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bonos ,  mes  salutis  causa ,  mutata  yeste  -vidi  ; 
posteriom,  quod  et  senatus  ,et  populus  romanus, 
et  omnes  mortales ,  et  priTatim ,  et  publiée  judî- 
carunt,  sine  meo  reditu  rempublicam  salyam  esse 
non  posse. 

Sed  hic  meus  reditus ,  pontifices ,  yestro  judicio 
continetur.  Nam ,  si  yos  me  in  meis  «dibus  coUo- 
catis,  id  quod  in  omni  mea  causa  semper  studiis, 
consiliis,  auctorit^tibus,  sententiisque  fecistis;  yi- 
deo  me  plane  ac  sentio  restitutum.  Sin  mea  domus 
non  modo  mihi  non  redditur,  sed  etiam  monu- 
mentum  prsbet  inimico  doloris  mei,  sceleris  sui, 
public»  calamitatis  ;  quis  erit ,  qui  hune  reditum 
potius  ,'quam  pœnam  sempiternam  putet  ?  In  con- 
spectu  praeterea  totius  urbis  domus  est  mea ,  pon- 
tifices :  in  qua  si  manet  illud  non  monumentum 
urbis ,  sed  sepulcrum  ,  inimico  nomiiie  inscrip- 
tum  ;  demjgrandum  potius  aliquo  est,  quam  habi- 
tandum  in  ea  urbe ,  in  qua  tropaea  et  de  me ,  et  de 
republica  yideam  constituta. 

XXXVIIL  An  ego  tantam  aut  animi  duritiem 
habere,«aut  octtlorum  impudentiftm  possim,  ut, 
cujus  urbis  servatorem  me  esse  senatus  omnium 
assensu  toties  judicarit ,  in  ea  possim'  intueri  do- 
mum  meam  eyersam ,  non  ah  inimico  meo ,  sed 
âb  hoste  communi,  et  ah  eodem  eKStructam  et 
positam  in  oci4^  ciyitatis ,  ne  unquam  conqnies- 
cere  possit  fletus  bonorum?  Sp.  Melii,  regnum 
appetentis ,  domus  est  complanata.  Ecquid  aliud  ? 
aquum  accidisse  Melio  populus  romauus  judica- 
yit  :  nomine  ipso  iEquimelii ,  '  stultitia  })oena  com- 

'  Hotomann,  conjick  stultitiae;  Grttyùu  ^vero,  nomin* 
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et  à  tout  le  sénat  et  à  tons  les  gens  de  bien;  le  second, 
d'entendre  décider ,  et  par  lé  sénat ,  et  par  le  peaple 
romain,  et  par  tons  les  hommes,  soit  en  lenr  nom, 
soit  au  nom  des  yilles,  ^e,  sans  mon  retour,  1%  lé- 
publique  était  perdue. 

Mais  ce  retour  si  glorieux  pour  moi,  pontifes,  dé- 
pend de  ce  que  vous  allez  prononcer;  car  si  vous  me 
remettez  en  possession  de  ma  maison,  comme  m*y  ont 
déjà  remis,  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire,  tos  té- 
moignages dMntérét,  vos  avis  et  vos  opinions,  je  me 
sentirai  alors  entièrement  rétabli.  Mais  si  ma  maison, 
an  lieu  de  m'étre  rendue ,  continue  d*étre  pour  mon 
ennemi  le  monument  de  ma  douleur ,  de  son  crime  et 
du  malheur  public,  ce  retour  peut-il  ne  pas  être  re- 
gardé comnie  nu  éternel  supplice?  Placée  d'ailleurs 
comme  elle  est ,  en  vue  de  toute  la  ville ,  si  on  y  laisse , 
je  ne  dis  pas  ce  monument,  mais  ce  tombeau  de  Rome 
avec  lé  nom  de  mon  ennemi ,  ilWaut  mieux  pour  moi 
chercher  un  asile  dans  quelque  coin  du  monde ,  que 
d'habiter  une  ville  où  je  verrais  subsister  les  trophées 
des  victoires  remportées  sur  moi  et  sur  la  patrie. 

XXXTIII.  Comment  aurais-^  le  ccenr  et  le  front 
assez  endurcis  à  la  honte  pour  voir  tranquillement, 
dans  une  ville  dont  le  sénat,  d'une  voix  unanime,  m'a 
tant  de  fois  nommé  le  libérateur,  ma  maison  démolie, 
moins  par  mon  ennemi  particulier  que  par  Fennemi 
commun  ;  et  sur  le  sol  de  ma  maison  un  nouvel  édi- 
fice élevé  par  ses  mains'et  placé  devant  tous  les  yeux , 
comme  un  étemel  sujet  de  larmes  pour  les  bons  ci- 
toyens? Spurius  Mélius  avait  aspiré  à  la  souveraineté  : 
sa  maison  fut  rasée,  rien  de  plus.  Le  peuple  romain 
jugea  que  Mélius  avait  mérité  son  sort;  le  nom  même 
d'Équimélium  ^* ,  donné  à  cette  place ,  atteste  à  jamais 
la  justice  de  sa  punition.  La  maison  de  Spurius  Cas- 
xn.  36 
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prohata  est.  S  p.  Cassii  domus  ob  eamdem  causam 
eyersa  ;  atque  in  eodem  loco  «des  posita  Tellaris. 
!■  Vacci  pratis  domus  fuit  M.  Vacci,  qn»  publi- 
cata-est  et  eversa,  ut  illius  facinns  memoria  et  no- 
luine  loci  uotaretur.  M.  Manlius,  quum  ab  ad« 
scensu  Capitolii  Galiorum  impetum  repulisset, 
non  fiiit  contentus  benefîcii  sui  gloria  ;  regnom 
appetisse  est  judicatus  :  ergo  ejus  domum  eyer- 
sam  duobus  lucis  conyestitam  ^idetis.  Qaam  igi^ 
tur  majores  nostri  sceleratis  ac  nefariis  civibus 
maximam  pœnam  constîtuî  posse  arbitrât!  sunt  ; 
eamdem  ego  subibo  ac  ftustinebo ,  ut  apud  poste- 
ros  nostros  non  exstinctor  conjuration! s  et  scele- 
ris ,  sed  auctor  et  dux  fuisse  y idear  ?  Hanc  yero , 
pôntifices,  labem  turpitudinis  et  inconstantiae  po- 
terit  populi  romani  dignitas  sustinere ,  yiyo  se- 
natu,  yobis  pripcipibus  publici  consilii,  ut  domus 
M.  TulUi  Cioerouis  cum  domo  Fulyii  Flacci  ad 
memoriam  pœn^  publice  constitutse  conjuncta 
esse  videatur?  M.  Flaccus,  quia  cum  C.  Graccbo 
contra  salutem  relpiiblicse  fecerat,  et  senatus  sen- 
tentia  est  interfectus ,  et  ejus  domus  eyersa  et  pu- 
blicata  est^:  in  qua  porticum  post  aliquanto  Q.  Ca- 
tubis  de  manubiis  Cimbricis  fech.  Ista  autem  fax 
ac  furia  patriœ,  qùum  urbem,  Pisone  et  Gabinio 
ducibus,  cepisset,  occupasset,  teneret,  uno  eo- 
.demque  tempore  et  clarissimi  yiri  mortuî  monu- 
menta  delebat,  et  meam  domum  cum  M.  Flacci 
domo  conjungebat  :  ut ,  qua  pœua  senatus  affece- 

ipso  AEqotmelii  Meïii  pœna  comprobata  est.  Marklan- 
dus,  ut  nihU  mutandum  sie,  jubet  sic  interpungere ,  ja« 
dicarit  nomine  ipso  AEquimelii  :  stoltitia ,  etc. 
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sias  fht  démolie  pour  nne  raison  semblable ,  et  dans 
le  même  lieu  fat  construit  le  temple  de  Tellns.  An  pré 
de  Yacras  était  la  maison  d'an  citoyen  de  ce  nom ,  qui 
fat  confisquée  et  rasée ,  ponr  éterniser  la  honte  de  son 
crime  par  le  nom  même  da  lieu  qu'il  avait  habité*. 
M.  Manlios,  après  avoir  renversé  1er  Gaulois  du  Ca- 
pitole ,  ne  put  se  contenter  de  la  gloire  du  service  qu'il 
venait  de  rendre  à  l'état;  il  fîit  condamné  comme 
ayant  aspiré  à  la  tyrannie  :  vous  voyez  ipaintenant  la 
place  de  sa  maison  rasée,  et  couverte  de  deux  boi» 
sacrés.  C'est  la  plus  grande  punition  que  nos  ancêtres 
aient  cm  devoir  infliger  à  des  citoyen» coupables  de 
parricides;  et  je  la  subirais  comme  eux,  j*en  porterais 
comme  eux  tonte  la  rigueur ,  au  point  de  paraître  aux 
yeux  de  la  postérité ,  non  le  fléau ,  mais  le  chef  et  Fau- 
teur des  conspirations  et  des  crimes!  Comment,  pon- 
tifes, la  majesté  du  peupje  romain  sonfirirait-elle  cette 
honteqse  contradiction?  le  sénat  subsiste,  vous  êtes  à 
la  tête  dikcoaseil  public;  et  la  maison  de  M.  T.  Ciçé- 
ron,  confondue  avec  celle  de  Fnlvius  Flaccus,  serait  à 
jamais,  comme  elle,  le  monument  de  la  justice  publi- 
que? Flaccus,  pour  avoir  troublé  l'état,  de  concert 
avec  C.  Gracchas,  fut  rais  à  mort  de  l'autorité  du  sé- 
nat, sa  maison  rasée  et  le  terrain  confisqué  :  quelque 
temps  après,  Q.  Catulus,  des  dépouilles  des  Cîmbres, 
y  fit  construire  un  portique.  Mais -cet  affreux  ennemi 
de  Rome  n'eut  pas  plutôt  pris ,  envahi,  subjugué  cette 
ville  infortunée,  sous  les  auspices  d'un  Pison  et  d'un 
Gabinius,  qu'on  le  vît  à. la  fois  démolir  le  monument 
d'un  grand  homme  qui  n'était  plus ,  et  réunir  ma  mai- 
son avec  celle  du  séditieux  Flaccus  ;  résolu ,  par  mé- 
pris pour  le  sénat  qu'il  opprimait,  de  faire  subir  à 
celui  que  les  sénateurs  avaient  nommé  le  sauvear  de 

*  Tite  Live  j  VIII ,  19,  20. 
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rat  eyersorem  ciyitatîs,  eadem  istç,  oppresso  se- 
natu ,  affîceret  eum ,  quein  patres  conscripti  cus- 
.  todem  patrie  judicassent. 

XXXIX.  Hanc  Tero  in  Palatio  atque  in  pulcher> 
rimo  urbis  loco  porticum  esse  patiemiiii ,  furoris 
tribunitii,  sceleris  cousularis,  cmdelitatis  conju- 
ratorum ,  calamitatîs  reipubliose ,  doloris  mei  de-> 
fixum  indidum  ad  memoriam  omnium  gentium 
sempiternam  ?  quam  porticum  pro  amore ,  quem 
habetisinrempublicam,  et  semper  habuistis ,  non 
modo  sententiis ,  sed,  si  opus  esset,  manibus  vcs- 
tris  disturbare  cuperetis;  nisi  qnem  forte  illius 
castissimi  sacerdotis  superstitiosa  dedicatio  de- 
terret. 

O  rem,  quam  homînes  soluti  ridere  non  desi- 
nant,  tristiores  autem  sine.maximo  dolore  audire 
non  possint  !  Publiusne  Clodius,'qui  ex  pontificJs 
maidmi  domo  religionem  eripuit,  is  in  meam  in- 
tulit?  bunccin*  vos,  qui  estis  antistites  cœrimonia- 
rum  et  sacrorum ,  auctorem  habetis  et  magistrum 
public»  religionîs?  O  dii  immortelles  (vos  enim 
h«c  audire  cupio)  !  P.  Clodiusvestra  sacra  curât? 
vestrum  numen  borret  ?  res  omnes  humanas  reli- 
gione  vestra  continerî  putat?  Hic  non  illudit  auc- 
toritati  horum  omnium,  qui  adsunt,  summorum 
virorumPnon  vestra,  pontifices,  gravitafe  abuti- 
tur?  Ex  isto  ore  relîgionis  verbum  excidere  aut 
clabi  potest?  '  quam  tu  eodem  ore,  accusando 
senatum ,  quod  severe  de  religione  deeerneret , 
impurissime  teterrimeque  violasti. 

'  Quum  tu.  Emendationem  Lambini  sequuntw  /ère 
ofimes. 
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la  patrie,  la  même  peine  dont  cet  auguste  corps  avait 
flétri  le  destmctenr  de  la  patrie. 

XXXIX.  SoufFrirez-vons,  pontifes,  que  snr  le  mont 
Palatin .  dans  le  plus  Wl  endroit  de  Rome ,  ce  por- 
tique immortalise,  aux  yeux  de  toutes  les  nations, 
les  fureurs  tril)unitîennes,  la  trahison  consulaire,  la 
cruauté  des  conjurés,  les  malheurs  de  la  république 
et  ma  propre  douleur .^^  Ah  !  vous  voudriez  sans  doute, 
aimant  la  patrie  comme  vous  Tavez  toujours  -  aimée ,' 
non  seulement  proscrire  ce  monument  par  vos  suf- 
frages, mais,  sHl  le  fallait,  h;  renverser  de  vos  mains  : 
à  moins  que  la  superstitieuse  consécration  de  ce  chaste 
pontife  ^^  ne  vous  inspire  des  scrupules. 

O  merveilleuse  cérémonie ,  dont  les  railleurs  ne  ces- 
seront de  plaisanter,  mais  que  les  hommes  grades  n'en- 
tendront jamais  rappeler  sans  gémir  !  Quoi  !  ce  même 
Clodins,  qui  a  profané  la  maison  du  souverain  pon- 
tife*, aura  consacré  la  mienne  !  et  vous,  ministres  de 
nos  autels  et  de  nos  sacrifices ,  vous  irez  prendre  les 
leçons  et  les  avis  de  cet  homme  snr  ce  qui  coaceme  la 
religion  de  l'état?  Grands  dieux!  daignez  m'entendre. 
Est-il  bien  vrai  que  P.  Clodîus  s'intéresse  à  votre  culte, 
qu'il  redoute  votre  puissance,' qu'il  croite  le  monde  en- 
V  tier  soumis  à  vos  lois."*  1&.  même,  ne  se  jone-t-il  pas  de 
l'autorité  imposante  de  nos  juges?  n'abuse-t-il  pas, 
vénérables  pontifes,  de  Inattention' que  vous  nons^pré- 
tez?  Lui  !  proférer;  lui  !  laisser  échapper  de  sa  bouche 
le  nom  même  de  la  religion;  de  cette  bouche  qui  l'a 
indignement  profanée,  en  déclamant  contre  le  sénat, 
austère  défensenr  du  culte  des  dieux  î 

*  De  César. 
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XL.  Adspicîte ,  adspicite ,  pontifices ,  hominem 
religiosum,  et,  si  vobis  -videtur  (quod  est  bono* 
rum  pontifîcum) ,  mon«le  eum,  modum  quemdam 
esse  religlonîs;  nimium  esse  superstitiosum  non 
oportere.  Quidtibi  necesse  fuitanilisapentitione, 
bomo  fanatice ,  sacrificium ,  quod  alienae  doml  ûe* 
ret,  inyisere  ?  quae  âutem  te  tanta  mentis  imbecil- 
litas  tenait;,  ut  non  putares,  deos  satis  posse  pla- 
cari ,  nisi  etiam  muliebrîbus  religionibus  te  impli- 
cuisses?  Quem  unquam  audisti  majorum  tuorum, 
qui  et  sacra  privata  coluerunt,  et  publicis  sacerçLo- 
tiis  prsefnerunt ,  qunm  sacrificium  Bon»  De»  fie- 
fet,  interfuissePneminem.,  ne  illum  quidem,  qui 
C8PCUS  est  factus.  Ex  quo  intelligitur,  multa  in  vita 
falso  bomines  opinari  :  quum  ille,  quinibil  'vide- 
rat  sciens,  quod  nefas  esset,  lumina  amîsit;  istins, 
qui  non  solum  adspectu ,  sed  etiam  încesto  fiagitio 
et  stupro  poUuit  cœrimonias  ,  pœna  omnis  oculo- 
rum  ad  csec^tatem  mentis  est  conversa.  Hoc  auc- 
tom  Xam  casto,  tam  reUgioso,  tam  sancto,  tam 
pic,  potestis,  pontifices,  non  commoveri,  quum 
suis  dicat  se  manibus  domum  civis  optimi  ever- 
tisse^  et  eam  iisdem  manibus  consecrasse  ? 

Quse  tua  fuit  consecratio  ?  Tuleram ,  inquit ,  ut 
mibî  b'ceret.  Quîd?  non  exceperas,  ut," si  quod 
jus  non  esset  rogare ,  ne  esset  rog^tum?  Jus  igitur 
stetuetis  esse,  uniuscujusque  -yestidim  sedes,  aras, 
focos,  deos  pénates,  subjectos  esse  lilïidini  tribur 
nitiœP'in  quem  quisque  per  homines  concitat^ 
irruerit ,  quem  impetu  perculerit^  bujus>  domum 

'  Ed,  FictorUy  tideret.  '  't 
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XL.  Regardez,  regardez,  pontifes,  cet  homme  relî- 
gieox,  et,  avec  cette  bonté  qni  convient  an  sacerdoce, 
daignez,  je  vous  prie,  ^avertir  qne  la  religioi^  même 
a  ses  bornes  ;  qn*elle  ne  doit  pas  être  portée  jnsqa'aa 
fanatisme.  Qn^aviez-vons  besoin,  enthousiaste  qne 
▼ous  étes^*,  d'aller,  avec  nçie  imbécîile  superstition, 
prendre  part  à  des  sacrifices  dans  une  maison  étran- 
gère? Comment  avez-vons  été  .assez  simple  pour  croire 
qne  les  dieux  ne  vous  seraient  propices  qu'autant  que 
vous  vous  seriez  initié  dans  les  dévotions  des  femmes.^ 
Avez-vous  jamais  appris  qu'aucun  de  vos  ancêtres, 
fidèles  à  leur  culte  domestique ,  et  revêtus  des  sacer- 
doces de  l'état,  ait  jamais  assisté  aux  mystères  de  la 
Bonne  Déesse?  Aucun,  pas  même  celui  qni  devint 
aveugle^'.  La  destinée  de  ces  deux  Clodius  prouve 
l'erreur  populaire  :  l'un ,  sans  avoir  rien  vu  volontai- 
rement de  ce  qu*il  n'est  pas  permis  de  voir,  perdit  la 
vue;  tandis  que  l'autre,  après  avoir  profané  des  céré- 
monies religieuses  ,  non  seulement  par  ses  regards ,  mais 
par  un  crime ,  par  un  infâme  adultère,  an  lieu  d'être 
frappé  d  un  aveuglement  corporel,  ne  l'a  été  qife  d'un 
AYcnglement  d'esprit.  L'autorité  d'un  personftage  si 
chaste,  si  religieux,  si  saint,  ne  doit-elle  pas  vous  tou- 
cher, pontifes,  quand  il  déclare  qu'il  a  renversé,  de  ses 
propres  mains,  la  maison  d'un  1res  bon  citoyen,  et 
que,  de  ces  mêmes  mains,  il  Fa  consacrée  aux  dieux? 
Quelle  a  pu  être  enfin  cette  consécration?  J'avais, 
dit-il,  porté  une  loi  qui  m^  autorisait.  Mais  n'y  aviez- 
vous  pas  inséré  la  clause  d'usage ,  sauf  le  droit  con- 
traire? Or,  direz-vous,  pontifes,  que  de  plein  droit, 
vous,  vos  maisons,  vos  autels^  vos  foyers,  vos  dieux 
pénates,  deviez  être  mis  à  la  discrétion  d'un  tribun  du 
peuple,  et  qu'après  avoir  précipité  sur  quelqu'un  de 
vous  les  tiof^  de  «es  bandes  mercenaires,  il  puisse  non 
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non  solum  affligere,  quod  est  prœsentis  insanis, 
quasi  tempestatis  repentinac,  sed  etiam  in  poste* 
rum  tempus  relîgione  sempiterna  obligare? 

XLÏ.  Equidpm  sîc  accepi,  pontifices^in  reli- 
gîonibus  suscipiendis ,  caput  esse,  interpretari , 
qnae  voluntas  deoruni  immortalium  esse  TÎdeatiir  : 
nec  est  ulla  erga  deos  pîetas  ;  nisi  honesta  de  nu- 
mine  eorum  ac  ipente  opinio ,  quum  expeti  nihil 
ab  lis,  quod  sit  injustum  atqne  inbonestum,  ar- 
bitrere.  Hominem  inyenire  ista  labes  tum ,  qnnm 
omnia  tenebat,  nemiuem.  potuit,  cuî  meas  xdes 
addiceret,  cui  traderet,  oui  donaret  :  ipsequum  loci 
illius ,  quum  œdium  cupiditate  flagraret ,  ob  eam- 
que  causam  unam  una  justa  illa  rogatione  sua  vir 
bonus  dominum  se  in  meis  bonis  esse  yoluisset  ; 
tamen  illo  ipso  in  fiirore  suo  non  est  ansus  meam 
doroum ,  cujus  cupiditate  iuâammatus  erat ,  pos- 
sidere.  Deosémmortales  existiniatis,  cujus  labore 
et  consib'o  sua  ipsi  templa  tenuerunt ,  in  ejus  do- 
mum  afflictam.  et  eversam  per  unius  hominid  sce- 
leratissimi  nefarium  latrocinium  immigrare  vo- 
luisse?  Ciyis  est  nemo  in  tanto  populo,  extra 
contamiDatam  illam  et  cruentam  P.  Clodii  ma- 
nnm ,  qui  rem  uUam  de  meis  bonis  attigerit ,  qui 
non  pro  suis  opibus  in  illa  tempestate  defenderit: 
at ,  qui  aliqua  se  contagione  praedae,  societatis, 
emtionisy  contaminaverunt ,  nuUins  neque  pri- 
vati  neque  publici  judicii  pœnam  efïugere  potue- 
runt.  Ex  bis  igitur  bonis ,  quorum  nemo  rem  ul- 
lam  attigit ,  qui  non  omnium  judicio  sceleratis- 
simus  haberetur,  dii  immortales  domum  meam 
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seulemebt,  dans  an  premier  transport,  dans  une  fa- 
rear  sond^ine  ,  abattra  la  maison  de  celui  qn'il  a 
frappé,- mais  encore  la  mettre,  pour  tout^'af  enir,  sons 
les  liens  sacrés  de  la  religion? 

XLI.  Tai  toujours  onï  dire,  pontifes,  que,  dans 
les  consécrations,  la  première  chose  était  d'examiner 
quelle  pouvait  être  la  volonté  des  dieux  :  et  la  vraie 
piété  envers  les  dieux  consbte  k  n*avoir  qu'une  idée 
honnête  et  respectueuse  de  leurs  intentions  et  de  leur 
volonté  suprême,  puisqu'ils  ne  peuvent  désirer  que  le 
bien.  Cet  infâme,  au  comble  de  sa  tyrannie,  n'a  pa 
trouver  sur  terre  à  qui  vendre,  à  qui  adjuger,  à  qui 
donner  ma  maison  ;  et  quoiqu'il  eût  lui-même  une  très 
grande  envie  de  l'emplacement  et  des  bâtimAs  ;  quoi- 
qu'il n'eût  pas  eu  d'autre  motif  pour  se  faire  accorder, 
sur  sa  juste  requête,  la  libre  et  entière  disposition  de 
mes  biens,  il  n'a  pas  osé,  dans  Fexcès  même  de  sa  fu- 
reur, envahir  cette  maison,  Tobjet  de  tous  ses  voeux. 
£t  vous  croyez ,  pontifes ,  que  les  dieux  immortels  au- 
raient voulu ,  par  le  brigandage  abominable  du  plus 
scélérat  des  hommes ,  an  milieu  des  débris  et  des 
ruines ,  usurper  la  maison  de  celui  dont  la  prudence 
et  les  dangers  leur  avaient  à  eux-mêmes  conservé  leurs 
temples?  Il  n'y  a  pas  de  citoyen  dans  un  si  grand 
peuple ,  honnis  cette  troupe  impure  et  sanguinaire  de 
Qodius,  qui  ait  voulu  toucher  à  la  moindre  partie  de 
mes  biens,  qui  ne  les  ait  défendus  de  tout  son  pouvoir 
dans  ces  temps  orageux;  et  les  malheureux  mêmes  qui 
n'ont  pas  craint  de  se  souiller  en  prenant  part  à  ce 
butin ,  à  ces  sociétés ,  à  ces  achats  infâmes ,  n'ont  é^^^  9 
depuis ,  aucune  sorte  de  condamnation,  soi^  privéf^, 
soit  publique.  Quoi  !  parmi  ces  biens  dont  personne 
n'a  touché  la  moindre  chose ,  sans  avoir  été  regardé 
eomme  un  scélérat,  ma  maison  sera  devenue  un  objet 
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concnpiverunt  ?  Ista  tua  pulchra  Libertas  deos 
pénates  et  familiàres  meos  lares  expulit ,  '  ut  a  te 
ipsa^  taDqilîim-in  captivis  sedibus,  collocarefur  ? 
Quid  est  sanctius ,  quid  omni  religione  munîtius , 
quam  domus  uniuscujusque  civium  ?  Hic  arae  sunt , 
bîc  foci,  bic  dii  pénates,  bic  'sacra,  religîones, 
cœrimoniœ  continentur  ;  boc  perfugiqm  e^  ita 
sanctum  omnibus,  ut  inde  abripi  neminem  fas  sit. 

XLII.  Quo  magis  est  furor  îstius  ab  auribus 
yestiis  repellendus ,  qui ,  qux  majores  nostri  reli* 
gionibus  tuta  nobis  et  sancta  esse  voluernnt,  ea 
îste  noAsolum  contra  religionem  ^labefactavit , 
fted  etiam  ipsîus  religionis  nomine  evertit. 

At  quae  dea  est?  Bonam  esse  oportet,  quando- 
quidem  est  abs  te  dedicata.  Libertas ,  inquit,  est. 
Eam  tu  igitur  domi  me»  collocasti ,  quam  ex  urbe 
tota  sustulisti?  Tu,  qaum  coMegas  tuos,  summa 
potestate  praeditos ,  negares  Hberos  esse;  quum  in 
templum  Castoris  aditus  esset  apertus  nemini; 
quum  bunc  clarissimum  virum,  summo  génère 
natum,  summis  populi  beneficiis  usum,  pontifi- 
cem,  et  cousularem,  et  singularf  bonitate  et  mo- 
destia  prœditum  (qnem  «itis  mirari ,  quibus  ocu- 
lis  adspicere  audeas,  non  queo  ) ,  audiente  populo 
romano  a  pediseqiiis  conculcari  juberes;  quum 
imipmnatum  ejtturbares  ,  priyilegiis  tyrannicis 
nrogatis  ;  quum  principem  orbis  terrœ  yirum 
inclusum  domi  contineres;  quum  forum  armatis 

'  Ut  te  ipsa.....  collocaret.  —  *  Sic  Lambin,  e  coda. 
Memm.  Maleolim  legebatur,  sacr»  religionis  caerimoai». 
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de  convoitise  pour  les  dieux  immortels  !  Cette  beÛe 
liberté  ®^,  votre  déesse,  aara  chassé  indignement  mes 
pénates  et  mes  lares,  poar  être  installée  par  tous 
comme  snr  nn  terrain  conquis!  Est-il  rien  de  plus 
sacré,  de  plus  respectable  aux  yeux  de  la  religion, 
que  la  maison  d*un  citoyen?  Là  sont  des  autels,  des 
foyers  sacrés,  des  dieux -pénates  ;  là  se  font  des  sacri- 
fices, des  actes  religieux,  des  cérémonies;  c'est  un 
asile  inviolable  ^our  tous,  et  d*où  Ton  ne  peut  arra- 
cher personne  sans  impiété. 

XLII.  Nouvelle  raison  pour  vous,  pontifes,  de  ne 
point  écouter  les  fureurs  de  cet  homme ,  qui  n'a  pas 
seulement  violé,  an  mépris  de  la  religion,  m^  ren« 
versé,  au  nom  même  de  la  religion ,  le  refuge  où  noy 
ancêtres  on|  voulu  que  nous  fussions  en  tonte  assu- 
rance à  l'abri  de  ce  nom  sacré. 

Mais  à  quelle  déesse  en  a-t-il  fait  l'hommage  ?  Il  faut 
que  ce  soît  unft'bonne  déesse,  puisqu'elle  a  été  consa- 
«rée  par  vous.  C'est,  dit-il,  à  la  Liberté.  Tous  l'avez 
donc  installée  dans  ma  maison ,  après  l'avoir  bannie 
de  Rome  entière?  Qui?  vous f  dans  le  t^mps  même  où 
vous  défendiez  à  vos  collègues  d'être  libres,  malgré 
leur  suprême  magistrature;  où  l'entré  du  temple  de 
.  Castor  n'était  permise  à  personne  ;  où ,  renconft'ant  en 
public  cet  illustre  personnage,  un  de  nos  plus  nobles 
citoyens,  comblé  d'honneurs  par  le  peuple  romain, 
pontife,  consnlaire,  qui  joignait  à  tant  de  titres  une 
bonté,  une  modestie  sans  ég;ale ,  et  qu'enfin  je  ne  con- 
çois pas  que  vous  (fsiez  encore  regarder  en  face ,  vous 
dites  à  vos  valets  de  lui  manAier  sur  le  ventre  ;  où  vous 
chassiez  de  Rome,  par  des  lois  tyranniques,  îln  ci- 
toyen qni  n'était  pas  condamné;  où  vous  teniez  en^ 
fermé  dans  sa  maison  le  plus  grand  homme  de  l'uni- 
vers, tandis  que  vous  dominiez  dans  le  forum  avec 

/ 
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catenri»  perditorum  hominum  '  possîderes  :  Li- 
bertatîft  simulacrum  in  ea  domo  coUocabas,  qa» 
domus  erat  îpsa  indicio  tui  crudellssimi  domi- 
patus,  et  miserrîmae  populi  romani  servitutis? 
Eunme'potissimum  Libertas  domo  sua  debuit  pel- 
1ère,  qui  nisi  fuisset,  in  servorum  potestatem  ci- 
vîtas  tota  venisset  ? 

XLUI.  At  onde  inyenta  est  ista  Libertas  ?  qux* 
sivi  enim  diligenter.  Tanag;rœa  quœdasn  meretrix 
fuisse  dicitur  :  ejus  non  longe  a'Tanagris  simula- 
crum e  marmore  in  sépulcre  positum  fuit.  Hoc 
quidam*  homo  n<^ilis ,  non  alîenus  ab  hoc  reli- 
gioso  Libertatis  sacerdote ,  ad  omatum  sdilitatis 
8U1B  deportayit.  Etenim  cogijarat  omo^s  superio- 
res  muneris  splendore  superare.  Itaque  omnia 
signa,  tabulas,  ornamentorum  quod  superfuit  in 
fanis ,  et  communibus  locis ,  tota  e  Grœcia ,  atque 
insulis  omnibus,  honoris  populi  romani  causa, 
sane  frugaliter  domum  suam  deportayit.  Is  postea- 
quam  intellexit,  posse  se,  interyersa  œdilitate,  a 
il.  Pisone  consule  prstorem  renuntiari ,  si  modo 
eadem^rima  littera  competitorem  habuisset  ali- 
quem  :  t^ilitatem  duobus  in  locis,  partim  in  arca, 
partim  in  hortis  suis  coUocayit  ;  signum  de  busto 
meretricis  ablatum  isti  dédit ,  quod  p^et  signum 
magit  xstorum,  quam  publicœ  libertatis. 

Hanc  deam  quisquàm  yiolare  audeat,  imaginera 
meretricis ,  omtmentum  sepulcri ,  a  fure  sublatam , 
a  sacrilego  collocatam  ?  hsc  me  domo  mea  pellet  ? 
haec  ultrix  afflictse  cîyitatis ,  reipublic»  spoliis  or- 

'  MdRet  Onevius  obsideres. 
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une  armée^d'infâmes  satellites  :  voiu  placiez  impudem- 
ment  la  statue  de  la  Liberté  dans  nnc  maison  devenue 
eUe-même  une  preuve  frappantq  dé  votre  despotisme 
cruel,  et  di\ triste  esclavage  du^en^U  romain!  Si  la 
Liberté  devait  chasser  qnelqu'uo  de  chez  lui,  était-ce 
un  citoyen  sans  lequel  tous  les  citoyens  ensemble  au- 
raient été  soumis  à  des  esclaves? 

XLin.  Mais,  où  Ta-t-on  trouvée  cette  Liberté?  j'ai 
voulu  le  s.avpir.  Non  loin  de  Tanagre,  le  tombeau 
d'une  courtisane  de  cette  ville  était  surmonté  de  sa 
statue.  Un  noble ,  assez  proche  parent  de  notre  reli- 
gieux pontife  de  la  Ijiberté ,  prit  cette  statue  pouf  ser- 
vir à  la  magnificence  de  son  édUité;  car  il  voulait  sur- 
passer tous  ses  puédécesseurs  par  Téclat  de  ses  fêtes. 
Tontes  les  statues  )|tons  les  ubleaux,  tous  les  autres 
ornements  qui, se  .trouvaient  encore  dans  les  temples 
et  dans  les  lieux  publics,  etxtans  la  Grèce  entière,  et 
dans  toutes  les  fles  «? ,  a  les  transporta  dans  sa  mai- 
son, en  homme» prévoyant,  pour  honorer  le  peuple 
romain.  Mais  lorsqu'il  vit  qu'il  loi  serait  aisé,  sans'^être 
édile,  de  se  faire  nommer  préteur  par  le  consul  L.  Pi- 
son,  pourvu  qu'il  eut  quelque  compétiteur  dont  le 
nom  commençât  par  la  même  lettre  que  lé'sien  ^^    il 
fit  deux  parts  de  son  édilité,  mit  l'une  dans.son  coffre- 
fort,  et  l'autre  dans  ses  jardins.  Quant  à  la  st;atne  en- 
levée du  tombeau  de  la  courtisane,  il  en  fit  présent  à 
Qodins ,  pour  représenter  le  libertinage  de  ces  gens-lâ , 
bien  plns^ué  la  liberté  publique. 

Qui  oserait  «onc  profaner  cette  divinité,  image 
d'une  courtisaiiè,  omemeut  d'un  tombeau,  enlevée 
parMn  toleur,  placée  par  un  sacrilège?  Voilà  donc  la 
divinité  qui  me  chassera  de  ma  maison;  qui,  pour 
venger  son  ancienne  patrie ,  s'enrichira  des  dépouilles 
XII.  37 
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nabitur  ?  ïmc  erit  in  eo  momunento  y  qiioâ  posi^ 
tam  est»  nt  ettet  indiciam  opfiressi  senatus  ad 
ttemoriain  sempitcmam  tnrpitadinU  ? 

O  Q.  Gàtnle  (pitremiie  appellem,  an  filium? 
recentior  memom^ii  est,  et  cUm  rébus  tneîs 
gestis  coDJunctîor  )  y  tantûtnne  te  fefelltt,  quum 
mihî  samma  et  quotidie  majora  praernia  în  repa- 
blica  fore  putabas?  Negabas  fas  esse,  duos  cousu- 
les  esse  în  bac  -ciyîtate  inimicos  reipublîcse.  Duo 
sunt  inventi ,  qui  senatum  tribuno  ftirenti  con- 
strictum  traderent  ;  qui  pro  me  patres  conacriptos 
deprecari ,  «t  populo  supplices  «sae  ,  eiiiclis  atque 
ûaperio  yetarent;  quibus  *  inspc^tantibus  doqius 
mea  disturbaretur,  diriperetnr;  qui  denique^am- 
bntflas  fortunarum  mealum  reliiluiasy  siiaa  in  do- 
sios  oomportari  faberent. 

Venio  nunc  ad  patrem.  Tu  ^  Q.  Catttl«,  M.  Folviî 
domuttiy  quum  îs  fîratris  tuî  socer  Taisaet,  moiyi- 
tnentom  tuarpm  manubiarum  esse  Toloisti,  ut 
ejns,  qui  pemîclosa  reipublicae  eonsilia  cepisset, 
omnis  memorîa  funditus  ex  oculis  hominnm  ac 
mentibus  toUeretur.  Hoc  si  quîs  tibî  sedificanti 
îllam  porticum  diceret,  fore  tempus,  quum  is  tçi- 
bunus  ple&is ,  qui  auctoritatem  senatus ,  judicium 
bonôrum  omnium  neglex^sset,  tuum  monumen- 
tum,  consulibus  non  modoinspectantibus,  yerum 
adjuyantibus ,  disturiMuret  y  eyerterety  ioque  cum 
«jus  ciyis ,  qui  rempublicam  ex  senatus  auctoritate 
consul  defendîsset,  domo  conjungeret  :  nonne 
responderes,  id,  niai  eyersa  ciyitate,  acctdbrenon 
posse  ?  * 

■  Edd,  n/ett,,  specUntibus. 
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de  la  répDbUqae,  et  fera  partie  d*a&  monument  des- 
tiné à  perpétuer  le  «onvenir  honteàx  de  IVppreMÎoa 
sons  laquelle  a  gémi  le  sénat  ! 

O  Ca talus  (dirai-je  Le  père  on  le  fils  P  la  «mémoire  dn 
fils  est  plus  récente  et  plua  liée  aux  événements  de 
mon  consulat)  !  que  tous  fûtes  trampé,  quand  tous 
pensiez  que  je  devais  m'attendre ,  dans  cette  répnbli» 
que,  à  des  récompenses  extraordinaires  quîae  feraient 
que  croître  de  jour  en  jour  !  Les  dieux  ne  permettront 
pas,  disiez -vous,  qu^il  y  ait  jamais  dans  Jlome  deux 
consuls  ennemis  de  la  république  *.  H  s'en  est  trouvé 
deux  assez  méchants  pour  livrer  le  sénat  sans  défense 
k  un  tribun  furieux;  pour  empêcher  les  sénateurs,. 
par  des  édits  tyranniqnes ,  de  supplier  le  peuple  en 
ma  faveur  ;  pour  laisser  pilier  et  renverser  ma  maison 
sons  leurs  yeux;  enfin,  pour  faire  porter  chez  eux  les- 
restes  de  ma  fbrtnna  échappés  aux  flammes^ 

Et  TOUS,  Q»  Gatnlué ,  c'est  an  père  maintenant  que 
je  m'adresse,  la  maison  de  M,  Fnlvius^^,  qui  «eût 
été  bean-père  de  votre  frère,  ajété  convertie  par  vous 
en  un  monument  de  vos  victoires ,  afin  que  le  souve- 
nir de  l'eniSmi  de  l'état  fut  pour  jamais  efTacé*  Si, 
lorsque  vous  éleviez  ce  superbe  portique,  on  vous  eut 
dit  qu'un  temps  viendrait  où  un  tribun  du  peupk, 
après  avoir  méprisé  le  sénat  et  tous  les  gens  de  bien , 
abattrait,  renverserait  votre  édifice  immortel,  non 
seulement  à  la  vue  des  consuls ,  mais  avec  leur  aide  et 
leur  secours,  et  qu'an  terrain  consacré  par  vous  il 
joindrait  la  maison^d'un  citoyen,  qui,  revêtu  du  con- 
sulat, aurait  sauvé  la  république  sans  autres  armes 
que  rautorité  du  sénat;  n'anriez-vous  pas  répondu 
que  rien  de  tel  ne  pouvait  arriver  qu'après  la  destruc- 
tion de  Rome? 

*  roy.  le  Discours  tU^ns  U  iénat,  ehtç.  4- 
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XXilV.  At  yidete  hominis  intolerabilem  auda- 
ciam  caro  projecta  quadam  et  effrenata  cupiditate. 
Monumentum  istenunquam,  aut  religîonem  nllam 
excogitarit;  habitare  laxe  et  magnifiée  Tolait, 
dua^que  et  magnas ,  et  nobiles  domos  conjungere. 
Eodem  puncto  tem^oris ,  quo  meus  discessas  istî 
causara  cœdîs  erîpuit,  a  Q.  Seio  contendit,  '  ut 
sibi  Jom&m  venderet  :  qùum  ille  id  negaret ,  pri- 
mo se  Itiminibus  ejus  esse  obstructurum  miuaba- 
tur.  Affîrmabat  ^  Postumus,  se  vivo ,  illam  domum 
îstius  nunquam  futuram.  Aciitus  adoles£ens  ex  ip- 
sius  sermone  intellexit,  quid  fieri  oporteret;  ho- 
minem  veneno  apertissime  sustulit;  émît  domum, 
licitatoribus  defatigatis,.  prope  dimidio  cariuSi 
quam  aestimabat..  Quorsum  igitur  bœc  oratio  per- 
tiuet  ?  Domus  méa  îlla  prope  4ota  vacua  est;  vix 
pars  œdium  mearum  décima  ad  Catali  porticum 
accessit  :  causa  fuit  ambnlatio,  et  monumentum, 
et  iata  Tanagrsea,  o^ressa  libertate.  Libertés.  In 
Palatio,  |)uicberrimo  prospectu,  pt^ticum^nm 
conclavibus  pavimentatam  trecentum  pedum  con- 
cupierat,  amplissimum  peristylum;  cetera  ejus- 
modi ,  facile  ut  omnium  domos  et  laxitate ,  et  dig- 
nitate  superaret.  Et  bomo  teligiosus,  quum  «des 
meas  idem  emeret,  et  venderet  :  tamen  illis  tantis 
tenebris  rion  est  ausus  suum  nomen  emtioni  illi  ad- 
scribere  ;  posuit  scilicet  Scatonem  ilhim ,  hominem 
'  sua  Tirtute  egentem,  utis,  qui  in  Marsis  ,  ubi 
natusest,  tectum ,  quo  imbris  vitandi  causa  succe- 
deret,  nullum  haberct,  œdes  in  Palatio  nobilissi- 

'  Ut  Q  Postumius  s.  d.  v.  —  *  Postnmins.  —  ^^MaU 
Lambinus  e  conjectura  ^  siiie  vjrtntey  egeatem. 
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XLIY.  Mais  admirez  Taudace  intolérable  de  Clodios , 
jointe  à  sa  cupidité  sans  mesare  et  sans  frein.  Lui! 
s*occaper  de  monnments  !  de  consécrations  !  jamais  il 
'n*y  a  pensée  II  Yoalait  avoir  nne  vaste  et  magnifique 
demeure ,  réunir  denx  grands  et  superbes  édifices.  Du 
moment  que  mon  départ  lui  enleva  Toocasion  d'inon- 
der cette  ville  de  sang,  il  pressa  Q.  Séius  *  de  lui  vendre 
sa  maison.  Sur  son  refus ,  il  le  menaça  de  lui  ôter  ses 
jours.  Postumus  jura  que  dfi  son  vivant  sa  maison  ne 
serait  jamais  à  Clodins.  Le  msé  tribun  comprit ,  par 
ce  discours,  ce  qu'il  avait  à  faire.  Il  empoisonna  Séîns 
presque  pnbli({uement;  et  acheta  sa  maison,  en  dépit 
des  enchérisseni^y  près  de  moitié  plus  cher  qu'il  ne 
l'estimait  lui-même.  Qu'en  résnlte-t-il?  Le  texrain  de 
ma  maison  ?<*  est  an)ourd*hni  presque  libre  ;  à  peine  en 
a-t-on  employé  la  dixième  paitie  à  prolonger  le  por- 
tique de  Catulus ,  et  cela  pour  fairô  nne  promenade , 
pour  avoir  un  monument ,  pour  élever  enfin  cette  Li- 
hétté  de  Tanagre  sur  les  débris  de  la  véritable  liberté. 
^  Mais  il  fallait  à  Clodins ,  sur  le  mont  Palatin ,  dans  un 
magnifique  poitatt  de  vue,  un  portique  de  trois  cents 
pieds,  pavé  en  marbre,  accompagné  de  salles,  orné 
d'un  ample  péristyle ,  et  tout  le  reste  en  proportion  ^ 
de  panière  à  posséder  la  plus  vaste  et  la  plus  belle 
maison  de.Rome.  Scrupuleux  comm«  tous  le  connais- 
sez ,  quand  il  vendit  ma  "tiAdson ,  dont  il  était  tout  à 
la  fois  lé  vendeur  et  racqnéï*enr>  il  n'osa  pas,  mal^ 
le  désordre«df  ces  temps,  laisser  figurer  son  nom  dans 
le  marché;  il  y  mit  celui  de  Scaton,  homme  vertueux 
qui  a  itDulu  rester  pauvre  ;  et  Scaton,  qui,  dans  les 
montagnes  des  Marses  où  il  est  né,  nUvait  pas  une 
chaumière  pour  abri,  crut  avoir  adbeté  une  superbe 
maison  sur  le  mont  Palatin.  La  partie  basse  de  ma  de< 
*  Q.  Séius  Postumus. 
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mas  émisse  se  diceret.  Inferiorem  sdium  partem 
assîgnaTÎt  non  sua  géntî  Fonteis,  sed  Clodiae, 
quam  reliquit  :  qnem  in  numerum  ex  mnltis  Clo- 
diis  nemo  nomen  dédit,  nisi  aut  egestate,  aut 
scelere  perditus. 

XLV.  Hanc  yos,  pontifice^,  tam  yariam,  tam 
noTam  inomni  génère  voluntatem,  impndentiam, 
aadaciun ,  cupiditatem  comprobabitis  ? 

Pontifeic,  inquit,  alTuit.  Non  te  pudet,  quum 
apud  pontifices  res  agatur,  pontificem  dioere, 
non  collegium  pontificum  -  affuisse  :  praiertim 
quum  tribunus  plebis  ,  vel  dcnuAtiase  potuem , 
yel  etiam  cogère  ?  Esto  :  collegium  non  adhibnisti  : 
qnid?  de  coUegio  quis  tandem  affuit?  Posnerat 
enim  auctoritatem  iif  uno  :  quœ  est  in  his  omni- 
bus ;  sed  tamén  auget  et  setas ,  et  honos  dignita- 
tem.  Opus  erat  etiam  scientia  :  quam  etsi  omnes 
consecuti  sunC,  tamen  certe  peritiores  vetustas  fa- 
cit.  Quis  ergo  affuit PFrater,  inquit,  uxorismea. 
Si' auctoritatem  quasrimus,  etsi  id  est  statis,  ut 
nondum  con$ecutu|  sit  :  tamen  quanta  est  in  ado- 
lescente auctoritas ,  ea,  propter  tan  tam  conjunc- 
tionem  a£Qnitatis,  minor  est  pntanda.  Sin  autem 
scientia  est  quwsita,  quis  erat  minus  pcritns,  quam 
is ,  qui  pancis  illis  dîebus  in  collegium  yenerat  ? 
qui  etiam  tibi  «rat  magis  obstrictus  beneficio  re- 
centi,  quam  se,  fratrem  uxoris  tue,  fratri  tuo 
germano  antelatum  videbat.  Etsi  In  eo  proVidisti, 
ne  frater  te  accusare  posset.  Hanc  tu  îgitur  dedi- 
cationem  appellas ,  ad  quam  non  collegium ,  non 
bonoribus  populi  romani  ornatum  pontificem, 
non  denique  adolescentem  quemquam ,  quum  ba- 
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meiirQ  fot  i|«»tîiiée  par  GKodtgs ,  non  à  m  noBveUe  fa- 
mille, mai»  à  cdle  ^n'îl  K9êit  ab^donnée;  et  parpî 
nn  d  grand  nombre  de  Clodioa,  U  ne  se  présenta, 
poar  être  inscrit,  que  des  misérables,  perdns  de  dettes 
oa.de  crimes. 

XLV.  Mi|iistreft  des  dienx,  une  fabferrerie  si'^tMnge 
en  tons  poinu,  aecompagnée  de  tant  d'impudence, 
d'andaee ,  d'avidité,  anra-t-elle  votre  apprc^attonl 

Un  pontife^dit  Clodios,  fat  présent  k  la  cérémonie. 
ITavezrvons  pas  honte  de  dire ,  devant  rassemblée  des 
pontifes,  qn»an  pontife  fat  prient,  et  non  pas  le  col- 
lège des  pontifes,  snrtont  ayant  pn,  comme  tribun  4» 
peuple,  Ug  inviter  k  s'y  trouver,  et  même  les  con- 
traindre? Soit  ;  vous  ny  avee  pas  'appdé  le  collège 
même;  mais  quel  membre  du  collège  y  avez-vons  fait 
paraître?  Il  Croyait  voir  sans  doute,  dans  un^^eul, 
l'autorité  de  tous  les  pontifes  ensemble  :  f  âge  et  les 
honneurs  ajoutent  â  la  dignité.  Il  fallait  aussi  de  la 
science;  et  quoique  tous  soient  intruîts,  l'ancienneté 
donne  toujours  plus  d'etpérience.  Lequel  des  pontifes 
fut  donc  présent?  Le  frère  de  ma  femme,  répond  Qo- 
dius.  Si  c'est  Fautorité  que  nous  cherdions,  quoiqnlt 
soit  d'un  âge  à  n'en  avoir  pas  encore ,  l;oatelbis,  qud- 
qne  autorité  qu'on  suppose  dans  un  jeune  homiak, 
une  si  étroite  aifinité  ne  pent  que  l'affaiblir.  Si  c'est  la 
science  qu'on  a  cherchée,  quel  pondfe  moins  habilequv 
celui  qui  venait  à  peine  dfentrer  dana  6e  eoUègeV  De 
plus,  il  vous  af ait  une  obligation  toute  lécenie;  von» 
l'aviez  préféré  à  votre  propre  frère  ?'.  Il  est  vrai  que 
vous  avez  pris  soîn^ue  votre  frère  ne  put  se  plaindre 
de  vous.  Tous  appelez  donc  dé4icace  une  cérémonie 
à  laquelle  vous  n'avez  appelé  ni  le  collège  des  pon- 
tifes, ni  un  pontife  décoré  des  honneurs  du  peuple 
romain ,  ni  même  quelque  autre  des  plus  jieanes,  qu«i- 
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Itères  in  coUegio  familiprissimos ,  adhibere  potnis-' 
ni  Afl^t  is ,  si  modo  affuit ,  quem  tu  impulisd  y 
•oror  rogarit,  mater  coegit. 

'  Videte  igitur,  pontifice»,  quid  statuati»  in  mea 
c^ai.^e  omnium  fortunis.  'Ergone  pontificem 
putatis ,.  ai  U  postem  tendent  et  aliquid  dixedt  y 
doHHito  uniuscujusqnç  consécrare  posse?  *  An  ist» 
dedicationeft ,  >fet  templorum  et  delubromm  reli- 
giones,  ad  honorem  deorum  immortalium ,  sine 
nlla  ciwumcalamitate  a  majoribus  nostns  consti- 
tnt»  sont?  Est  inventus  tinAianus  plebis,  qui  con- 
sularibns  copiis  instructns,  omhi  impetir  furoris 
in  eum  oiyeln  irmerit ,  quem  perculsum  ipsa  res- 
poblica  suis  manibus  extolleret. 

XL VI.  Quid ,  si  quis  similis  istius  (neque  enim 
jam  deerunt,  quî^imitari  velint)  alîquem  mei  dis- 
siinilem,  cui  respublica  non  tantum  debeat,  per 
TÎm  afflixerit,  domum  ejus  per  pontiiScem  dedi- 
carit  :  id,  vos  ista  auAtoritftte  constituétis,  ratum 
esse  oportepe?  Dicetis ,  ifuem  reperiet  poùtifîcem? 
Qoid  ?  ;et  tribiinus  piebis  idem  esse  non  potest 
pontifex?  M.  Drusus  ille,  'clarislfmns  tribunus 
plebîs,  pontifex  fuit  :  ergo,  m.  is  Q.  Caepionis, 
inimici  sni,'postem  «dium  tenuisset,  et  panca 
yerba  fecisset,  œdes  Ca^ionis  essent  dedicat»? 

Nih^  loquor  de  pontifioio  jure ,  nibil  de  ipsius 

'  Yerbone  ,  pontifices,  pntatis.  Lallem.  eduo9mscodd. 

regiis,  "Verhùue  pontificis  putatis consecr&ri  posse? 

—  ■  Gro!^. ,  Ernest. ,  At  iit«.  r—  ^  Clarissimus  vir.,  tri- 
banas  piebis.  ' 
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qu'il  y  en  ait  parmi  eux  qui  sont  vos  intimes  amis, 
n  nes*y  est  trouvé ,  si  toutefois  il  y  fut  présent  ?' ,  qae 
celui  qui  s*y  est  vu  engagé  par  vous ,  sollicité  par  sa 
sceur,  contraint  par  sa  mère. 

Songez,  pontifes,  que  vous  allez  prononcer,  dans 
ma  cause ,  sur  le  sort  de  tous  les  Romains.  Pensez- 
yons  qu'un  pontife  n'ait  qu'à  mettre  la  main  sur  une 
porte  et  à  prononcer  quelques  paroles,  pour  que  la 
maison  d'un  citoyen  se  trouve  consacrée.^  Ces  dédi- 
caces, ces  inaugarations  de  temples  et  de  sanctuaires 
ont>eUes  ^té  instituas  par  nos  ancêtres  pour  autre 
chose  que  pour  honorer  les  dieux  immortels,  sans 
nuire  aux  citoyens  ?  Il  s'est  trouvé  un  tribun  du  peuple 
qui,  soutenu  de  la  puissance  consulaire,  est  ven%  fon- 
dre, de  toute  l'impétuosité  de  sa  fureur,  sur  un  ci- 
toyen que  la  république  ne  pouvait  voir  renveHé, 
qu'elle  ne  le  r,elevât  elle-même  de  ses  propres  mains. 

XLYI.  Eh  quoi  !  si  quelque  nouveau  Qodius,.car  il 
ne  manquera  point  désormais  d'imitateurs,  persécute 
et  opprime  un  citoyen' qui  ne  me  ressemble  pas,  qui 
n'ait  pas  rendu  les  mêmes  services  à  l'état,  et  qu'il 
consacra  la  maison  de  ce  citoyen  par  le  ministère  d'un 
pontife ,  votre  autorité  sitinte  lui  prêtera-elle  son  ap- 
pui ?  Où  tronve^-t-if  ce  pontife ,  me  direz-vous  ?  Mais 
ne  peut-il  pas  être  lui-même  et  tribun  du  peuple  et 
pontife  tout  à  la  fois  ?  M.  Drnsns  ?  ^,  ce  célèbre  tribun , 
était  en  même  temps  pontife;  et  si  Drusus  eut  appuyé 
la  main  sat  la  porte  de  la  motison  de  Q.  Cépion ,  son 
enpemi ,  en  prononçant  certaines  paroles ,  la  maison 
de  Cépion  aurait-elle  donc  été  consacrée  ? 

Je  ne  parle  ici  ni  du  droit  pontifical ,  ni  de  la  for- 
mule de  la  dédicace ,  ni  de  l'engagemelit  religieux ,  ni 
des  cérémonies  :  j'avoue  avec  franchise  que  j'ignore 
ces  mystères  ;  et  quand  je  les  connaîtrais ,  je  feindrais 
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verbis  dedicationis ,  nihil  de  religione ,  caerimoniis  ; 
non  dissimulo  me  netçire  ea,  qnse,  etiamsi  scirem, 
dissimularem ,  ne  aliîs  molestas,  y  obis  etîam  eu- 
riosus  yiderer  :  etsi  efflaunt  multa  ex  yestra  disci- 
plina ,  qusB  etiam'  ad  nostras  aures  sœpe  peima- 
nant.  Postera  teneri  \n  dedicatîone  oportere  yidedr 
audisse  templi  :  ibi  enim  postis  est,  ubi  templi 
aditus  est ,  et  yalyae.  Âmbulationis  postes  nemo  on- 
quam  tenuit  in  dedicando;  simulacriun  autem» 
aut  aram  si  dédicasti ,  sine  religione  loco  moveri 
potest.  Sed  jam  hoc  dicere  tibi  non  licebit,  qno* 
niam  pontificem  postera  tenuisse*dixisti. 

XLVII.  Quanquam  qnid  ego  de  dedicatione 
'loqnor?  aut  qnid  de  yestro  jure  et  religione 
centra,  quam  proposueram,  *disputo?Ëgoyero, 
si  omnia  solemnibns  yerbis^  yeteribus  et  prisi^s 
institutis  acta  esse  dicerem  :  tamen  me  reipublicsB 
jure  defenderem.  An,  quam  tu  ejus  ciyis  dis- 
cessu,  cujus  unius  opéra  senatus  atque  omnes 
boni  ciyitatem  esse  incolumem  toties  judicassent , 
oppressam  teterrimo  lalrocinio  cum  duobus  scele- 
ratissimis  consulibus  remppblîcam  teneres;  do- 
œum  ejus  qui  patriam  a  se  seryatam  perire  .suo 
nomine  noluisset ,  per  pontificem  aliqùem  dedi- 
casses  :  posset  recreata  respublica  sustinere  ?  Date 
huic  religioni  aditum,  pontifices  :  ]tm  nnllnm 
fortunis  communibus  eutnm  reperietis.  An^  si 
postem  tenuerit  pontifex ,  et  yerba  ad  réligionem 
deorum  imraortalium  coraposîta,  ad  perniciem 
ciyîum'  transtulerit ,  yalebit  ad  injurîam  nomen 
«anctissimum  religîonis  :  si  tribunus  plebis  yerfois 

'  Loquar.  —  *  Disputabo. 
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encore  de  les  ignorer,  de  peor  de  fatiguer  Fanditoire , 
et  de  rouB  niontvtr  une  cnriosUé  Indiscrète.  Cepen-^ 
dant  quelques  uns  de  vos  secrets  parviennent  jasqn^i 
nos  oreilles.  Il  me  semble  avoir  onii  dire  que ,  dans  la 
dédicace  d'an  temple ,  on  doit  tenir  le  jambage  de  ||| 
porte  ;  et  il  y  a  toujours ,  à  l'entrée  d'un  temple ,  un 
jambage  de  porte  et  deux  battants.  Jamais  personne 
n'a  tenu  la  porte  en  dédiant  une  promenade*;  si  l'on 
n*a  dèâàé  qu'une  statue  ou  un  autel ,  on  peut  les  trans- 
porter ailleurs  sans  scrupule.  Mais  vous  n'avez  plus 
le  droit  de  le  dire,  ayant  une  fois  déclaré  que  le  poil- 
tîfe  a  tenu  le  jambage  de  la  porte. 

# 

XL^n.  Et  pourquoi  parler  de  dédicace  ?  pourquoi 
entrer ,  contre  mon  dessein ,  dans  la  discussion  de  vos 
lois  religieuses?  Oui,  qyand  je  conviendrais  que  tout 
s'est  fait  avec  les  formules  les  plus  solennelles  et  seUm 
tontes  les  règles  anciennes ,  je  me  défendrais  toujours 
par  le  droit  commun.  Quoi  !  dans  un  temps  où  resté 
maître  de  la  république ,  grâce  à  la  retraite  d'un  ci- 
toyen par  qui  seul  elle  existait  ênoore  de  l'anren  du 
sénat  et  de  tous  les  gens  de  bien ,  vous  la  tenies  oppi^i- 
n^  sous  le  brigandage  le  plus  odieux ,  de  concert  avec 
deux  consuls  aussi  scélérats  que  vous;  vous  auriez  dé- 
dié ,  avec  le  ministère  de  quelque  pontife ,  la  maison 
du  citoyen  qui  n'aurait  pas  voulu ,  après  avoir  sauvé 
sa  patrie ,  la  voir  périr  à  cause  de  hd  ;  et  la  république , 
rendue  k  eUe-méme ,   souffrirait  cette   usurpation  ? 
Donnez  entrée,  pontifies,  à  de  pareils  abus  du  pou- 
voir religieux ,  et-vous  ne  trouverez  plus  d'asile  pour 
nos  fortunes.  Parce  qu'un  pontife  aui»  mis  la  main 
sur  le  jambage  cf  une  porte ,  et  abosé  ;  pour  eodsommer 
notre  roÎBie ,  des  paroles  Élites  pour  honorer  les  dieux 
immortels ,  U  reUgion  sanctifiera  l'injustioe  ?  et  quand 
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non  minus  priscis ,  «t  '  pasne  solemnibus ,  bona 
civis  cujuspiam  consecrarit,  non  Talebft  ?  Atqui 
C.  Atînius,  patnim  meraoria,  bona  Q.  Metelli , 
qui  eum  ex  sénat u  censor  ejecerat ,  avi  tui  , 
Q.  Metellei  et  tui.,  P.  Servili,  et  proavi  tui, 
P.  Scipio,  consecravit,  foculo  posito  in  rostiis, 
adhibitoque  tibîcine.  Quid  tum  ?  num  ille  furor 
tribfini  plebis ,  4<ictus  ex  nonnuUis  veterum  tem- 
porum  exeniplis ,  fraudi  Metello  fuit ,  summo  illi 
et  clari>simo  YÎro?  Certenon  fuit.  Vidimos,  hoc 
idem  Cn.  Lentulo  censori  tribunum  plebis  facere. 
Nun^^uid  igitur  is  bona  Lentuli  *  reb'gionibus 
obligayit  ? 

Sed  quid  ego  ceteros  ?  l^u,  tu,  inquam,  capite 
Telato,  concione  adyocata,  foculo  posito,  bona 
tui  Gabinii ,  cui  régna  omnia  Syrorum ,  Arabum , 
PersaHin^que  donaras,  consecrasti.  Quod  si  tum 
nitiil  est  actum ,  quid  in  nieis  bonis  agi  potuit  ?  Sin 
est  ratum ,  cur  ille  gurges ,  helluatus  tecum  simul 
reipublicœ  sanguinem ,  ad  cœlum  tamen  exstruxit 
irUlam  in  Tusculano  yisceribus  aet'arii  ;  mihi  meas 
ruinas ,  quarum,  ego  similem  totam  urbem  esse 
passus  non  si^tn ,  adspicere  non  licuit  ? 


XLVIII.  Omitto  Gabinium.  Quid  ?  exemplo 
tuo  bona  tua  nonne  L.  ^.Mummius,  vir  omnium 

'  lAtmbino  àfidebatur  legendum  plane.  TaU  quid  sane 
res  desiderah  —  '  Religioni.  —  ^  Forte,  ut  Garatonius 
€t  fFolfius  recte  disputant,  ïegendum  Nïnmufit  QuiAus 
certe  auctoribus,  Schiitz,  post  Beckium,  l^nc  lectioncm 
rtcepit. 
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Qn  triban  da  penple  anra  consacré  ^  avec  des  paroles 
non  moins  antâcpies  et  solennelles ,  le%  bienstd^un  ci- 
toyen, cette  confiscation  sera  ians  effet?  C.  Ati- 
nius  7^ ,  du  temps  de  nos  pères ,  consacra ,  sur  la  tjrî- 
bu^lpix  harangues^,  ayant  devant  Ini  le  petit  foyer 
et  le  joaeur  de  flûte,  les  biens  deQ^Mét^ns  qnî, 
pendant  qu'il  était  censeur,  avait  chassé  Atinins  du 
sénat.  Q.  Métellns,  et  vous ,  P.  Servilius ,  ce  Qnintus 
était  votre  aïeul  et  le  bisaïeul  de  P.  Séipion.  Quelles 
furent  les  suites  de  la  conduite  furieuse  du  tribun  ? 
Autorisée,  néanmoins ,' par  quelques  exemples  an- 
ciens ,  porta-t-elle<  le  plus  léger  préjudice  au  grand 
Métellus  ?  Non,  sans  doute.  Nous  avons  vu  le  censeur 
Cn.  Lentnlus,  traité  de  même  par  un  tribun  du  penpijï  : 
les  biens  de  Lentnlus  en  out-ib  été  plus  sacrés .' 

«Mais  pourquoi  en. citer  d\iutres?  Yous,  oui,  vous- 
même  ,  on  vous  a  vu ,  la  tête  voilée ,  le  peuple  con- 
voqué ,  le  petit  foyer  devant  vous,  consacrer  les  biens 
de  votre  cher  Gabinius  ,  k  qui  vous  aviez  fait  présent 
de  tons  les  royaumes  âfis  Syriens,  des  Atabes  et  des 
Perses.  Si  cette  t^nsécration  n'a  pas  eu  d'effet,  quel 
eflet  peut  avoir  celle  de  mes  biens?  Si  elle  subsiste, 
pourquoi  ce  gouffre ,  après  avoir  dévoré  avec  vous  le 
sang  de  l'état ,  a-t-il  encore  élevé  jusqu'au  ciel  cette 
maison  de  Tuscnlum ,  avec  les  entrailles  mêmes  du 
trésor  épuisé ,  tandis  qu'il  ne  m'a  pas  été  ^permis  de 
jeter  un  seul  regard  sur  mes  ruines ,  à  moi ,  sans  qui 
Rome  entière  ne  serait  qu'un  monceau  dé  débris  ? 

XI^UI.  Laissons  Gabinius.  Mais ,  à  votre  exemple , 
L<  Mummius  *,  le  plus  courageux' et  le  plus  vertueux 
des  hommes,  n'a-t-il  pas  aussi  co^isacré  vos  biens  ?  Si 
vous  prétendez  que  cette  consécration  est  nulle  parce 
qu'elle  vous  re{j[arde ,  vous  avez  donc  établi ,  daHs  votr* 
*  Ou  plat6t  Ninnias.  * 
xu.  5« 
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fortisiÂmus  atqae  optimus,  consëcraTÎt?  Qaod  si, 
quia  ad  te  pertinet,  ratum  esse  negas  oporCere; 
ea  jura  conttitaisti  in  pitedaro  tribunatn  tno ,  qai- 
bus  in  te  oonTersîs,  recusares,  allos  eretteres  ? 
Sin  ista  consecratio  légitima  egt,  quid  estp^uod 
profanam  in  tuis  bonis  esse  possit?  An  consecratio 
nullnm  htdiet  jus ,  dedicatio  est  religiosa  ?  Quid 
ergo  ilta  tua  ^um  obtestat^o  tibicinis  ?  quid  focu- 
]us?  quid  preces?  quid  prisca  Terba  volnerunt? 
ementiri  ^^  fallere ,  abuti  deorupa  inunortalium  na- 
mine  ad  hominum  tiniorem  quid  yoluisti?  Nana 
si  est  illud  ratum,  mitto  Gabinium;  tua  domiu 
certe ,  et,  quidquid  babes  aliud ,  est  Cereri  amse* 
cratuin  :  un  ille  tibi  Indus  fuit,  quid  te  imparias, 
qui  religiones  omnes  poUueris  aut  ementiendo, 
aut  stuprando  ? 

Jam  fateor,  iaquit,  in  Crabinio  me  nefarium 
fuisse.  Qnippe  yides,  pœpam  illam  a  te  in  aUum 
institutam ,  in  te  ipsum  esse  couTersam.  Sed , 
ho^no  omnium  scelerum  flagitiorumque  documen- 
tum ,  quod  in  Gabinio  fateris ,  cujus  impudicitiam 
pueritis,  libidines  adolescentiaB ,  dedecus  eteges- 
tatem  reliqu»  vita^,  latrocinium  consulatus  yidi- 
mus;  cui  ne  ista  quidem  ipsa  calamitas  injuria  po- 
tuit  occi  dere  :  id  in  me  infirmas  ?  et  grayius  esse 
dicis;  quod  uno  adolescente,  quam  quod  oon* 
cione  tota  teste  fecisti  ?  ^ 

XLIX.  Dedicatio  magnam,^inquit,  habet  reli- 
gionem.  Nonne  yobis  Numa  Pompilius  yidetur 
loquippiscite  o^ationem,  poatifioes,  et  yos,  fla- 
mines;  etiam  tu,  rex,  disce  'a  gentili  homine  : 

'  A.  g.  11.  tuos 
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biaOlant  tribunal,*  nue  jnrispnidenoe  qui  ne  pût  rien 
contre  voua,  et  qoi  toos  servît  contre  les  antres  ?  Mais 
si  cette  consécration  est  légale ,  tons  vos  bien«  n'y  sont- 
ils  pas  soumis  ?  Direz-vous  qu'une  consécration  ^  ^  n'est 
d'aucun  effet ,  mai^  qu'il  en  est  autrement  d'une  dédi- 
cace? Que  signifisdent  donc  alors  ce  joueur  de  flûte ,  ce 
foyer  sacré,  ces  prières,  ces  antiques  formules?  Ne 
youliez-TOus  que  trompA* ,  qn'eti  imposer ,  qu'abuser 
du  pouvoir  des  dieux  immortels  pour  effrayer  les 
hommes  ?  Si  ce  que  vous  avez  fait  subsiste ,  laissons 
Gabinius  à  part  ;  votre  maison  du  moins ,  tout  ce  que 
vous  possédez  appartient  à  Gérés  :  mais  si  ce  ne  fut 
qu'un  jeu,  est-il  rien  de  plus  profane  et  de  plus  impur 
que  TOUS,  qui  avez  souillé  toutes  les  choses  saintes, 
ou  par  vos  impostures ,  ou  par  vos  adultères  ? 


J'avoue  aujourd'hui ,  dit-îl ,  que  j'ai  commis  un  sa- 
cril^e  à  l'égafd  de  Gabinins.  Cest  que  le  mal  que  vous 
vouliez  faire  à  autrui  retombe,  comme  vons  le  voyez, 
sur  vous-même.  Bilais,  6  modèle  parfait  d'impiété  et  de 
scélératesse  1  cet  aven  que  vons  faites  au  sujet  de  Gabi- 
nius dont  nous  avons  vu  l'enfance  impudique ,  la  jeu- 
nesse débordée ,  toute  la  vie  plongée  dans  l'infamie  et 
l'indigence ,  et  le  consulat  digne  d'un  brigand  pour  qui 
ce  traitement  même  ne  pouvait  être  injuste,  rétrac- 
terez-vôns  cet  aveu  quand  il  s'agit  de  moi  ?  et  ce  que 
vous  avez  fait,  sans  autre  témoin  qu'un  jeune  homme, 
anta-t-il  plus  de  force  à  vos  yeux  qu'un  acte  solennel 
en  présence  de  tout  le  peuple  ? 

XLIX.  Une  dédicace,  dît-il,  est  un  engagement  sa- 
cré. Ne  croyez-vous  pas  enteddf^  parler  Numa  Pom- 
pilius  ?  Écoutez ,  pontifes ,  et  vous ,  flamines  ^^  ;  et  vous 
aussi ,  roi  des  sacrifices ,  instmisez-voos  à  l'école  d'un 
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qnanqtiam  ille  gentem  ûtam  reirquit  ;  sed  tamen 
dîsce  ab  homme  religionibus  dedito ,  justo ,  tnm 
oqmiam  religionum  perito.  Quid  ?  in  dedicadone , 
nonne ,  et  qaîs  ditit ,  et  c[uid,  et  quoniodo;  q[aaB- 
ritnr  ?  An  ta  bœc  îta  confondis  et  perturbas  «  ut , 
quicomque  yelît,  qu<}d  yelit,  quomodo  YelitV  pos- 
sit  dedicare?  Quis  eras  t|^ ,  qui  dedicabas?  quo 
jure  ?  qua  lege  ?  quo  exemplo  ?  qua  potestate  ?  ubi 
te  isti  rei  popu]^s  romanus  praefecerat?  Video 
enim  esse  legem  vet^em  tribunitiam  y  qus  yetet, 
injussu  plebis  «des ,  terrain ,  aram  consecrare. 
Neqae  dim  hoc  ille  Q.  Papirius,  qui,  banc  legem 
rogayit,  sensit,  neque  suspicatus  est  ,ibre  pericu- 
lum ,  ne  domicilia  aut  possessiones  indemnatorum 
ciyium  consecrarentur  :  neque  enira:  id  ^erî  fas 
erat,  neque  quisquam  fecerat,  neque  erat  causa  , 
cur  probibendo  non  tam  deterrere  yideretiir , 
quam  a^bnonere.  Sed  .quîa  consecrabantur  aedes^ 
non  priyaforum  domicib'a ,  sed  quai  sacrs  nomi- 
nantur  ;  consecrabantu»  agri ,  non  ita  ut  nostra 
prsdia,  si  quis  yeHet,  sed  ut  imperator  agros  de 
hostibus  captos  consecraret;  statuebantur  arae, 
quae  religionem  afferrent,  'ipso  si  loco  essent 
consecratae  :  haec ,  nisi  plebs  jussisset,  fieri  yetuit. 
Qua;  si  tu  interpretaris  de  nostris  sedibus  atque 
agris  scripta  esse ,  non  repugno  :  sed  qusro ,  qua 
lex  lata  sit,  ut  tu  aedes  meas  consecrares;  ubi  tibi 
base  potestas  data  sit  ;  quo  jure  feceris.  Neque  ego 
ftunç  de  religione,  sed  de  bonis  omniunmostrwn, 
nec  de  pontificio,  ^d  de  jure  publicp  disputo. 

'  Habent  ipsi  mss.  aliquot ,  ut  Franc.,  Dresd.,  Guel' 
ferh.,  etc.  Utnunque  Grœv.  et  £m,  deUndum  centuenuU. 
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bomme  èe  votre  illustre  famOle  :  il  est  vrai  qa'il  ne  vent 
phis  en  être;  mais  enfin  c'est  nn  honune  juste,  plein 
doTtligion ,  in$tmit  de  tons  les  mystères.  Dans  une 
dédicace,  nexamine-t-on  pas  quel  est  celui  qui  parle, 
ce  qu'il  dit,  et  comment  iTle  dit?  Confondez- vous , 
l»ouillez-vons  tellement  les  choses ,  que ,  quiconque 
voudra,  puisse  dédier  ce  qu'il  voudra,  et  comme  il 
voudra  ?  Vous  qui  faisiez  cette  dédicace,  qui  ctiez-vous  ? 
quel  dtt>it ,  quelle  loi ,  quel  exemple ,  quel  pouvoir , 
vous  y  autorisaient  ?  quand  le^uple  romain  vous  en 
avait'il  chargé  ?  Je  trouve  une  ancienne  loi  trihuni- 
tienne  qui  défend  de  consacrer  ni  temple ,  ni  terrain , 
ni  autel ,  sans  l'ordre  du  peuple.  Et  quand  le  tribun 
Q.  Papirins  proposait  cette  loi ,  il  ne  voyait  pas,  il  ne 
soupçonnait  pas  même  que  l'on  oserait  un  jour  consfe- 
crer  les  maisons  et  les  héritages  des  citoyens  non  con- 
damnés :  c'eut  été  nn  attentat  sacrilège ,  personne  ne 
Pavait  fait  encore ,  et  l'on  eût  «nint ,  par  une  défense , 
d'en  faire  naître  la  pensée,  au  lieu  de  l'éloigner.  Mais  on 
consacrait  alors  des  édifices ,  non  pas  de  ceux  qu'ha- 
bitent les  particuliers ,  mais  de  ceux  qui  ont  le  nom 
de  temple  ;  on  consacrait  des  champs ,  non  pas  les  nô- 
tres, au  gré  d'un  tribun,  mais  ceux  qu'un  général 
avait  enlevés  aux  ennemis  de  l'état  ;  on  élevait  des  aa- 
teb  qui  reddaîent  saint  le  lieu  on  ils  avaient  été  consa- 
crés :  Papirins  défendit  de  faire  tontes  ces  consécrations 
sans  un  ordre  du  peuple.  Si  vous  voulez  y  comprendre 
nos  maisons  et  nos  terres,  soîfr:  mais,  pi  vous  le  de- 
mande ,  par  qneUe  loi  avez-vous  été  autorisé  à  consa- 
crer ma  maisoA  ?  mu  quel  lien  vous  en  a-tH^n  donné  le 
pouvoir?  d^uel  droit  Tavez-vons  fait?  Je  ne  parle  pas 
de  la  religion ,  mais  des  ^iens  de  tous  tant  que  nous 
sommes  ;  je  ne  parle  pas  de  la  jurisprudence  des  pon- 
tifes ,  mais  de  celle  du  peuple  romain. 
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L.  Lex  Papiria  Tetat ,  «des  injusav  pl^U  cou- 
wcrari.  Sit  sane  hoc  <ie  Dostrie  sedibas,  ac  non  de 
pnblicis  templîs.  Unum  ostende  yerlmm  consecra- 
tionis  in  ipsa  tua  lege  :  si  illa  lex  est,  ac  non  tox 
sceleris ,  et  crudelitàtis  tuse.  Quod  si  tîbl  tam  in 
illo  reipublicœ  naufragio  omnia  in  mentem  yenire 
potaissent,  aut  si  tuus  scriptor  in  illo  incendio 
cîyitatis  non  syngraphas  cum  Byzantiis  exsulibus 
et  cum  legatis  regiis  faceret,  sed  yacoo  animo  tibi 
ista  |ion  scita ,  sed  portenta ,  conscriberet  :  esses 
omnia,  si  minus  re,  at  yerbis  legitîmis xonseca* 
tus.  Sed  uno  tempore  cautiones  fiebant  pcconia- 
rum ,  fisdera  feriebantur  proyincianun ,  regum 
appellationes  yenales  eraot,   saryorum  omnium 
yicattm  celebraba|ur  tota  urbe  descriptio,  inimici 
in  gratiam  reGonciliabantur,  'imperîa  adscribe- 
bantur  noyie  juyentutE,  Q.  Seio  yenennm  misero 
parabatur,  de  Cn.  Pompeio ,  propugnatore  et  cus- 
tode imperii,  interficiendo  consilia  inibantur,  se- 
natas  ne  quid  esset,  ut  lugerent  boni  semper,  ut 
capta  respublica  consulum  proditione  ^  yi  tribu- 
nitia  teneretur.  Haec^quum  tôt,  tantâque  ageren- 
tur;  non  mirum  est,  praesertim  in  furore  animi  ^t 
csBcitate ,  multa  illum  et  te  fefellisse. 


At  yidete,  quanta  yis  sit  bajus  Papirise  legis, 
in  re  tali;  non  qualem  tu  affers,.  sceleris  plenam 
et  furoris.  Q.  Marcius ,  censor,  signumCpucordias 

'  Magna  hic  avarie  tas  est  ;  prttstat  forte  ,  quod  SchïUz, 
post  Lambinum  et  Beckimm  dédit ,  imperia  adscribebân- 
tur  noya  juTentuti.- 
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L.  La  lot  Aipiria  défend  de  ooiuacrer  on  édifice  aans 
Tordre  da  peftple.  Je  veux  qu'il  s'agiate  de  nos  mai- 
son*» et  non  dca  temples.  Montres  nn  seul  mot  de  oonr 
sécration  dana  vQtre  lot-méme  ^7 ,  «*n  f^it  appeler  loi 
ce  cri  de  votre  scélératesse  et  de  votre  barbarie.  Si,  dans 
ce  naoirage  de^la  république ,  vons  avies  po  penser  à 
tOQt ,  on  si  votre  secrétaire ,  pendant  que  Rome  était 
en  fen ,  n*ent  pas  été  occupé  à  faire  signer  des  billets 
aux  exilés  de  Byzance  et  aux  ambassadeurs  dèl  rois  ^* , 
et  qu'il  vous  eut  fabriqué  à  loisir  les  articles  on  plutôt 
les borreurs  de  votre  loi ,  vous  auriez  pour  vous,  sinon 
le  droit ,  au  moins  la  forme.  Mais  que  de  cboses  à  faire 
en  même  temps  !  c'étaient  des  sommes  dont  il  fallait 
assurer  le  paiement  ;  des  traités  k  conclure  pour  le  tra- 
fic des  provinces  ;  à$s  tf  très  de  rois  à  cendre  an  plus 
offrant;  un  déttombrement  de  tous  les  esclaves  de 
Rome  k  dresser  me  par  me  ;  des  ennemis  à  récond- 
Uer  79  ;  des  commandements  à  distribuer  à  une  jennesse 
ignorante  ;  du  poison  à  préparer  pour  le  malheureux 
Séios  *  ;  enfin ,  des  mesures  à  prendre  pour  assassiner 
Pompée,  1b  boalevvrd  et  la  sauvegarde  de  l'empire; 
pour  que  le  sénat  ne  fat  plus  ri#n  ;  que  les  gens  de  bien 
lussent  condamnés  pour  jamais  aux  larmes ,  et  que  la 
république ,  trahie  par  les  consuls ,  demeurât  livrée 
aux  violences  tribunitiennes.  Au  milieu  de  tant  d*af- 
fain^mportantes ,  est -il  étonnant  qu'il  vous  soit 
écfl^Pé  k  tous  deux  bien  des  choses ,  surtout  dans 
l'aveuglement  de  la  fureur  ? 

Et  voyez ,  pontifes,  quelle  est  la  force  de  la  loi  Pa- 
piria ,.  dans  une  affaire  presque  semblable ,  mais  où  l'on 
ne  trouve  pas ,  comme  dans  celle-ci ,  le  délire  et  le 
crime.  Le  censeur  Q.  Marcios  avait  fait  faire  une  sta- 
tue de  la  Ckkucorde ,  et  l'avait  placée  dans  un  lieu  pu- 

*  Fojr.  chap.  44- 
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fecerat,  léqjae  in  publico  coUocarat  :  hoc  sîgnum 
G.  Cassius  censor  quiim  in  curiam  ttanstulisset , 
coUegium  vestrum  consnlnit,  num  quid  esse  caos» 
▼ideretur,  quin  id  signum  curiainque  Concordi» 
dedicaret.' 

LI.  Qumso ,  pontifices ,  et  hominem  cunulioniî- 
ne  I  et  tempus  cnm  tempore,  et  rem  cum  re  corn* 
parate.  Ille  erat  çumtna  modestia  et  gravitate  cen- 
sor;  hic  tribùnus  plebis,  scelere  et  audacia  singn- 
lari.  Tempus  illud  er^t  tranquillum ,  et  în  libertate 
populi ,-  et  gubernati'one  posîtum  senatus  ;  tuum 
porro  tempus,  libertate  populi  romani  oppres^ia^ 
senatus  auctoptate  deleta.  Res  illa  plena  justitise, 
sapientis ,  di^itatis.  Cen&qjr  enim ,  pênes  quem 
majores  nostri  (id  qqod  t^  sustulisti)  judicium 
'  senatus  de  dignitate  esse  voluerunt,  Concordias 
signunuvolebat  in  caria  ,  'curiamque  ei  dem  de- 
dicare.  Pra»clara  Toluntas,  atque  omni  lande  digna. 
Praescribere  enim  se  arbitrabatur ,  ut,  sine  studiis 
dissensionis,  sententisedicerentur ,  si  sedem  ipsam 
ac  templum  publici  joonsilii  relig^ui^  Goncordiœ 
devinxisset.  Tu  quum  ferro,  qûum  metu,  qaum 
edictis,  quum  privilegiis,  quum  prssentibas  co- 
piis  perditortmi ,  absentîs  exercitus  terrore  et  mi- 
nis,<  consulum  societate  et  nefario  fœdere^^^i- 
tute  pppressam  cÎYitatem  terferes ,  LibertatMlg- 
num  posuisti  magis  ad  ludibrium  ^  pudicitias,  quam 
ad  simulationem  religîonis.  Ille  in  curia',  quaspo- 
terat,  sine  cujusquam  incommodo,  dedicabat;  tu 
in  civis  optime  de  republica  meriti  cmore,  ac 

'  Lambin.,  de  aenatiu  dignitate.  — <  '  Car,  Steph.  et 
Latnhin.,  aramque.  -~  '  Impudentiae. 
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bltc.  Un  antre  censeur ,  C.  Cassin»,  ayant  transporté 
cette  statue  dans  la  salle  da  sénat ,  consista  votre  col- 
lège, pour  savoir  si  rien  ne  Tempéchait  de  dédier  la 
statae  et  la  aalle  même  à  la  Concorde. 

LI.  Comparer,  pontifes,  je  vons  en  prie,  les  denx 
personnages ,  les  temps ,  les  actions.  Gassias  était  an 
censenr  distingué  par  sa  modération  et  sa  gravité; 
Qodios  est  un  tribun  du  peuple  d^nne  perfidie  et  d*une 
audace  sans  égales.  Du  temps  de  Cassius ,  on  était  en 
paix ,  le  peuple  était  Uhfe ,  et  le  sénat  gouvernait  ; 
sous  votre  trOïunat,  la  liberté  du 'peuple  romain  était 
opprimée,  Tantorité  du  sénat  anéantie.  L'action  de 
Cassius  était  juste  ,  sage  et  digne  de  la  majesté  de  Tem- 
pire.  Cétait  un  censeur ,  Juge  naturel  du  sénat  f  dans 
ce  qui.- concerne. l'honneur  et  la  dignité;  pouvoir 
fondé  par  nos  aïeux ,  et  que  vous  avez  détruit  *^.  Son 
intention  était  de  consacrer  nneatatue  de  la  Concorde 
ddbs  la  salle  du  sénat,  et  de  dédier  la*  atlle  même  k 
cette  déesse  :  opble  et  salutaire  pensée  !  Il  croyait  obli- 
ger les  sénateurs  à  opiner  toigonrs  sans  esprit  de  parti, 
en  faisant  du  siège  même  et  du  temple  du  conseil  pu- 
blic le  sanctuaire  de  la  Concorde.  Yous,  armé  de  poi- 
gnards ,  précédé  par  la  terreur ,  secondé  par  des  édits , 
par  des  lois  personnelles ,  par  une  ^npe  de  scélérats 
à  vos  ordres ,  par  le  voisinage  d'une  armée  que  vous 
fidsiez  craindre  aux  citoyens ,  par  vos  traités  impies 
avec  les  consuls ,  vous  teniez  la  république  réduite  en 
servitude  ;  et  c'était  alors  que  vous  érigiez  une  statue  à 
la  Liberté ,  plutôt  pour  vous  jouer  de  la  pudeur  que 
pour  feindn  la  religion.  Cassius  dédiait,  dans  la  salle 
du  sénat,  ce  qu'il  pouvait  dédier  sans  fiiire  tort  à  per- 
sonne; vous ,  c'est  dans  le  sang  et  presque  sur  les  cen- 
dres d!un  citoyen  cher  à  la  patrie,  que  vous  avez 
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pêne  ossihus ,  sinnilacnim  non  liberlatit  publics , 

aed  '  lîcentise  collocasti. 

Atque  îlle  tamen  ad  conegîum  retnlît  :  tu  m1 
quem  retulisti?  Si  quid  *deliberares  ;  si  qilid  tibt 
aut  piandum ,  aut  instituendum  fuisset  religione 
domestica  :  tamen  instîtuto  ceteramm  Tetere ,  ad 
pontificem  detulisses  :  novam  delubrum  qunm  In 
iirbis  clarîsâmo  loco ,  nefando  quodam  atque  in- 
audito  insùtuto,  iuchoares;  référendum  ad  sacer- 
dotes  publicos  non  putasti  ?  At ,  si  collegiam  pon- 
tificum  adhibendum  non  yidebatur  ;  nemone  bo- 
rum  tibi  idoneus  visas  est ,  qui  setate ,  honore  » 
auctoritat^  anteoellunt ,  ut  cum  eo  dedicationem 
communicares  ?  quorum  quidem  tu  non  contem- 
sisti  f  sed  pertimuisti  dignitatem. 

Ln.  An  tu  auderes  qunrere  ex  P.  Serrilio,  aut 
ex  M.  Lucullo  ;  quorum  ego  consilio  atque  audo- 
'ritate  rempublicam  consul  ex  yestns  manibus  ao 
faucibns  eripui  :  qnibusnam  Terbis,  aut  qno  ritu^ 
primum  hoc  dico ,  ci  vis  domum  consecrares  ;  de» 
inde  civis  ejus,  cui  prïnceps  senatus,  *cui  etiam 
ordines  omnes,  deinde  Italia  tota,  post  cuncta» 
gentes,  testimotium  hujus  urbis  atque  imperii 
conservati  dédissent  ?  Quid  diceres  9  o  nefanda  et 
perniciosa  labes  civitatis?  Ades,  ades,  Luculle, 
Servili ,  dum  dedico  domum  Giceronis ,  ut  mihi 
praceatis,  postemque  teneatis.  Es  tu  quidem  qnum 
audacia ,  tum  impudentia  singnlari  :  sed  tibi  tamen 
oculi,  Tultus,  yerba  cecidiasent^  quum  te  yiri» 

'  Markland  legendum  putaàat  htentiat  tnx.  —  *  j4i. 
êodd.,  tmn  «tiam,  proianu  Caratonio, 
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placé  rîiMfe ,  non  de  la  liberté  pnbliqpie ,  maâ»  de  la 
licence. 

Et  cependant  Gaasiiu  eonsolta  le  collège  des  pon- 
tifes :  Tons ,  qoi  avesivona  cootnlté  ?  Si  vons  avies  en 
qnelcpic  résolution  k  prendre,  quelque  expiation  à 
faire ,  quelque  sacrifice  domestique  à  établir,  tous  au- 
ries ,  selon  Tantique  usage ,  demandé  l'avis  d^un  pon- 
tife :  et  pour  fonder  un  nouveau  sanctuaire  dans  Ten* 
droit  le  plus  apparent  de  la  ville  *,  d'après  un  motif 
aussi  abominable  qu'inouï,  vous  n'avez  pas  cru  devoir 
consulter  les  ministres  publics  de  la  religion  ?  Du  moins 
si  vous  ne  le  vouliez  pas,  n'y  avait-il  personne,  parmi 
ceux  qui  composant  cette  assemblée,  et  que  leur  âge , 
leur  rang  et  leur  autorité  distingpent  entre  les  antres , 
avec  qui  vous  crussiez  pouvoir  conférer  sur  votre  dé- 
dicace ?  "Vous  n'ayec  point  méprisé ,  voos  avez  craint 
leur  autorité. 

Ln.  Anriez-voos  osé  demander  à  P.  Servilius.,  à 
M.  LueoRos,  do»t  les  conseils  et  le  pouvoir  m'ont  aidé, 
y^w^^ffl»  mon  consulat,  à  sauver  la  république  de  vos 
mains  et  de  votite  rage;  auriez-vons  osé  leur  demander 
avec  quelle  formule  et  quelle  cérémonie  vous  deviez 
consacrer  la  maison,  je  dis  d'abord  d'un  citoyen ,  en- 
suite d'un  dtoyen qui,  selon  le  témoignage  du  prince 
du  sénat ,  de  tons  les  ordres ,  de  tonte  lltalie ,  du 
monde  entier ,  avait  eu  la  gloire  de  sauver  Rome  et 
Fempire  ?  Que  leur  auriez-vous  dit ,  opprobre  et  fléau 
de  l'état?  Tenez ,  Lucullns ,  venez ,  Servilius ,  pour  la 
dédicace  de  la  maison  de  Gicéron,  tenir  la  porte  et  me 
dicter  la  fimnule.  Tons  êtes,  il  est  vrai,  d'une  audace 
et  d'une  effronterie  singulières  :  toutefois  vous  auriez 
baissé  et  la  tète ,  et  les  yeux ,  et  le  4on ,  devapt  ces 
hommes  respectables,  qui,  représentant  dans lenr  per* 

*Saf  le  mont  Palatin. 
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qui  sua  dignitate  personam  populi  romani  atque 
auctoritatem  imperii  sustinerent ,  yerbis  gravissi- 
mis  perteiTuissent;  neqne  sibi  fas  esse  dixissent, 
'  furori  intéresse  tuo,  atque  in  patriœ  parricidio 
et  scelere. 

Qua;  anum  videreSy  tum  te  ad  tuum  afEnem, 
non  delectdm  a  te ,  sed  relictum  a  ceteris ,  contu- 
listi  :  quem  ego  tamen  credo,  si  est  ortûs  ab  iilis, 
quos  memoriœ  proditum  est  ab  ipso  Hercule,  per- 
functo  jam  laboribus ,  sacra  Sidicisse ,  in  yiri  for- 
tis  serumnij»  non  ita  crudelem  fuisse,  ut  in  yiyi 
et  jam  spirantis  caput  bustum  suis  manibus  im- 
ponerét  :  qui  aut  nihil  dixit,  ^aut,  si  fecit,  om- 
nii^o  poenam  banc  maternse  temeritatis  tulit,  ut 
mutam  in  delicto  personam ,  nomenque  prseberet; 
aut ,  ^  si  dixit  aliquid  yerbis  bœsitantibus ,  postera- 
que  tremebunda  manu  tetigit,  certe  nibil  rite, 
nihil  caste,  nihil  more  institutoque  perfecit.  Yi- 
derat  ille  Murenam\  yitricum  suum,  colksulem 
designatum,  ad  me  consulem  cum  Allobrogibus 
communis  exitii  indicia  af ferre;  audierat  )ex  illo, 
se  a  me  bis^salutem  accepisse,  separatim  semel, 
îterum  cum  uniyersis.  Quare  qui  s  est,  qui  existi- 
mare  possit,  buic  nûyo  pontifici,  primam  hanc 
post  sacerdotium  initum  religionem  instituenti, 
yocemque  mittenti ,  non  etlinguam  obmutuisse,  et 
manum  obtorpuisse ,  et  mentem  debilitatam  meta 
concidisse  :  prssertim  quum  ex  coUegio  tanto, 

'  Garaton.  conjicit,  furori  intéresse  too  in  patri»  par- 
ricidio exsultanti,  rdsi  potius  quœdam  intercidermt.  — < 
'  Ernest. ,  aut  fecit  dmnino ,  pœnamqne  hanc  m.  1. 1. 
Malim  ego,  et,  si  fecit.  —  'Si  dixit  aliquid,  verbis  k. 
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sonn«  toate  la  majesté  da  peuple  romain  et  rantoritc 
de  l'empire ,  vons  aaraient  déclaré ,  en  termes  fou 
droyants ,  qn'ils  ne  pouvaient  sans  crime  être  témoins 
de  vos  fureurs  et  de  votre  parricide  envers  la  patrie. 

Prévoyant  leur  réponse ,  vous  eûtes  recours  à  votre 
allié ,  non  par  préférence ,  maïs  au  (léfant  de  tous  les 
autres.  Et  je  ne  puis  croire  que ,  s*il  *  descend  vérita- 
blement de  ceux  qui  apprirent  dUercole  même ,  par- 
venu au  terme  de  ses  travaux ,  la  manière  dHionorer 
les  dieux  '' ,  il  ait  été  assez  insensible  envers  le  mal- 
heur et  le  courage ,  pour  élever  de  ses  mains  ce  monu- 
ment sépulcral  à  un  homme  qui  vivait ,  qui  respirait 
encore.  Il  faut  qu'il  n'ait  rien  dit ,  et  s'il  a  paru  dans 
cette  scène ,  victime  de  l'imprudence  de  sa  mère ,  il 
n'aura  prêté  au  crime  que  son  silence  et  son  nom  ;  ou 
bien  s'il  a  prononcé  quelques  mots  en  bégayant ,  et 
tenu  la  porte  d'une  main  tremblante ,  au  moins  il  n'a 
rien  fait  selon  les  formes ,  selon  l'usage  et  les  règles 
prescrites.  Il  avait  vu  Muréna ,  son  beau-père ,  alors 
consul  désigné ,  se  rendre  chez  moi ,  pendant  mon 
consulat,  avec  les  dépiités  des  Allobroges,  et  m'appor- 
ter  les  preuves  des  complots  formés  pour  la  ruine  pu- 
blique ;  il  lui  avait  entendu  dire  qu'il  m'avait  eu  deux 
fois  l'obligation  de  son  salut,  l'une  en  particulier  ®',  et 
l'autre  avec  tous  les  citoyens.  Qui  pourrait  se  per- 
suader que  ce  nouveau  pontife  faisant ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  les  fonctions  de  son  ministère ,  aux  pre- 
mières paroles  sacrées  qu'il  ptononçait,  n'ait  pas  senti 
sa  langue  glacée,  sa  main  sans  mouvement,  son  esprit 
même  aliéné  par  la  frayeur,  surtout  ne  voyant  avec 
lui,  d'un  collège  si  nombreux,  ni  roi  des  sacrifices,  ni 

*  Pinarius  Natta ,  comme  on  le  voit  dans  Servius ,  qui 
cite  tout  ce  passage,  ad  jEntid.,  YIII ,  269. 

XII.  39 
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non  regem,  non  flaminem,  non  pondficem  TÎde- 
ret  ;  fierique  partioepB  alîeni  sceleris  invitus  go- 
geretur,  et  graTissimas  pœnas  affinitatîs  impuria* 
simas  sustîneret? 

LUI.  Sed,  ut  revertar  ad  jus  publicum  'de- 
dicandi,  quod  îpsi  pontifices  semper  non  solum 
ad  suas  cœrimoniasy  sed  etlam  ad  populi  jussa  ao 
commodayeruDt  :  babetis  in  commentarîis  yestrîs , 
C.  Cassîum  censorem  de  signo  Concordiœ  dedi' 
cando  ad  pontificum  collegium  retulisse,  eiipie 
M.  iËmilium,  pontificem  maximum,  pro  coUegio 
respondisse,  nisi  eum  populus  romanus  nomina- 
tim  prsfecîsset,  atqce  ejus  jussu  faceret,  non  vi- 
deri  '  ea  recte  posse  dedicari.  Quid  ?  qunm  Lici- 
nia ,  Tirgo  yestalis,  summo  lo€o  nata,  sanctissimo 
saeerdotio  pradita^  T.  Ftaminino ,  Q.  Metello,  oon- 
anlibnSy  aram ,  et  sediculan»,  et  palyinar  sob  caxo 
sacro  dedicasaet,  non  eam  rem  ex  auct<Nitate  sena-  ' 
tus  ad  hoc  collegiuAn  Sext.  Julius  praetor  retulit? 
qnum  P.  Scœrola,  pontifex  maximus,  pro  colle- 
gio  respondity  quod  in  looo  publico  Licinia ,  Caii 
filia,  injussu  populi  dedicasset,  sacrum  ^  nonyideri. 
Quam  quidem  rem  quanta  seyeritate,  qiiantaqae 
diligentia  senatus  snstulerit,  ex  ipso  senatuscon- 
sulto  facile  cognoscetis.  Recita  senatuscoiisiiltum  : 
Sevatuscoitsultum.  Videtisne,  praetori  urbano 
negotium  datum,  ut  curaret,  ne  id  sacrum  esset? 
et  ut,  si  qu»  essent  incis»  aut  inacripts  litters, 
tollereutur?  O  temporal  o  mores!  Tum  censo- 
rem, hominem  sanctissimum,  simulacrum  Gon- 

(  Tindicandam.  —  *  Beek  uncmit  indusii  ea,  tU  nter- 
hum  spurium,  -—  ^  N*.  t,  esse. 
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flamine ,  m  pontife ,  forcé ,  à  aoa  grand  regret ,  de  de- 
venir complice  dn  crime  d'aatrni ,  et  cruelleoient  pnm 
d'nne  alliance  qui  le  déshonore  P 

LUI.  Mais ,  pour  revenir  an  droit  pnblio  des  consé- 
crations ,  dans  lequel  les  pontifes  ont  toojonrs  pris  soin 
de  concilier  les  rites  religieux  avec  les  ordonnances  dn 
peuple ,  vouaiises  dans  vos  fastes  que  le  censeur  C.  Gaa- 
sîns ,  ayant  à  dédier ia statue  de  la  Concorde,  consulta 
le  collège  des  pontifes,  et  que  M.  Émilius,  alors  soU' 
verain  pontife ,  lui  répondît ,  an  nom  de  tout  le  coUége , 
qu'à  son  avis  la  dédicace  ne  pouvait^étre  régulière  si 
le  peuple  romain  ne  Fen  chargeait  nommément ,  et  s'il 
ne  fabait  la  cérémonie  en  vertu  d*un  ordre  dn  peuple. 
Et  quand  Licinia ,  vestale  de  la  plus  haute  naissance , 
revêtue  du  sacerdoce  le  plus  respectable,  eut  dédié, 
sous  le  consulat  de  T.  Flaminînus  et  de  Q.  Métellns,  un 
autel ,  une  chapelle  et  un  lit  an  pied  de  la  roche  sa- 
crée *^,  lé  prétenr  Sext.  Julins,  de  Tâven  du  sénat, 
n'en  fit^il  pas  son  rapport  à  ce  collège  ?  Alors  le  grand 
pontife  P.  Scévola  répondit,  an  nom  de  tons,  qn'àleor 
avis ,  ce  que  Licinîa ,  fille  de  Caïns,  avait  dédié  dans  nn 
lien  pul^ic ,  sans  Tordre  du  peuple ,  n'était  point  sacré. 
Si  l'on  vent  savoir  avec  quelle  rigueur  et  qnelle  atten- 
tion scmpulense  le  sénat  prit  soin  de  le. supprimer, 
oh  peut  lire  le  sénafus-consnlte.  Lisez  :  Décrit  du 
sijxArr.  "Voyez-vous  la  commission  donnée  au  préteur 
de  la  ville  d'empêcher  que  ces  objets  ne  fussent  ré- 
vérés comme  sacrés,  et  de  faire  ôter  les  caractères  qui  . 
pouvaient  y  être  inscrits  ou  gravés  ?  O  temps  !  ô  mœurs  ! 
alors  des  pontifes  empêchèrent  un  censeur,  le  plus  re- 
ligieux des  hommes ,  de  dédier  une  statue  de  la  Con- 
corde dans  un  lien  consacré  par  les  angures  '^;  et  de- 
puis, le  sénat,  de  l'avis  des  pontifes,  fit  enlever  nn 
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cordîœ  dédicare  pontifîces  in  templo  inaugurato 
prohibnerunt  ;  post  autem  senatus  in  loco  augnsto 
consecratam  eam  aram,  tollendam  ex  auctoritate 
pontificnm  censuit ,  neque  ullum  est  passas  ex  ea 
dedicatioue  litterarum  exstare  roonumentum  :  tu , 
procella  patrie,  turbo  ac  tempestas  paois  atc[t^e 
otii,  quod  in  naufragio  reipublicœ,  tenebris  oKii- 
sis,  demerso  populo  romano,  everso  atque  ejecto 
senatu ,  diruerift ,  sedificaris ,  religione  omni  vio- 
lata^  reipublicae  taotum  nomine  contaminaris;  in 
civis  bujusCe  œdibus ,  et  in  urbe ,  quam  suis  labo- 
ribus  ac  periculis  conseryasset,  monumentum  de- 
letœ  reipublicae  collocaris,  ad  equitum  notam,  ad 
dolorem  bonorum  omnium,  sublatoque  Q.  Catulî 
nomine  incideris  :  id  sperasti  rempublicam  diu- 
tins,  quam,  quoad  mecum  simul  expulsa  careret 
bis  mœnibas,  esse  laturam? 

At  si,  pontifîces,  neque  is,  cui  licuit,  neque  id^ 
quod  fas  fiiit,  dedicayit  :  quid  me  attinet  jam  iUud 
tertium,  quod  proposueram,  docere,  non  bis  in- 
stitutis  ac  yerbis,  quibus  caerimonix  postulant , 
dedicasse  ? 

LIV.  Dixi  a  principio,  nibil  me  de  scientia  yes- 
tra,  nihil  de  sacris,  nibil  de  abscondito  jure  pon- 
tifîcum ,  dicturum.  i^use  sunt  adhuc  a  me  de  jure 
dedicandi  disputata,  non  sunt  quaesita  ex  occulto 
aliquo  génère  litterarum,  sed  sumta  de  medio,  ex 
rébus  palam  per  magistratus  actis,  ad  coUegium- 
que  delatis,  ex  senatusconsulto,  eX  léger  lUa  in- 
teriora  jam  yestra  sunt,  quid  dici ,  quid  '  prœcipî, 

'  F'uig.  leg.  praecipere ,  quod  servavit  Lallem.  Sed 
prapcipi  débet  esse,  ut  simUe  sit  ceteris  i  idque  est  in  uno 
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antel  d'un  li^i'  non  moins  augnste ,  oà  il  avait  été 
dédié ,  et  ne  souffrît  pas  qn'il  restât  une  senle  lettre 
qni  put  rappeler  le  souvenir  de  cette  déAcaœ  :  et  vous , 
perturbateur  de  la  paix  et  du  repos ,  monstre  funeste 
à  la  patrie ,  ce  qu'au  milieu  du  naufrage  public  ,.dan8 
xes  jours  de  ténèbres  et  d'aveuglement ,  après  avoir 
plongé  le  peuple  romain  danà  Fabîme ,  et  anéanti  le 
sénat,  vous  aurez  démoli,  construit,  consacré,  au 
tnépris  de  toute  religion ,  par  un  abus  infâme  du  nom 
de  la  république  ;  cç  que  vous  aurez  érigé  comme  un 
monument  étemel  de  la  ruine  de  Tétat ,  sur  le  terrain 
d'un  citoyen  tel  qu«  celui  qui  voiis  parle ,  et  dans  une 
viUe  sauvée  par  son  dévouement,  à  la  honte  des  che- 
valiers ,  malgré  les  larmes  de  tous  les  gens  de  bien  ; 
ce  que  vous  y  aurez  fait  graver  au  Ueu  du  nom  de 
Q.  Gatulus ,  avez-vous  espéré  que  la  v^ubliqne  le  lais- 
sât subsister ,  du  moment  qu'elle  cesserait  d'être  bannie- 
avec  moi  de  ces  murs  ? 

Si  done  celui  qni  a  dédié  n'o^  avait  pas  le  droit,  tôt 
ce  qu'il  a  dédié  ne  pouvait  être  soumis  a  son  caprice , 
qu'ai-je  besoin,  pontifes,  d'insister  sur  ce  qn^e  fai 
avancé  en  troisième  lieu ,  que  les  cérémonies  et  les  for« 
mules  nécessaires  ont  manqué  à  cette  dédicace  ? 

Uy.  J'ai  déclaré  ,.dès  le  commencement,  qne  je  ne 
dirais  rien  de  cette  science  qni  vous  est  propre ,  ni  dea 
lois  de  Ht  rdigion,  ni  des  mystères  de  la  jurisprudence 
pontificale.  Jusqu'ici  mes  observations  sur  les  dédicaces 
n'ont  pas  été  tit^s  de  quelques. archives  secrètes,  mais 
de  ce  qui  est  s«ds  les  yeUx  de  tout  le  monde ,  des  actes 
publics  de  nos  magistrats,  des  rapports  faits  par  eux 
devant  les  pontifes ,  d'un  sénatus-consulte  et  d'une  loi. 
Quant  à  ces  attires  règles,  moins  répandues',  elles  sont 
de  votre  ressort;  c'est  à  vouide  nous  apprendre  ce  qu'il 
fallait  prononcer  on  dicter,  toucher  ou  tenir.  Or^ 


Digitized  by  CjOOQIC 


46i  ORATIO  aC.  PRO  DOMO  SUA. 
qnid  tangî ,  qiiid  teneri  jus  fîierit.  Qftse  si  omnîa 
ex  Comncaiyi  scîentia ,  qui  perîtissinias  pontifex 
fuisse  di'citar,*acta  esse  constarent;  aut  si  M.  Ho- 
ratlui  îlle  Pulvillas,  qui,  quum  ejus  dedicadoDem 
muiti,  propterinvidiam,  fictis  religîonibus  impe- 
dirent,  restîtît,  et  constnntissima  mente  Capito-* 
iium  dedicavitf  hujusmodi  alîcoi  dedicationi  pr»- 
fttisset  :  tamen  in  scelere  rellgîo  non  yaleret;  ne- 
dum  yaleat  Id,  quod  împeritus  adolescens,  noyus 
sacerdos,  sororis  precibus,  matns  minis  adduc- 
tus,  ignarus,  inyitus,  sine  coUegis,  sine  librîs^ 
sine  auctore,  sine  fictore,  furtim,  mente  ac  lingua 
titubante  fecisse  dicatur  :  prœsertim  quum  iste  im- 
purus  atqne  impius  hoêtis  omnium  religionnm» 
qui  contra  fas  ioter  iriros  sape  raulier,  et  inter  mu- 
lieres  yir  fùisset ,  ageret  illam  rem  ita  raptim  et 
turbulente»  ut  neque  mens,  neque  tox,  neque 
Ungoa  consisteret. 

LV.  Dektum  tum  est  ad  vos,  pontifices,  et  post 
omnium  sermone  celebratum ,  quemadmodum  iste 
preeposterisTerbis,  omiuibus  obscœnis,  identidem 
se  îpse  reTocando,  dubitans,  timens,  haesitans, 
omnîa  aliter,  ac  vos  in  monumentis  babetis,  et 
pronuntiarît ,  et  fecerit.  Quod  quidem  minime 
mimm  est,  în  tanto  scelere,  tantaque  dementia, 
ne  audaciœ  quidem  locum  ad  timbrem  compri- 
mendum  fuisse.  Etenim,  si  nemo  unquam  prflodo 
tam  barbarus  atque  immanis  fuit,  qui  quum  fana 
spoliasset,  deinde  aram  aliquam  in  littore  deserto , 
somniis  stimulatus,  aut  religione  aliqua  consacra  «^ 
ret,  non  horreret  aiûmo,  quum  diyinum  nomen 
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quand  il  serait  sûr  qne  tont  s'est  fait  d'après  lés  instmc- 
tions  de  Coroncaiiins,  qui  fnt»  dit  «on ,  le  plus  savant 
de  nos  pontifes  ;  quand  le  célèbre  M.  Horatias  Pnl  • 
villas  qni ,  voyant  la  haine  envieuse  opposer  de  vains 
scrupules  à  la  dédicace  du  Gapitole ,  lui  résis.ta,  et ,  sans 
se  laisser  ébranler,  dédia  cet  auguste  monument  ;  quand 
cet  homme  illustre  aurait  présidé  lui-même  à  une  pa- 
reiDe  dédicace ,  la  religion  ne  pourrait  jamais  autoriser 
le  crime  :  à  plus  forte  raison  doit-on  regarder  comme 
nul  ce  qu'a  pif  faire  un  jeune  homme  sans  expérience , 
tout  nouveau  dans  le  sacerdoce ,  à  la  sollicitation  d'une 
sonir  secondée  par  les  menaces  d'une  mère ,  malgré  lui, 
sans  instruction^  sans  collègues,  sans  livres,  sans  au- 
torisation de  personne,  sans  ministre,  fnnivement, 
d^une  âme  et  d'une  voix  tremblantes;  surtout  lorsque 
l'infâme  et  sacrilège  ennemi  de  toute  religion ,  après 
avoir  tant  de  fois  violé  dans  ses  excès  la  loi  du  ciel  et 
de  la  nature ,  apportait  de  son  côté ,  à  cette  cérémonie, 
un  trouble  et  un  désordre  qui  ne  laissait^pas  a  sa  lan- 
gue plus  d  assurance  qu'à  son  cœur. 

LV.  On  vous  dît  alors,  pontifes,  et  bientôt  tout  le 
monde  sut  comment,  avec  des  paroles  inusitées  et 
toutes  profanes ,  avec  de  sinistres  augures ,  se  repre- 
nant lui-même  à  chaque  mot,  embarrassé,  tremblant, 
bégayant,  il  prononça  et  agit  tout  autrement  qu'il 
n'est  ordonné  dans  vos  livres.  Et  il  n'est  pas  étonnant 
que,  dans  une  action  tout  â  la  fois  si  criminelle  et  si 
extravagante ,  il  n'ait  pas  même  retrouvé  assez  de  son 
audace  pour  étouffer  sa  terreur.  En  effet,  puisqu'il  n'y  a 
jamais  en  de  brigand  si  barbare  et  si  féroce ,  qui,  après 
avoir  pillé  lès  temples,  troublé  ensuite  par  des  songes 
funestes  et  par  un  reste  de  religion,  voulant  consacrer 
quelque  autel  sur  un  rivage  désert,  n'ait  frémi  d'hor- 
reur an  moment  qiril  se  sentait  forcé  d'apaiser  par  ses 
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scelere  violatum  placare  precibus  cogeretiir  :  qua 
tandem  islum  pertarbatione  mentis,  omnium  tem- 
plomm  atque  tectorum  totiusque  urbis  prsedo- 
nem,  fuisse  censetis,  quum  pro  detestatîone  tôt 
scelerum  unam  aram  nefarie  consecraret?  Non 
potuît  ullo  modo  (quanquam  et  insolentia  domi- 
natus  extulerat  animes ,  et  erat  incredibilî  arma- 
tus  audacia  )  non  in  agendo  ruere ,  ac  sape  pec- 
care ,  prsesertim  illo  pontifice  ,  et  roagistro ,  qui 
cogeretur  docere,  antequam  ipse  didicisset.  Magna 
vis  -est  quum  in  deorum  immortalium  numme , 
tum  vero  in  ipsa  republica.  Dii  immortales  suo- 
Tum  templorum  custodem  ac  praesidem  sceleratis- 
sime  pulsum  quum  yiderent,  ex  suis  templis  in 
ejus  œdes  immigrare  nolebant  :  itaque  istius  ye- 
cordissimi  raentem  cura  metuque  terrebant.  -Res 
yero  publica,  quanquam  erat  exterminata  mecum, 
tamen  obversabatur  ante  oculos  exstinctoris  sui, 
et  ab  istius  inflammato  atque  ignito  furore  jam 
tum  me  seqne  repetebat.  Quare  quid  est  mirum  , 
si  iste  metus  furore^  instinctus ,  scelere  prseceps , 
neque  institutas  caerimonias  persequi ,  neque  yer- 
bum  ullum  solemne  potuit  efFari? 

LVI.  Quae  quum  ita  sint,  pontifices,  revocate 
jaro  animos  vestros  ab  bac  subtili  nostra  disputa- 
tîone  ad  universam  rempublicam ,  quam  antea  cum 
yiris  fortibus  multis,  in  bac  yero  causa  solis  yes- 
tris  ceryîcibus  sustinetis.  Vobis  uniyersi  senatus 
perpétua  auctoritas,  cui  yosmet  ipsi  '  praestantis- 
simi  semper  in  mea  causa  praefuistis;  yobis  Italiae 
magnificentissimus  ille  motus ,  municipiortunque 

.• .  ♦ 
'  Forte,  ut  conjicmnt,  praBStantissime. 
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prières  la  divinité  offensée  par  ses  crimes  ;  qnel  a  dû  - 
être  le  troable  de  ce  volear  piiblic  de  tons  nos  temples  , 
de  tontes  nos  maisons,  de  Rome  mnéifre,  lorsque, 
ponr  expier  tant  d'attentats,  il  consacrait  un  antel,  un, 
antel  criminel  encore  !  Qnoiqne  sa  nouvelle  domina- 
tion Ini  eût  enflé  le  cœnr ,  et  qu'il  fat  armé  d'une  in- 
conftevable  audace ,  il  ne  pouvait  se  défendre  d'une 
précipitation  inquiète  ni  de  fréquentes  méprises ,  sur- 
tout avec  un  pontife,  avec  un  maître  que  Von  forçait 
d'enseigner  avant  d'avoir  appris  lui-même.  Ali  !  sans 
doute  on  n'offense  pas  iinpunément  les  dieux  immor- 
tels et  la  patrie.  Les  dieux  immortels ,  qui  voyaient  le 
défenseur  et  le  gardien  de  leurs  temples  chassé  de  Rome 
par  le  plus  grand  des  forfaits ,  ne  youlaient  point  aban- 
donner leurs  temples  pour  s'établir  dans  sa  maison,  et 
ils  frappaient  cette  àme  insensée  d'inquiétude  et  d'ef- 
froi.  Quant  à  la  république ,  quoique  bannie  alors  avec 
moi ,  elle  était  toujours  devant  les  yeux  de  son  des- 
tructeur, et  elle  commençait  à  lui  redemander,  an  mi- 
lien  de  ses  fureurs',  son  existence  et  la  mienne.  Faut-il 
donc  s'étonner  que,  possédé  du  délire  de  la  peur,  em- 
porté par  le  crime ,  il  n'ait  pu  achever  les  cérémonies 
saintes,  ni  proférer  aucune  des  paroles  solennelles.*^ 

LTI.  Ainsi  donc,  pontifes,  sans  vous  arrêter  pins 
long-temps  à  ces  discussions  de  détail ,  revenez  à  l'in- 
térêt général  de  la  république ,  dont  vous  avez  jusqu'ici^ 
partagé  la  défense  avec  tant  d'autres  généreux  citoyens, 
mais  qui,  dans  la  cause  présente,  n'a  d'autre  appui  et 
d'autre  soutien  que  tous.  La  volonté  toujours  unanime 
du  sénat,  à  la  tête  duquel  vous  n'avez  cessé  youa-mêmes 
de  signaler  votre  zèle  en  ma  faveur  ;  et  ce  noble  sonlè' 
vement  de  toute  l'Italie ,  ce  concours  des  villes  muni- 
cipales ;  et  ce  cri  du  champ  de  Mars  *',  cette  voix  uni- 
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•concursQs  ;  yobis  campus ,  oentanarumque  ana 
▼ox  omnium,  quatrura  tos  principes  attpie  ancto- 
res  fnistis;  rbbfs  omncs  socîetates,  onmes  ordi- 
nes,  omncs,  qui  ant  te,  aut  spe  denîqne  sant  ' bo- 
ni ,  omne  vobis  erga  meam  dignitatem  studium ,  et 
jndicîara  non  modo  commissam,  verum  edam 
commendatum  esse  '  arbitrantur.  Denique  ipsi 
dîi  îmroortales,  qui  banc  urbem  atque  hoc  impe<- 
rium  tuentur,  ut  esset  omnibus  gentibus  posterî- 
tatique  perspicuum ,  divino  me  numîne  esse  rei- 
public»  redditura^  idcirco  mihi  yidentur  frudum 
ipsum  reditus  et  gratulationis  mets,  ad  snorum  sa- 
cerdotum  potestSitem  judicîumque  rerocasse.  Hic 
est  enim  reditus,  pontifices,  hœc  restitutio,  in 
domo,  in  sedibus,  in  ans,  in  focis,  in  diis  pena- 
tibus  recuperandis  :  quorum  si  îste  suis  sceleratîs- 
simis  manibus  tecta  sedesque  conrellit ,  dncibus- 
que  consulîbns ,  tanquam  urbe  capta ,  banc  unam 
domum ,  quasi  acerrimi  propugnatoris ,  sîbi  de- 
lendam  putayit  ;  tamen  illi  dii  pénates  ac  familia- 
res  mei ,  per  yos  in  meam  domum  mecum  erunt 
restituti. 

LVII.  Quocirca  te ,  Capitoline ,  quem  prq)ter 
bénéficia  populus  romanus  optimum ,  propter  yim 
maximum  nominayit,  teque,  Juno  regina,  et  te, 
custos  urbis,  Minerya,  qu»  semper  adjutrix  con- 
siliorum  meorum ,  testis  laborum  exstitisti,  precor 
ac  quaeso  ;  yosque,  qui  maxime  me  repetistîs,  at- 
que reyocastis,  quorum  de  sedibus  hœc  mibi 
proposita  est  contentio,  patrii  pénates  familiares- 

'^/.  emcndam  bona.  —  *  Arbitrabantnr. 
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forme  de  tontes  les  centoriea  q«i  ne  firent  alors  ^c 
suivre  votre  exemple  et  votre  antorité  ;  tons  les  ordres, 
toutes  les  sociétés ,  et  les  bon»  dtojens  et  ceux  qui  veil- 
lent rétre ,  tout  vous  dit  que  vous  devez  agir  non  sen* 
lement  comme  dépoûtaices ,  mais  comme  défenseurs 
zélés  du  vcen  et  du  sentiment  général  dans  ce  qui  in- 
téresse ma  gloire.  Enfin ,  les  dieux  immortels,  protec- 
teurs de  cette  vUle  et  de  cet  empire ,  semblent  avoir 
voulu  manifeUer  eux-mêmes  à  Funivers  et  à  la  posté- 
rité ,  que  (^est  leur  divine  providence  qui  m*a  rendu  k 
la  patrie ,  en  remettant  au  pouvoir  et  au  jugement  de 
leurs  ministres  sacrés,  le  fruit  de  mon  retour  et  des  fé- 
Uoitations  qne  f  ai  reçues.  Oui ,  pontifes ,  mon  retour , 
mon  rétablissement  véritable,  c'est  de  recouvrer  ma 
maison,  ma  demeure,  mes  antds,  mes  foyers,  mts 
dieux  pénates  :  et  ai  mon  ennemi  en  a  renversé  de  ses 
mains  impies  les  |oiu  et  les  murailles  ;  si ,  maître  dt 
&os|e  commq  d'une  ville  prise  d'assaut  sons  les  ensei- 
gnes des  consuls,  il  a  cm  devoir  raser  la  maison  de 
celui  qu'il  en  regardait  comme  le  plus  intrépide  dé- 
fenseur ,  au  moins  f  aurai  la  joie  d'y  voir  mes  dieux 
pénates,  les  dieux  de  ma 'famille  rétablis  par  vos 


LTII.  Tous  donc,  dieu  du  Capitole,  qne  le  peuple 
romain  a  nommé  très  bon  pour  vos  bienfaits ,  et  très 
grand  pour  votre  puissance  ;  vous ,  Junon ,  reine  des 
dieux;  et  vous,  Blinerve,  gardienne  de  cette  ville,  Mi- 
nerve ,  qui  avez  toujours  été  la  lumière  de  mes  conseils 
et  le  témoin  de  mes  travaux  *^  ;  vous  aussi ,  qui  m'avez 
redemandé,  qui  m'avez  rappelé  avec  le  plus  d'instance, 
et  pour  qui,  en  effet,  fai  soutenu  tous  ces  combats, 
dieux  pénates ,  dieux  familie^  delà  patrie ,  qui  veillez 
sur  Rome  et  'sur  la  république  ;  vous  dont  fai  préservé 
les  temples  et  les  demeures  sacrées  des  ravages  de  cette 
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que,  qui  huic  urbi  et  reipublicae  '  prœsidetiSy  vos 
obtestor,  quorum  ego  a'templis  ac  delubris  pes- 
tiferam  illam  et  nefariam  flammam  depuli  ;  teque, 
Testa  mater,  cujus  castissîmas  sacerdotes  ab  ho- 
tnînuni  amentia,  furore  et  scelere  defendi ,  cujus- 
que  îgnem  itlum  sempîternum  non  sum  passus 
aut  sanguine  civium  restinguî,  aut  cum  totius  ur- 
bis  încendio  commiscerl  :  ut,  si  in  illo  pasne  fato 
reipublicœ  objeci  meum  caput,  pro  vestris  c«ri- 
moniis  atque  templis,  perditissimorum  civium  fu- 
rori  atque  ferro;  et,  si  iterum,  quum  ex  mea  con- 
tentione  interitus'^oncM'um  omnium  quaereretur, 
vos  sum  testatus,  vobis  me  ac  meos  commendayi, 
meque  ac  roeum, caput  ea  conditione  devovi,  ut, 
si  et  eo  ipso  tempore,  et  ante,  et  in  consulatu 
meo ,  commodis  meis  omnibu&s,  emolumentis  , 
prsemiis  prœtermissis ,  cura,  cogitatione,  yigiUis 
omnibus,  nihil,  nisi  de  sainte  meorum  civium, 
laborassem ,  tum  mibi  republica  aliquando  resti- 
tuta  liceret  frui;  sin  autem  mea  consilia  patriae 
non  profnissent,  ut  perpetuum  dolorem,  avulsus 
a  meis,  sustinerem  :  banc  ego  devotionem  capitîs 
mci,  quum  ero  in  sedes  meas  restitutus,  tum  de- 
nique  convictam  esse  et  commissara  putabo.  Nam 
nunc  quidam  <  pontifices,  non  solum  domo,  de 
qua  cognoscitis,  sed  tota  urbe  careo ,  in  quam  vi- 
deor  esse  restitutus.  Urbis  enim  celeberrimae  et 
maximœ  partes  adversum  illud  non  monumentum , 
sed  vulnus  patriae  contuentur  :  quem  quum  mibi 
conspectum  morte  ma  gis  vitandum  fugiendum- 
que  esse  videatis;  nolite,  quœso,  eum,  cujus  re- 
*  Sic  Gruter,  e  suis  codd.  Al,,  praîsides  cstis. 


Digitized  by  CjOOQIC 


DlSCOtftlS  DE  CIC.  POUR  SA  MAISON.  /,69 
fiamme  sacrilège  .prête  à  tont  embraser  ;  et  vous  enfin , 
vénérable  "Vesta ,  dont  les  chastes  prétresses  ont  été 
garanties  par  moi  des  furears  impies  dune  tronpe 
effrénée  ;  vons  dont  j'ai  empêché  les  feux  éternels  de 
s'éteindre  dans  le  sang  des  citoyens ,  ou  de  se  confondre 
avec  l'incendîe  de  Rome,  daignez  aujourd'hui  m'écou- 
ter  :  si,  dans  ce  moment  qui  fut  presque  le  dernier  de 
la  république,'  je  livrai  ma  tête ,  pour  la  conservation 
de  votre  culte  et  de  vos  temples ,  à  la  fureur  et  aux  poi- 
gnards des  plus  vils^^stoyens;  si;  depuis  encore,  lors- 
qu'on voulait  m'engager  dans  une  lutte  qfai  aurait  été 
funeste  à  tons  les  gens  de  bien ,  j'aimai  mieux  vons  at- 
tester,  vons  recommander  mon  sort  et  celtfi  des  miens 
dévouer  enfin  ma  personne  et  ma  vie ,  avec  cette  seule 
confiance  qu'après  avoir  sacrifié,  et  dans  cette  occa- 
sion et  pendant  mon  consulat,  tous  mes  intérêts  et 
toutes  mes  espérances  légitimes  pour  consacrer  sans 
réserve  m(?s  soins ,  mes  pensées  et  mes  veilles  au  salut 
de  tous,  j'aurais  un  jour  le  droit  de  vivre  dans  la  ré- 
publique redevenue  libre ,  résolu  ,  si  ma  conduite  n'é- 
tait d'aucune  utilité  pour  ma  patrie,  à  dévorer,  loin 
des  miens,  mon  éternelle  douleur  :  je  ne  croirai  ce 
dévouement  reconnu  et  agréé  par  les  dieux,  que 
quand  mes  foyers  me  seront  rendus.  Jusqu'ici,  pon- 
tifes ,  je  suis  encore  exilé,  non  seulement  de  cette  mai- 
son sur  laquelle  vous  avez  à  prononcer,  mais  de  cette 
ville  entière  où  je  parais  rétaUi.  De  tous  les  quartiers 
de  Rome  les  plus  vastes  et  les  plus  fréquentés  *,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  voir  en  face  ce  monument  ou 
plutôt  cette  plaie  de  la  patrie,  don^vous  sentez  que 
je  dois  fuir  la  vue  plus  que  la  mort  même.  Ne  con- 
dafhnez  donc  pas;  je  vons  prie ,  celai  que  vous  avez  cm 

■  *  Voyez  chap.  44* 
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ditu  restitutam  rempablicam  fore  putastis,  non 
solum  dignitatis  ornamentis ,  sed  etiam  urbis  par- 
tîbus  velle  esse  privatum. 

LVIII.  Non  me  bonorum  direptio ,  non  tecto- 
rnm  excisîo,  non  depopulatio  praïdiomm,  non 
praeda   consulum  ex   meis  fortanis   crudelis^iine 
capta  permOTet  :  caduca  semper  efmobilia  hsec 
esse  dnxi;  non  yirtatU  atque  ingenii,  sed  fortun» 
et  temporum  munera  :  quorum  ego  non  tan^  êksoI- 
tatem   unquam   et  copiam  expetendam  pntavi , 
quam  et  in  utendo  rationem ,  et  in  carendo  pa- 
tientiam.  Etenim  ad  nostrani  usum  propemodam 
jam  est  definita  moderatio  rei  familiaris;  liberis 
autem  nostris  satis  ainplnm  patrimonîum  patemi 
nominis,  ac  nostrse mémorise,  relinqnemus  :  domo 
per  scelus  erepta,  per  latrocinium  occnpata,  per 
relîgionis  yim  sceleratius  etiam  sedifîcata,  quam 
eyersa ,  carere  sine  maxima  ignominla  reipublicae , 
meo  dedecore  ac  dolore  non  possum.  Quapropter, 
si  diis  immortalibus ,  si  senatui ,  si  populo  ro- 
mano,  si  cunctse  Italiae,  si  proyinciis,  si  exteris 
nationibus,  si  yobismet  ipsis,  qui  in  mea  salute 
principem  semper  locum  auctoritatemqne  tenuis- 
tis,  gratuffi  et  jucnndum  meum  reditum  inteUi- 
gitis  esse  :  quœso  obtestorque  yos,  pontiâces,  ut 
me,  quem  auctoritate,  studio,  sententiis  restituis* 
tis ,  nunc ,  quoniam  senatus  ita  yult ,  manibui 
^oque  yestris  in  sedibus  meis  coUocetis. 
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rétablir  pour  relever  Ja  république ,  à  vivre  privé  de 
rédat  convenable  à  a»  dignité ,  et  même  de  la  plus 
grande  partie  de  Rome. 

LTIII.  Ce  n>st  ni  le  pillage  de  'mes  biens ,  ni  la 
démolition  de  mes  demeures ,  ni  la  dégradation  de 
mes  terres,  ni  le  brigandage  cruel  exercé  par  les  con- 
suls aux  dépens  de  ma  fortune ,  qui  me  touche  sensi- 
blement :  je  connaissais  trop  Tinstabrlité  de  ces  biens , 
présents  passagers,  non  de  la  vertu  ni  des  talents ,  mais 
des  cirooiMtances  et  du  hasard ,  richesse  bien  moins 
désirable  que  Tart  d*en*régler  Fusage  et  cPen  souffrir  la 
privation.  Ma  fortune ,  anjourdliui ,  peut  suffire  à  tous 
mes  besoins,  et  mes  enfants  trouveront  dans  le  nom 
de  leur  père  et  le  souvenir  de  ses  services  un  assez 
riche  patrimoine  :  mais  après  slVoIt  vu  ma  maison  en- 
vahie par  le  crime ,  devenue  ht  proie  du  brigandage , 
démolie  et  reconstruite  plus  insolemment  encore  par 
un  sacrilège ,  je  n'en  pois  être  dépossédé  sans  ignominie 
pour  Vétat ,  sans  honte  et  sans  douleur  pour  moi.  Si 
donc  vous  regardez  m«n  retour  comme  un  événement 
agréable  aux  dieux,  au  sénat,  au  peuple  romain,  à 
toute lltalie ,  aux  provinces,  aux  nations  étrangères, 
à  vous-mêmes  enfin,  qui  avez  toujours  donné  l'exemple 
dans  tQut  ce  qui  s'est  fait  pour  mon  rappel,  je  vous  en 
prie,' je  vous  en  conjure,  ministres  des  dieux,  ô  vous 
qui  m'avez  déjà  remis  dans  mes  droits  par  votre  auto- 
rité, votre  zèle  et  vos,  suffrages,  daignez  encore  au- 
jourd'hui, d'après  le  vœu  du  sénat,  me  replacer  de 
vos  piopres  mains  dans  mes  foyers. 
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NOTES 

SUR  LE  DISCOURS  DE  CICÉRON 
POUR  SA  MAISON. 


I.  —  I.  D'attirer  votre  attention,  Clodins  croyait 
que  beaucoup  de  sénateurs ,  et  par  conséqueat  de  pou- 
tifes  y  étaient  ennemis  de  Pompée  ,  ou  jaloux  de  sa  gloire. 

—  L*avis  que  j* ai  ouvert  ;  l'avis  de  mettre  Pompée  à  la 
tête  des  approvisionnements  de  Rome ,  où  Ton  éprou- 
vait une  disette  de  blé.  Foyez  les  Lettres  à  Atticus ,  lY , 
1  et  a. 

a.  —  II.  Nous  voyons  par  ce  passage,  et  par  d'au- 
tres de  ce  même  Discours  et  de  la  harangue  sur  la  Ré' 
ponse  des  aruspices ,  que  les  pontifes  prononcèrent  deux 
fois  sur  la  maison  de  Cicéron.  Il  faut  donc  croire  qn'iic 
avaient  déjà  prononcé  avant  qu'il  fût  de  retour  ;  mais  on 
ignore  quel  était'  l'objet  du  jugement ,  et  quelle  fut  la 
décision.  < 

3.  —  Ibid.  Mais  aujourd'hui  que^ous  êtes  passé  dans 
le  parti  populaire  ,  en  opinant  pour  Pompée ,  qui,  alors  , 
était  plus  ami  du  peuple  que  du  sénat. 

4.  —  in.  L'armée  de  César  ,  qui  était  aux  portes  de 
Rome,  et  dont  Clodius  faisait  peur  aux  bons  citoyens. 

—  Des  deux  consuls ,  de  Pison  et  de  Gabinius. 

5.  —  VII.  Qu'il  me  suffise  de  dire  aujourd'hui ,  etc., 
sans  parler  des  autres  biens  que  nous  procurera  Pompée. 

6.  —  VIII.  Cicéron  avait  soutenu ,  comme  on  l'a  vu 
précédemment  ,  le  tribun  Manilius,  aureur  de  la  loi 
Manilia,  d'après  laquelle  Pompée  fut  chargé  de  cette 
guerre. 

7.  —  Ibid.  Clodius  avait  prétendu  que  le  peuple  ro- 
main avait  des  droits  sur  l'Ile  de  Cypre  ;  eu  conséquence , 
il  porta  une  loi  pour  réduire  ce  royaume  en  province 
romaine ,  et  il  chargea  Caton  de  l'exécution  de  cette  loi. 
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8.  —  VTII.  A  quiconque,  c'est-à-dire  à  Plolémée , 
s'il  défendait  le  royaume  dont  il  était  en  possession. 
Manuce  propose  de  lire  si  is  ,  au  lieu  de  si  quis. 

9.  —  IX.  Bourreau  des  citoyens;  sans  doute,  des  con- 
jurés que  Caton  avait  conseillé  de  mettre  à  mort. 

10.  • —  Ibid.  Pour  le  payer  amplement  d'avoir  abai^- 
donné  Cicéron. 

11.  —  Ibid.  De  son  gendre,  de  César ,  qui  avait  épousé 
la  fille  de  Pison. 

la.  —  Ibid.  Loi  solennelle ,  la  loi  Sempronia,  loi  dé 
C.  Sempronius  Gracclms. 

i3.  —  X.  Privilegium  ou  priva  lex,  loi  portée  contre 
nn  citoyen  en  particulier  ;  ces  sortes  de  décrets  étaient 
défendus  par  les  lois  des  douze  Tables. 

14.  —  XI.  Par  le  système  de  rester  attaché  aux  gens 
de  bien ,  sans  les  abandonner  pour  aucune  raison  ;  par 
le  système  de  n'arriver  à  la  gloire  et  aux  honneurs  que 
par  les  travaux  et  les  peines. 

i5.  —  XIII.  Cicéron  entreprend  ici  de  prouver  deux 
choses  :  1°.  que  Clodius  n'a  pas  été  tribun ,  son  adop- 
tion ayant  été  irrégulière  (*vojez  Aulu-GeUe  ,  V,  19), 
et  que  par  conséquent  la  loi  qu'il  a  portée  contre  lui  est 
radicalement  nulle;  2*^.  que  quand  même  il  eût  été  tri- 
bun ,  sa  loi  n'aurait  également  aucun  effet ,  ayant  été 
portée  contre  toutes  les  règle».  Mais  comme  des  per- 
sonnages de  la  première  dii>tinction  prétendaient  que 
Clodius  avait  été  régulièrement  tribun  du  peuple ,  l'ora- 
teur ne  traite  la  première  partie  que  comme  en  passant. 
—  Que  jamais  vous  n'avez  été  tribun  ...  Les  anciennes 
éditions  portent,  nonfuisse  tribunum  plebis  ?  Hoc  dico  esse 
parriciditttn :  dico  apudponti/ices,...'Le  sens,  dit  Mannce, 
demande  patricium  ;  car ,  si  Clodius  était  patricien ,  il 
en  résulte  qu'il  n'a  pu  être  tribun.  L'orateur  prouve, 
dans  la  snite  du  Discours ,  pourquoi  Clodius  était  patri- 
cien. —  En  présence  des  augures,  non  pas  comme  juges , 
mais  comme  simples  assistants. 

16.  —  Ibid.  Chaque  famille  avait  ses  sacrifices,  et  on 
changeait  de  sacrifices  eu  passant  dans  une  autre  fa- 
mille. P'ojez  Val.  Max. ,  VII ,  7,  2. 

17.  —  I^id.  M.  Pupius  Pison,  dont  il  est  parlé  dans 
la  harangue  contre  Pison. 
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18.—-  XIY.  Le  peuple  avait  enfin  obtenu  que  des 
deux  consuls.il  7  en  aurait  toujours  un  plébéien  ;  qu'il 
pourrait  même  y  en  avoir  deux ,  et  non  deux  patriciens. 
Cicéron  rapporte  ensuite  les  sacerdoces  et  les  magistra- 
tures qui  ne  pouvaient  être  occupés ,  les  fonctions  qui 
ne  pouvaient  être  remplies  que  par  des  patrici^s.  — 
Ni  la  moitié  de  ses  prêtres.  La  moitié  des  prêtres  étaient 
patriciens. 

19.  —  Ihid.  C'était  aux  premiers  magistrats  à  pren- 
dre les  auspices;  c'était  sous  leurs  auspices  que  tout  se 
faisait  :  en  supposant  que  les  preiniers  magistrats  vien- 
nent à  manquer ,  et  qu'il  n'y  ait  plus  de  patriciens ,  il 
n'y  aura  pas  d'interroi  qui  remplace  les  consuls ,  et  qni 
tienne  les  comices  pour  l'élection  des  consuls  nouveaux  ; 
la  l'épublique  se  trouvera  donc  sans  premiers  magistrats 
et  sans  auspices. 

ao.  —  XY.  Il  faut  se  rappeler  ce  que  nous  avons  déjà 
dit ,  que  Cicéron  «'adresse  aux  augures ,  non  comme 
juges ,  mais  comme  faisant  partie  de  l'auditoire  exté- 
rieur. 

ai.  —  Ibid.  La  loi  par  laquelle  Clodius  pouvait  deve- 
nir tribun  du  peuple.  Remarquons  pour  tout  cet  endroit 
que  l'expression  latine  ele  cœlo  servatwn  est,  voulait  dire 
ordinairement,  on  a  pris  les  auspices;  mais  qu'elle  se 
rapportait  surtout  aux  auspices  tirés  des  éclairs  ou  du 
tonnerre ,  comme  Ernesti  l'a  fait  voir  dans  sa  table  des 
Lois ,  au  mot  lex  MUa.  On  peut  consulter  aussi  les  di- 
vers interprètes ,  sur  ces  mots  du  second  Livre  de  la  Di- 
vination,  chap.  18  :  «  Jove  tonante ,  fulgurante ,  comitia 
«c  populi  habere  nefas.  Itaque  comitiorum  solum  vitium 
<c  est  fulmen.  »  J.  Y.  L. 

22.  —  Ibid.  César ,  étant  oonsul ,  avait  porté  plusieurs 
lois  et  fait  plusieurs  règlements  ;  il  craignait  que,  l'an- 
née d'après,  les  actes  de  son  consulat  ne  fussent  annu- 
lés :  il  favorisa  donc  l'adoption  de  Clodius  ,  afin  qu'il 
pût  devenir  tribun  du  peuple,  et  défendre  ses  actes,  si 
on  les  attaquait. 

23.  —  Ibid.  Appius ,  frère  de  Clodius,  était  préteur 
l'année  d'après  que  celui-ci  avait  été  tribun  du  peuple. 
X7n  psirticulier  ne  pouvait  paraître  devant  le  peuple ,  à 
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moins  qu'il  ne  fût  présenté  par  un  magistrat.  On  voit 
que ,  dans  le  temps  dont  parle  Cicéron ,  Qodius  s'était 
brouillé  avec  César ,  avec  lequel  il  parait  s'être  ensuite 
réconcilié. 

24.  —  XV.  Le  sénat  avait  tu  avec  beaucoup  de  peine 
Texil  de  Cicéron  y  et  il  désirait  ardemment  son  retour. 
£h  bien  !  disait  Clodius ,  si  le  sénat  annule  les  actes  de 
César,  moi-même,  qui  ai  fait  exiler  Cicéron,  je  le  rap- 
porterai à  Rome  entre  mes  bras. 

25.  —  XYI.  Il  fut  accusé  par  M.  CéUus  du  crime  de 
lèse-majesté ,  et  ayant  été  condamné ,  il  se  retira  en  exil. 
"Le/briasse  qui  précède  est  ici  pour  cirdler. 

26.  —  Ibid.  Trinum  nuiidinum  ou  trinundinum  est  pour 
trium  nundinarum  spatium ,  Tinteryalle  de  trois  jours  de 
marché,  en  comptant  de  neuf  jours  en  neuf  jours.  Voyez 
V Index  latinitatts,  au  mot  trinundinum. 

27.  —  Ibid.  La  loi  Cécilia-Didia  ordonnait  qu'on  ne 
pourrait  porter  des  lois  qu'en  les  proposant  dans  trois 
marchés  consécutifs.  M.  Drusus ,  tribun  du  peuple ,  avait 
porté  des  lois  qui  annulaient  ce  règlement  ;  mais  il  fut 
statué  par  le  sénat  que  les  lois  de  Drusus  avaient  été  por- 
tées contre  les  auspices,  et  que,  par  conséquent,  elles 
n'obligeaient  pas  le  peuple. 

28.  —  Ibid.  Mot  à  mot ,  était  l'enterrement  de  la  ré- 
publique. Funus  indicere,  est  une  expression  propre  aux 
funérailles ,  c'est-à-dire ,  homines  per  prœconem  adjunus 
convocare. 

29.  -—  Ibid.  Ce  P.  Servilius  Rullus  n'est  sans  doute 
pas  le  même  que  Cicéron  traite  si  mal  dans  ses  haran- 
gues contre  la  loi  agraire.  On  ne  sait  pas  si  Rullus 
était  un  des  pontifes,  ou  s'il  assistait  simplement  à  la 
cause. 

30.  —  XYII.  Lois  sacrées,  lois  portées  sur  le  Mont- 
Sacré  ,  où  s'était  retiré  le  peuple  mécontent.  —  Douze 
Tables ,  code  de  lois  rédigé  par  les  décemvirs. 

3i.  —  Ibid.  Tout  cet  article  des  jugements  du  peuple 
demande  quelques  explications  pour  être  bien  entendu. 
D'abord  il  n'y  avait  que  les  grands  magistrats ,  lesquels 
seuls  avaient  droit  de  monter  à  la  tribune ,  qui  pussent 
accnser  un  citoyen  devant  le  peuple.  Le  magistrat  accu- 
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satenr  commençait  par  ajourner  l'accasé ,  c'est-à-dirtf 
par  lai  marquer  le  jour  où  il  paraîtrait  devant  le  peu- 
ple pour  entendre  l'accusation.  L'accusation  se  répétait 
quatre  fois  ;  trois  fois  depuis  le  jour  marqué  pour  Ta- 
journement ,  en  laissant  un  jour  d'intervalle  entre  ciia- 
cune.  Dans  la  troisième  accusation ,  le  magistrat  con- 
cluait à  la  ])einc.  Il  laissait  alors  passer  trois  marchés 
pour  la  quatrième  accusation  ,  qui  n'avait  lieu  qu'après 
ce  temps  écoulé.  Daus  cette  dernière  accusation,  il  fixait 
le  jour  où  le  jugement  devait  être  rendu. 

3a.  —  XTII.  Une  excuse  légitime ,  sans  doute ,  de  la 
part  de  l'accusé  qui  n'a  pn  se  trouver  au  jugement. 

33.  —  XVIII.  Sext.  Clodius ,  dont  il  est  déjà  parlé 
plus  haut ,  était  greffier  ;  homme  dévoué  à  Clodius ,  mi- 
nistre de  tous  ses  crimes  et  de  tontes  ses  infamies. 

34.  —  XTX.  Fos  bons  amis....  L'orateur  parle  sans 
doute  ici  de  Yatinins ,  ami  intime  de  Clodius ,  qui  avait 
essuyé  un  refus  pour  l'édilité.  —  Fotre  tribu  Palatine; 
cette  tribu  composée  d'ouvriers  et  de  citoyens  indigents , 
dont  Clodius  se  servait  pour  exciter  des  séditions. 

35.  —  Ihid.  Q.  Élius  Ligur ,  ou  Ligus ,  tribun  du  peu- 
ple ,  en  l'absence  de  Cicéron ,  s'était  vendu  à  Godins 
pour  défendre  sa  loi ,  et  pour  s'opposer  au  rappel  de  no- 
tre orateur.  C^lui-ci  ne  l'épargne  pas  dans  plusieurs  de 
ses  harangues.  Suivant  lui,  il  s'était  enté  dans  la  noble 
famille  des  Ligur,  —  Son  proche  parent  ;  latin  ,  suifra- 
tris,  sans  doute  y  patruelis  ,  son  cousin  germain;  ou  bien 
encore  ,  fils  de  la  même  mère ,  qui  l'avait  en  d'un  autre 
époux.  Voyez  tome  Vil ,  page  174,  note  58. 

36.  -^  Ibid.  Latin ,  uno  sortitu ,  c'est-à-dire  dans  une 
seule  et  même  assemblée.  Les  tribuns  donnaient  leurs 
suffrages  dans  le  rang  qui  leur  était  assigné  par  le  sort, 
et  c'était  un  magistrat  qui  présidait  à  ce  scrutin.  — 
Vous  ai^ez  proposé  plusieurs  objets  a  ta  fois,  ce  qui  était 
défendu.  L'orateur  développera  bientôt  ce  moyen  de 
nullité.  —  Des  Dédmus ,  des  Clodius,  pluriels  pour 
singuliers.  Sext.  Clodius  et  un  nommé  Décimns,  deux 
hommes  dévoués  à  Clodius. 

37.  —  XX.  Clodius  avait  fait  abattre  la  maison  de 
Cicéron  ^  et  construire  sur  le  sol  un  temple  de  la  Liberté 
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anquel  il  avait  mis  son  nom.  Il  avait  donné  la  construc- 
tion de  ce  temple  à  un  entrepreneur  qui  devait  lui  en 
rendre  compte.  Voilà  ce  que  l'orateur  appelle  operum 
publicorum  exactio.  La  loi  Licinia  défendait  de  donner 
Texécution  d'une  loi  aux  collègues  et  aux  proches  de 
l'auleur  de  la  loi  ;  Clodius  s'était  fait  donner  l'exécution 
de  la  sienne.  L'orateur  continue  d'accumuler  les  raisons 
qui  rendaient  la  loi  de  Clodius  illégale  et  nulle.  , 

38.  —  XX.  Le  latin  dit,  en  vertu  d'une  seule  loi, 
cVst-à-dire  d'une  loi  qui  était  la  même  que  la  loi  de 
l'exil. 

39.  -—  Ibid.  j4  une  même  personne,  à  Gabinius;  sim- 
ple supposition ,  car  une  telle  loi  ne  fut  jamais  portée 
par  Clodius.  —  De  lever  f  impôt  en  Asie,  ut  cistopho- 
rwn  fiagUaret,  Cistophorus ,  du  mot  grec  xio-To^o^oç  > 
pièce  de  monnaie  qui  avait  cours  en  Asie.  Cette  mon- 
naie est  ainsi  nommée,  parce  qu'elle  avait  pour  em- 
preinte ,  comme  on  le  voit  dans  celles  qui  nous  restent , 
une  de  ces  petites  corbeilles  où  l'on  mettait  les  objets 
sacrés  qid  servaient  aux  mystères  d'Orphée  ou  à  ceux  de 
Cérès  et  Proserpine.  Ernesti  donne  quelques  détails  sur 
cette  monnaie  dans  son  Index  au  mot  Cistophorus,  et  il 
renvoie  à  la  dissertation  spéciale  de  Xav.  Panelius ,  de 
Cistophoris ,  Lyon,  1734;  ouvrage  qui  laisse  peu  de 
chose  à  désirer  sur  cette  question  d'antiquités ,  et  sur 
cette  locution ,  cistophorumflagitare,  que  M.  Wolf  a  tort 
de  ne  pas  comprendre.  11  voudrait  qu'on  lût  cistophorum 
M ,  c'est-à-dire  mille  cistophores  ;  mais  plusieurs  passa- 
ges des  Lettres  à  Atticus ,  IL ,  6 ;  XI ,  i ,  etc. ,  prouvent 
qu'il  s'est  trompé.  J.  V.  L. 

40.  —  Ibid.  La  loi  Cécilia  -  Didia ,  proposée  par  les 
consuls  Q.  Cécilius  Métellus  et  T.  Didius ,  l'an  de  Rome 
665 ,  ordonnait  de  ne  porter  une  loi  qu'après  l'avoir 
proposée  dans  trois  marchés  consécutifs  ;  sans  doute , 
afin  que  le  peuple  eût  le  temps  de  l'examiner.  L'inten- 
tion du  législateur  était  donc  de  ne  point  proposer  plu- 
sieurs choses  à  la  fois  au  peuple ,  afin  qu'il  pût  exami- 
ner mûrement  ce  qu'on  lui  proposait. 

41  •  —  XXI.  C'est  dans  ce  temple  que  Clodius  porta 
sa  loi  pour  l'exil  de  Cicéron.  Clodius  en  avait  fait  enle- 
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Tcr  les  degrés,  qui  n'étaient  pas  à  demeure ,  pour  qu'on 
ne  vint  pas  Tempécher  de  porter  sa  loi,  en  annonçant 
des  auspices  contraires. 

4a.  —  XXIII.  De  TAsie,  où  il  avait  été  propréteur 
pendant  trois  ans. 

43.  —  Jhid.  Pison ,  qui  était  duumvir  à  Capoue  Van- 
née même  où  il  était  consul  à  Rome.  —  Et  le  baladin  ^ 
son  collègue,  Gabinins.  —  A  l'un,  à  Pison  ;  à  l'autre, 
a  Gabinius. 

44.  —  Ibid.  Il  y  a  un  premier  membre  de  comparai- 
son ,  et  le  second  manque.  Lambin  propose  de  remplir 
ainsi  la  lacune  :  «  Sic  vos  vestrum  in  me  crudele  et  im- 
ce  mane  odium  in  domum  meam  proiîidistis.  »  Phrase 
bien  sèche  pour  un  orateur.  Mais  peut-être  n'est-il  pas 
absolument  nécessaire  de  supposer  une  lacune.  On  trouve 
souvent  des  ellipses  bien  plus  fortes  dans  des  passages 
que  personne  n'a  jamais  soupçonnés  d'être  incomplets. 
Lisez  cette  phrase  avec  la  précédente ,  et  prononcez-tes 
toutes  deux  sans  interruption,  vous  apercevrez  moins 
ce  qu'il  peut  y  avoir  ici  d'irrégulier.  J.  V.  L. 

45.  —  XXIV.  La  loi  de  l'exil  de  Cicéron  ne  fut  portée 
que  lorsqu'il  se  fut  retiré ,  comme  il  le  dit  lui-même , 
pour  empêcher  le  massacre  Aes  citoyens. 

46.  —  XXV.  Mot  à  mot,  Caton  était  le  plus  proche  i 
c'était ,  après  moi ,  celui  que  vous  haïssiez  le  plus ,  et 
dont  vous  vouliez  le  plus  vous  défaire. 

47.  —  Ibid.  Pour  vendre  les  biens  de  Ptolémée ,  rot 
de  Cypre ,  et  en  rapporter  le  produit  à  Rome. 

48.  •  Ibid.  Le  fils  de  Tigrane,  que  Pompée  avait 
fait  prisonnier  ,  et  qu'il  avait  remis  à  la  garde  du  pré- 
teur Flavius  :  Clodius' trouva  moyen  de  le  faire  sauver. 

4g.  —  XXVII.  C'est-à-dire,  en  quelque  lieu  que  tu 
paraisses ,  tout  le  monde  s'éloigne  de  toi ,  personne  ne 
te  regarde  comme  un  citoyen. 

5o.  —  XXVI II.  Les  bourgs  étaient  situés  hors  de 
Rome ,  dans  le  territoire  de  Rome  ;  les  habitants  de  ces 
bourgs  faisaient  partie  du  peuple  de  la  ville.  Des  ci- 
toyens un  peu  plus  aisés ,  faisant  partie  du  même  peu- 
ple ,  liabitaient  les  collines  ou  hauteurs  dans  le  même 
territoire. 
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5i.  —  XXIX.  Lorsque  j*ai  déllTré  Rome  et  tout  l'em- 
pire de  la  conjuration  de  Catilina. 

Sa.  —  Ihid.  On  se  rappelle  que  Glodius  s'introduisit 
dans  la  maison  de  César,  où  l'on  célébrait  les  sacrés 
mystères,  où  l'on  sacrifiait  pour  le^peu^e  :  c'est  à  cela 
que  l'orateur  fait  ici  allusion.  Facere pro  populo,  sous- 
entendu  sacra  ,  sacrifier  pour  le  peuple. 

53.  —  Ii>id.  On  sait  que  cbez  les  Eomalns  les  pères 
avaient  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs  enfants. 

54.  — i^*^'  ï)écemvirs ,  juges  tirés  des  centumvirs , 
devant  lénaels  on  jugeait  certaines  causes  ,  entre  autres 
celles  pour  liberté.  Apparemment  qu'on  ne  pouvait  pas 
appeler  du  jugement  des  décemvirs ,  excepté  lorsqu'il 
s'agissait  de  liberté.  —  Sacramentum  était  la  somme  que 
déposaient  en  justice  les  deux  contendants  :  celui  qui 
perdait  la  cause ,  perdait  en  même  temps  la  somme  qu'il 
avait  déposée. 

55.  —  XXX,  Ayant  a  leur  tête  un  Sédulius  ,  c'est-à- 
dire  où  un  Sédulius  donnait  le  premier  son  suffrage. 

S^.  —  Ihid.  Lorsque  Clodius  fut  accusé  d'avoir  violé 
les  mystères  de  la  Bonne  Déesse ,  il  produisit  de  faux 
témoins ,  qui  déposèrent  qu'il  était  à  Intéramne  le  jour 
où  on  l'accusait  d^  s'être  introduit  dans  la  maison  de 
César. 

57.  —  Ihid.  L'inscription  de  la  statue ,  qui  annonçait 
des  injures  faites  par  un  homme  public,  vengées  par 
Clodius  ,  qui ,  étant  homme  public  ,  avait  fait  une  injure 
atroce  à  un  homme  innocent.  Ce  Ménula.est  incounu 
d'ailleurs.  D'après  Clcéron ,  c'était  un  mauvais  sujet , 
détesté  même  de  ses  compatriotes. 

58.  —  XXXI.  PopiUius  exilé  par  G.  Gracchus ,  et  Mé- 
tellus  par  Saturninus.  Voyez  les  Harangues  de  Cicéron , 
après  son  retour  ^  au  sénat  et  au  peuple. 

59.  —  Ihid.  Appius,  père  de  Clodius,  après  avoir 
été  préteur,  commandait  une  armée  :  un  tribun  du 
peuple,  partisan  de  Marins,  fit  exiler  cet  ardent  dé- 
fenseur de  la  noblesse,  et  lui  fit  ôter  l'armée  qu'il  com- 
mandait. 

•    60.  —  XXXV.  Supposition  maligne ,  par  laquelle  l'o- 
rateur cite  des  reproches  qu'on  n'avait  jamais  pensé  à  lui 
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faire ,  mais  qu'on  faisait,  et  avec  beaucoiqi  ée  raison ,  à 
Clodius  bon  ennemi. 

6i.  —  XXXV.  Le  dernier  jonr  de  son  consulat ,  Ci- 
céron  voulait  prononcer  devant  le  peuple  un  discours 
qu'il  avait  préparé  ;  en  ayant  été  empêché  par  le  tribun 
Q.  Métellus  Népos,  il  se  contenta  de  protester,  avec 
serment ,  qu'il  avait  sauvé  la  république  :  tout  le  peuple 
applaudit  à  son  serment  d'une  voix  unanime. 

6a.  —  XXXYIII.   Tous  ces  faits  sont  détaillés  dans 
Tite  Live  (IV,  14,   i5,  16 ,  )  et  dans  Valère-Maxime 
(  VI  ,  3 ,  I  ).  Cet  usage  de  démolir  les  mal5aA|.des  cri- 
minels d'état,  et  de  les  consacrer  à  quelquflPdîvinité  , 
était  aussi    ancien  que  la  république.  On  rase. encore 
parmi  nous  les   maisons  de  ceux,  qui  attentent  sur  la 
personne  des  rois.  Cet  usage ,  chez  les  Romains ,  passa 
depuis  en  abus  ;  et  des  tribuns  séditieux. ,  ne  consultant 
que  leur  animôsité,  consacrèrent  les  biens  de  leurs  en- 
nemis. L'année  même  de  l'exil  de  Cicéron,  Clodius  s'é- 
tant  brouillé  avec  le  consul  Gabinius ,  consacra  tous  ses 
biens,  comme  on  le  verra  ci>après,  c.  47  ;  et  ?liunius, 
collègue  et  ennemi  de  f^.lodius ,  lui  rendit  la  pareille.  Mais 
ces  consécrations  tumultuaires  n'eurent  point  de  suite.  La 
loi  du  tribun  Papirius  défeudait  de  faire  ,  sans  la  per- 
mission du  peuple,  aucune  consécration  ou  dédicace.  La 
consécration  revenait  à  l'aoathème  des  Hébreux ,  c'est-à- 
dire  qu'on  ne  pouvait  plus  employer  à  aucun  usage  pro- 
fane la  chose  consacrée;  et  la  dédicace  n'en  différait  que 
parce  qu'on  appliquait  à  quelque  divinité  l'usage  qu'on 
eu  devait  faire.  On  observait  dan» ces  consécrations  un 
grand  nombre  de  cérémonies.   On  y  appelait  un  prêtre 
qui  tenait  un  des  côtés  de  la  porte  :  on  y  invoquait  les 
dieux  au  son  de  la  flûte  ;  on  y  apportait  du  feu  ,  et  l'on 
prononçait  d'anciennes  formules,  f^.  Tite  Live,  IV,  16; 
XXIV,  47  ;  XXXVII r,  28  ;  Valère  Maxime ,  Vf ,  3  .  etc. 

63.  ^  XXXTX.  Allusion  à  l'audace  sacrilège  de  Clo- 
dius; comme  s'il  se  £{kl  introduit  dans  la  maison  de  Cé- 
sar ,  pour  y  célébrer  avec  des  femmes  les  mystères  ào  la 
Bonne  Déesse ,  et  non  pour  corrompre  la  femme  même 
du  souverain  pontife. 

64.  —  XL.  Voltaire ,  dans  un  article  sur  le  mot  Fana- 
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iisma ,  nom  semble  faire  qfuelques  bonnes  réflexions  sur 
ce  passage  :  «  Fanaticus ,  cÛt-U ,  était  an  tiltre  honorable  ; 
il  signifiait  desservant  du  bienfaUettr  d'un  temple.  Les  an- 
nuaires ,  comme  ^t  le  Dictionnaire  de  Trévoux ,  ont 
retrcruvé  des  inscriptions  dans  lesquelles  des  Romains 
considérables  prenaient  ce  titre  à^e  fanaticus .  Dans  la 
Harangue  de  Ctcéron  pro  Don^o  sua  >  il  y  a  un  passage 
oè  le  tnot/anaticus  me  parait  difficile  à  expliquer  :  Adspi- 
cite,  adspicite,  ponti/ices ,  etc.  Le  vaot /imaticus  signifie- 
t-il ,  en  cette  place»  insensé  fanatique,  impitoyable  fa- 
natique ,  abominable  fanatique ,  comme  on  l'entend  au- 
jourd'hui? on  bien  signine-t-il  pieux  consécratetir , 
homme  religieux,  dévot  zélateur  des  temples?  ce  mot 
est-il  ici  une  injure  ou  nne  louange  ironique  ?  Je  n^en  sais 
pttS  assez  pour  décider ,  mais  je  vais  traduire  :  Regardez, 
pontifes ,  hsgardez  cet  homme  religieux  ,'  avertissez-le  que 
ta  religion  même  a  ses  bornes ,  qu'iî  ne  faut  pas  être  si 
scrupuleux.  Quel  besoin,  vou^  consécrateur ,  vous  fana- 
tique ,  quel  besoin  aviez-vous  de  recouru'  a  des  superstitions 
de  vieille ,  pour  assister  à  un  sacri^ce  qui  se  faisait  dans 
tme  maison  étrangère?  Cicéron ,  ajoute-t-il ,  appelle  Clo- 
dius  homme  religieux  ;  l'ironie  doit  donc  être  soutenue 
dans  tout  ce  passage.  II  se  sert  de  termes  honorables 
pour  mieux  faire  sentir  la  honte  de  Clodins  ,  surpris  chez 
la  femme  de  César.  Il  me  parait  donc  qu'il  emploie  le 
■motfanatique  comme  un  mot  honorable ,  comme  un  mot 
qui  emporte  avec  lui  l'idée  de  consécrateur  ,  de  pieux, 
de  zélé  desservant  d'un  temple.  »  On  voit  pourquoi  nous 
n'avons  pu  nous  servir  de  la  traduction  de  Voltaire ,  qui 
n'est  qu'un  coiÂmentaire  familier  ;  mais  son  explication 
nous  semble  excellente;  il  était  impossible  de  faire 
mieux  entendre. le  sens  équivoque  de  ce  mot.  Il  faut  re- 
uarqne!^  seulement  que  les  jésuites  de  Trévoux  avaient 
tort  de  regarder  comme  absolument  honorable  l'épithète 
àe  fanatique,  même  dans  l'antiquité.  Ils  avaient  sans  doute 
en  vue  cette  inscripition  du  recueil  de  Gruter ,  CCGXIII , 

I  :  Q.  C>BGII.IO  ApOIiLimkRI ,  9ANATICO  OK  JBUV.  BKhLOJXX. 

Mais  quels  étaient  ce»  fanatiques  de  Bellone  ?  Lactance 

en"  fait  le  portrait,  Instit.  div.,l,iài  :  »  Sectis  humeris, 

«  et  utraque  manu  distrietos  gladios  exserentes ,  cur- 

XII.  41 
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ront,  e£feruntar,  insaniant. »  Ce  mot,  en  général,  est 
plus  sonvent  pris  en  mauvaise  part..  Cicéron ,  de  Divin., 
II ,  57 ,  appelle  les  stoïciens  àtsfanatiques ,  parce  qu'ils 
croyaient  aux  oracles.  C'est  donc  une  expression  dont  1« 
sens  est  douteux ,  comme  dans  notre  langue ,  celles  d« 
dévot,  enthousiaste,  inspiré,  ete,  J.  V.  L. 

65. — XL .  Ceci  iius  Métellus ,  aïeul  maternel  de  Qodius . 
Dans  un  incendie  du  temple  de  Yesta ,  ayant  roula  en- 
lerer  le  palladium  du  milieu  des  flammes,  la  violence  du 
feu  le  rendit  aveugle.  Des  personnes  superstitieuses  cru- 
rent qu*il  avait  perdu  les  yeux  ,  parce  qu'il  avait  vu  le 
palladium  qu'il  n'était  pas  permis  à  un  homme  de  voir. 
C'était  aussi  l'opinion  commune ,  qu'un  honmie  qui  ver- 
rait les  mystères  de  la  Bonne  Déesse ,  serait  frappé  d'a- 
veuglement. La  Bonne  Déesse ,  suivant  la  plupart  des  in- 
terprètes, était  la  même  que  Cybèle.— -  Wolf  est  persuadé 
qu'il  s'agit  simplement  ici  d'Appias  l'aveugle,  et  non  de 
Métellus.  Cicéron  établit  encore  ce  parallèle  entre  Clo- 
dius  et  son  aïeul ,  deArusp.  resp.,  c.  18.  U  dit  aussi  dans 
les  nouveaux  fragments  du  Discours  contre  Clodius  et 
Oirion  :  «  Ita  fuit  caecus,  ut  facile  appareret  vidisse  enm» 
qnod  fas  non  fuisset.  *»  J.  Y.  L. 

66.  —  XLI.  Cette  belle  Liberté,  c'est-à-dire  votre  statue 
de  la  Liberté  :  il  sera  parlé  tout  à  l'heure  de  cette  statue; 
Cicéron  expliquera  quelle  en  était  l'origine,  et  quelle  en 
fut  la  destination. 

67.  —  XLIII.  Carlo  Féa ,  dans  ses  notes  sur  V Histoire 
de  VArt,  par  Winkelmann ,  VI ,  5 ,  a  ,  fait  observer  que 
Cicéron  exagérait  un  peu,  puisqu'il  est  certain  que  l'on 
vit  encore ,  pendant  plusieurs  siècles ,  d'anciens  monu- 
ments dans  ces  contrées.  Mirïs  on  doit  être  accoutumé  à 
ces  formes  oratoires,  qui  semblent  approcher  du  faux 
pour  mieux  exprimer  le  vrai.  Bien  de  plus  commun  que 
cette  figure.  J.  V.  L. 

68. — Ibid.  On  ne  mettait  sur  les  tablettes  des  suffrages, 
dans  l'élection  des  magistrats ,  que  les  premières  lettres 
du  nom  des  prétendants.  Ainsi ,  en  supposant  qu' Appius , 
frère  de  Clodius,  eût  pour  compétiteur  un  Aulus  Postn- 
mius,  le  consul  Pison  donnait  à  Appius  toutes  les  tablettes 
marquées  A.  P.  <—  Par  un  'voleur,  Appius»  frère  de  Go- 
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dius  ;  par  un  sacrilège ,  Clodius.  —  Pour  venger  son  an- 
cienne patrie .  Tanagre,  ville  de  Béotie,  était  passée  avec 
toDte  la  Grèce  sous  la  puissance  des  Romains. 

69.  — XLIII.  M.  Fulyias  Flaccus  ,  citoyen  séditieux , 
lut  tué  avee  C.  Gracckus.  Sa  maison  fut  démolie,  et  il 
n'en  resta  que  l'emplacement.  Catulus ,  pour  effacer , 
autant  qu'il  serait  en  lui ,  la  mémoire  du  crime  de  Ful- 
Tius ,  y  fit  construire ,  du  produit  de  lar  dépouille  des 
Cimbres,  un  portique  superbe. 

70.  —  XLIY.  Pour  entendre  tout  ce  passage  ,  établis- 
sons bien  les  faits  d'après  ce  que  dit  l'orateur.  Clodius 
avait  sur  le  mont  Palatin  une  maison  qui  touchait  à  celle 
de  Cicéron,  à  celle  de  Q.  Séius  Postumus,  et  au  por- 
tique de  Catulus.  Il  fait  confisquer  la  maison  de  Cicé- 
ron ,  la  fait  vendre  à  l'encan ,  et  acheter  pour  lui  par  un 
nommé  Scaton.  Probablement  il  y  fit  mettre  le  feu,  afin 
qu'elle  fût  plus  promptement  détruite.  Ma  maison  du  mont 
Palatin,  dit  Cicéron  ailleurs,  était  en  feu  (c.  a4;  post 
Red.  in  sen.,  c.  7).  Une  partie  basse ,  séparée  du  reste  , 
fut  apparemment  épargnée  et  abandonnée  à  quelques 
sujets  indigents  de  la  famille  Clodia.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Clodius  resta  maitre  de  l'emplacement  de  presque  toute 
la  maison  de  Cicéron,  de  celui  de  la  maison  de>  Postu- 
mus dont  il  devint  propriétaire ,  enfin  de  celui  du  por- 
tique de  Catulus  dont  il  s'empara  et  qu'il  fit  abattre.  Il 
consacra  l'emplacement  du  portique  de  Catulus  et  de  la 
dixième  partie  de  la  maison  de  Cicéron ,  y  fit  construil% 
un  temple  et  placer  une  statue  de  la  Liberté.  Ainsi  tout 
le  reste  de  l'emplacement  de  la  maison  n'était  pas  con« 
çacré,  était  libre,  et  fut  employé  par  le  même  Clodius, 
avec  l'emplacement  de  la  maison  de  Postumus ,  aux 
usages  profanes  dont  il  est  parlé  un  peu  plus  bas.  Si 
l'on  trouve  une  telle  conduite  bizarre ,  on  a  raison  ;  mais 
un  homme  tel  que  Clodius  ne  devait  pas  agir  î^vec  plus 
de  suite. 

71.  —  XLY.  Appius,  auquel  Clodius  avait  procuré 
tant  d'antres  avantages,  qu'il  ne  pouvait  pas  se  plaindre 
que  Natta  lui  eût  été  préféré  par  son  frère  pour  le  pon- 
ûficat. 

^a.  —  Ibid.  Cicéron  semble  douter  que  le  jeuue  NattA 
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ait  assisté  réellement  à  la  cérémonie  ;  à  moins  qn*il  ne 
▼emDe  dire  qu*il  y  a  assisté  de  corps  et  non  d'eqirit , 
qu'il  n'y  a  apporté  ancme  attention. 

73.  —  XLYI.  Pline  attribue  la  canse  des  inimitiés  de 
Dmsns  et  de  Cépion ,  à  un  annenn  d'or  acheté  dans  im 
encan. 

74.  —  XLTII.  C.  Atinhis  Labéon ,  tribmi  du  peuple. 
—  De  i^.  Métèilus.  Q.  Métellns  Macédoniens,  bisaïeul 
(et  non  aïeul)  de  Q.  MéteUus  Népos ,  aïenl  maternel  de 
P.  Serrilias  Isauricns ,  bisaïeul  de  P.  Scipion ,  qui  fut 
adopté  par  Q.  Métellns  Pins.  Cette  généalogie  est  de 
Paul  Mannce ,  qui  troure ,  avec  raison ,  qoe  Cicéron  ici 

•  a  fait  une  errenr  de  mémoire. 

75.  —  XLTIII.  On  a  tu  ,  dans  la  tradoction  même  » 
la  différence  entre  la  consécration  et  la  dédicace.  Il  faut 
les  distinguer  l'une  de  l'antre ,  dit  l'orateur  ;  mais  toutes 
deux  ont  une  rertn  à  peu  près  égale.  —  Çue  signifiaient 
donc  ce  joueur  de flite,  etc.  Un  joueur  de  Mte  était  présent 
dans  une  consécration ,  et  on  le  prenait  Ini-méme  à  té- 
moin :  Toilà  fe  sens  ÛBobtestatio  tibicinis.  On  voit  ici  que 
Clodius  s'était  brouillé  arec  Gabinins. 

76.  —  XLIX.  II  y  en  avait  deux  de  présents,  comme 
nous  Toyons  par  la  Harangue  sur  la  Réponse  des  arus" 
pices ,  L.  Lentnlus,  flamine  de  Mars;  Sext.  César,  fia- 
mine  de  Romulus.  Le  roi  des  sacrifices  était  L.  Clodins  , 
garent  de  Clodins.  V 

77.  —  L.  Clodins  n'avait  point  parlé  de  consécration 
dans  la  loi  contre  Cicéron;  il  avait  donc  consacré  la 
maison  d'un  citoyen ,  de  sa  propre  autorité ,  sans  l'ordre 
du  peuple  ;  il  avaif^nc  agi  contre  la  loi  Papiria.  •— 
Fotre  secrétaire,  Sext.  Clodins ,  dont  il  est  parlé  dans 
plusieurs  endroits  de  ce  Discours. 

78.  —  Ibid,  Ces  obligations  portaient  combien  les 
exilés  paieraient  à  Clodius  ponr  être  rétablis  dans  leur 
ville ,  et  combien  paieraient  les  députés ,  ponr  que  leurs  . 
maîtres  obtinssent  du  peuple  romain  le  titre  de  roi. 

79.  —  Ibid.  Des  ennemis  a  réconcilier ^  afin  qu'ils  se 
lignassent  pour  ma  perte.  —  A  une  jeunesse  ignorante. 
On  ne  voit  pas  trop  de  quoi  Cicéron  veut  ici  parler. 
Peut'étre  Clodins  avait-il  confié  le  commandement  d'une 
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armée  à  ce  même  Brogitarus ,  auquel,  il  ^ait  lirré  la 
rille  de  Pessinonte  wrecson  temple  {tU  jirusp.  resp., 
c.  i3). 

80.  —  LI.  Clodius  avait  aboli  la  censure  :  un  des 
droits  de  cette  magistrature  était ,  en  lisant  la  liste  des 
sénateurs ,  de  passer  le  nom  de  ceux  qu'elle  jugeait  in- 
dignes de  ce  rang. 

81.  -^  LU.  Voyez,  au  sujet  de  la  famille  des  Pinarius 
et  des  Potitius,  TiteLive,  1,7;  Virgile,  ^».,  VIII, 
269;  Festus,  ▼.  Potidunii  Aur.  Victor,  de  Orig.  gentis 
B..,  c.  8 ,  etc.  Le  pontife  employé  par  Clodius  était  un 
Pinarius. 

82.  —  Ibid.  Lorsqu'il  l'avait  défendu  contre  des  ci- 
toyens d'un  grand  poids  qui  Taccusaient  de  brigue.  Nous 
avons  le  plaidoyer  de  Cicérôn  pour  Muréna. 

83.  —  LUI.  Une  partie  du  mont  Aventin  était  appelée 
sacrum  saxum  (  Ovide,  Fast.,  V,  i5o).  —  Il  y  a  ici pul- 
vinar.  Cétait  un  lit  ou  un  coussin  sur  lequel,  dans  cer< 
tains  jours ,  on  couchait  la  statue  d'un  dieu  ou  d'une 
déesse. 

84.  —  Ihid.  La  salle  où  s'assemblait  le  sénat,  la  curia 
Hostilia.  On  appelait  en  latin  templum,  tout  espace  dans 
le  ciel  on  sur  la  terre  marqué  et  désigné  par  un  augure. 
—  D'un  lieu  non  moins  auguste  ;  au  pied  du  ^ont  Aven- 
tin. —  Vojrez  Guther.,  Jur.pontif.,  III ,  5. 

85.  —  LVI.  Le  rappel  de  Cicéron  avait  été  décidé  en 
dernier  ressort  dans  une  assemblée  par  centuries  ,  dans 
une  assemblée  tenue  au  champ  de  Mars ,  comme  celles 
qui  se  tenaient  pour  l'élection  des  grands  magistrats. 

86.  —  LVU.  Cicéron  avait  parmi  ses  dieux  domesti- 
ques une  statue  de  Minerve  pour  laquelle  il  affectait  une 
vénération  particulière  :  lorsqu'il  fut  obligé  de  sortir  de 
Rome ,  il  la  déposa  dans  le  Capitole  auprès  de  la  statue 
de  Jupiter. 
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